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LES SOUCIS DE LA GAUCHE 

Les socialistes ont entrouvert Les nuages s’accumulent 
la boîte de Pandore sur l’industrie française 


Pékin 

en mal de gratte-ciel 
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LIBAN 


Sidérurgistes lorrains et pro- 
vençaux en révolte, dirigeants 
communistes bien décidés à 
continuer de critiquer la politi- 
que industrielle défendue par le 
premier ministre. Tel est le 
paysage français d’une préten- 
due trêve pascale. Le pouvoir 
exécutif, pour sa part, s’inter- 
roge déjà sur la prochaine étape 
de la « clarification » interne à 
la majorité. Le débat ayant mis 
en route un processus difficile à 
contrôler. 

Le président de la République 
et le premier ministre n’auront 
pas attendu longtemps pour 



Matignon oû rue de Sdferino. à 
une seule constatation : le premier 
ministre a pleinement atteint 
l’objectif tactique qu'il s’était 
fixé. Les chefs de file du PS ont 
multiplié les déclarations, ven- 
dredi, pour tenter d'accréditer 
l*id£e que l’épreuve de force a 
tourné à l'avantage du gouverne- 
ment. Ils insistent d'autant plus 
vivement sur les responsabilités 
des communistes qn’ils intègrent 
ouvertement dans leur démarche 
l'éventualité de la rupture de 
Fanion de la gauche. Chacun 
d'eux paraît persuadé que la cam- 
pagne et les résultats du scrutin 


= -Æ 


Alors « ne le nombre des 
défblllaaeeft d'entreprises a for- 







groupes symb ol es du sectes* 
privé rariBsnt. 

Le nombre de défaillances 
d’entreprises a nettement aug- 
menté en mars. Après correction 
des variations saisonnières, 2 246 
1 entreprises ont été mises en règle- 
I ment judiciaire ou en liquidation 
I de biens contre 1 915 en février, 
1 966 en janvier et 1 314 en mais 
1983. 

S cette tendance à l’accroisse- 
ment rapide à été particulière- 
ment sensible dans le secteur des 
services rendus aux particuliers 
(notamment la réparation auto- 
mobile), l'industrie est aussi ,Sqp- 
tement touchée : il y a deux fias 
plus d’entreprises industrie^ 
concernées quH y a un ah, et km 
tailles — donc leurs effectifs^- 
sont croissantes. C’est d’ailleurs 
dans l'industrie que- le taux de 
défaillances (1) est désormais le 
plus élevé avec 2,1 %. 

On* ne peut s’éto n ner dans ces 
conditions que le chômage aug- 


grâce », et qd a eu son plein efTet 
en 1982*1983. 

Michelin est . depuis près d’un 
siècle le symbole de l’anticonfor- 
misme et du dynamisme techni- 
que et commercial qui a mené 
cette société, oigncfltettsetneni 
privée, au second rang mondial de 
son secteur. Or les 4 920 suppres- 
sions d’emplois - dont 3 520 à 
Clermont-Ferrand — annoncées 
jeudi viennent après une première 
vague début 1983 et pourraient 
précéder, si l’on en croit Force 
ouvrière, de nouvelles suppres- 
sions en 1985. 

BRUNO DETHOMAS. 

(lire la suite page 19.) 

(1) Rapport du nombre <fentrepràes 
n nombre cotai d’entre-- 
prime de secteur. 


La guerre des transistors 


(Page 10) 


SOCIÉTÉ 


Paris 

capitale des assistés 

(Page 15) 


RELIGION 


Catholiques en Algérie 


(Page 11) 


Le «style Kadhafi 


Stf&SS? V e ladres au Maghre b, V ar t de négocier avec un trublion 


constater que les dirigeants com- 
munistes ne paraissent guère dis- 
posés à conformer leurs actes 
et leurs discours an vote de « con- 
fiance » concédé par leurs députés 
au gouvernement dans la nuit du 
19au20avriL 

Moins de vingt-quatre heures 
après ce vote ambigu, à Longwy, 
l’économiste du PCF, M- Philippe 
Herzog, dont M. Pierre Mauroy 
avait réfuté le contre-plan sidérur- 
gique, répliquait au premier 
ministre — qui avait affirmé son 
refus de « glisser dans la faci- 
lité » — que le plan acier du gou- 
vernement constituait, justement, 
la « facilité » puisqu’ « il reprend 
les chemins utilisés par le 
passé». On ne pouvait être plus 
polémique. 

Au même moment, le député 
communiste des Bouches- 
du-Rhône, M. Guy Hermier, qui 
avait été le porte-parole de son 
groupe, à l'instant des explica- 
tions de vote, devant l'Assemblée 
nationale, participait à la manifes- 
tation organisée à Marseille par 
les sidérurgistes de Fos-sur-Mer. 
lesquels réclamaient la démission 
de M. François Mitterrand. 
Tandis qu'au cours de ce même 
rassemblement, M. Henri Kra- 
sucki jugeait, lui aussi, « profon- 
dément choquant de voir ceux qui 
décident réellement des orienta- 
tions du gouvernement, que la 
confiance populaire a portés au 
pouvoir pour entreprendre des 
changements réels, retourner aux 
ornières d'hier et tenir le langage 
d'autrefois », avec d’autres amé- 
nités du même tonneau, en des 
termes tels (lire page 19) qu'il ne 
faisait aucun doute qu’il s’expri- 
mait autant, sinon plus, en tant 
que membre du bureau politique 


européen £7 jftdi cons ti t u eront 
une échéance déterminante. ' _ 

- A PElysce et à l’hôtel Mati- 
gnon. on précise déjà que, si les 
communistes, maintenaient une 
attitude peu cohérente, fl appar- 
tiendrait au pouvoir exécutif de 
poursuivre l’épreuve de force^ 
puisque c’est lui qui Ta 

' ALAIN ROLLAT. 

• (Lire là suite page 13.) 


AU JOUR LE JOUR 

Le soleil estival de Pâques 
n’y change rien r ta France 
suit ses vieux démons. La 
dureté des temps, le désarroi, 
la nécessité d'une mobilisa- 
tion contre l’adversité, rien 
n’y fait. Les Français sont et 
restent divisés, querelleurs, 
chaque moitié du pays pas- 
sant son temps à critiquer 
l'autre. 


* MQ-M ■ 'V. v- W'qS y.ïï. 

cette évolution — on dit que le 
p ré aaê ci ministre y-fé fl éefek pen- 
dant le week-end de Pâques, — 
celle-ci pareil irrémédiable tant 
est délabré le tissu industriel fren- 

Trois exemples sont venus illus- 
trer cette semajnc la forte dégra- 
dation de la co mp é titi vité des 
entreprises françaises, consé- 
quence conjuguée de choix mdu- 
trids incertains (l’héritage) et du 
fort accrotttemeàt des Charges 
imposée* -pendant IV état . de 


Coupure 

Jusqu’au temps libre qui 
les déchire... Il faut voir 
comme ils se toisent sur tes 
autoroutes par où se vident 
les villes. 

C’est la France coupée en 
deux, entre ceux de la file de 
droite et ceux de la file de 
gauche. 

BRUNO FRAPPAT. 


' pte » rtÿéa par la poBee hritaw- 
tifK se po uiwlwl t Mwd h 
Londres. L’expjosfea ~ d'une 
bombe, qaf a fût vingt-deux 
blessés la veille au soir à l’aéro- 
port d ncadnm , a ajooté à la 
tens ion entre k* deux paya, 
Mes qae les ântorités britâiâi- 
que* se refusent à toute spécu- 
Intioa sur forigittie cetattm- 

L tmL 

« Dans les années qui suivirent 
son accession au pouvoir en 1969, 
le colonel- Moammar Kadhafi 
déroutait ou agaçait ses voisins, 
par son idéalisme politique, en 
voulant réaliser à tout prix avec 
eux des « unions » ou des 
•fusions ». Depuis une décennie, 
déçu sans doute par ses échecs 
sur la voie unitaire, U leur fait 
peur par son cynisme et sa versa- 
tilité Que ce sent pour se venger 
des refus essuyés ou pour assou- 
vir des ambitions territoriales et 
idéologiques, il n'hésite plus 
désormais à retourner ses 
alliances , pour faire avorter les _ 
initiatives qui tui échappent, dés- 
tabiliser les régimes qui lui résis- 


tent, entraver les-regrestgements 
régionaux qui ne se. situent -pas 
directement. dans sa mouvance, », • 
nous confiait récemment un res- 
ponsable tunisien. 

A quelques nuances près, c'est 
le langage que tiennent aussi 
Mauritaniens, Maliens, Nigé- 
riens, Algériens, Egyptiens et 
jSottd a n ai s . et celui que tenaient 
. publiquement, hier encore, Maro- 
cains et Saoudiens, fl y a un an, la 
rencontre entre le roi Hassan II et 
le président Chadfi BeqjedSd, le 
26 février, amorçait un rappro- 
chement entre l'Algérie et le 
Maroc et suscitait de grands 
espo irs . Elfe ouvrait, en effet, la 
voie à un règlement politique du 
conflit du Sahara occidental sus- 
ceptible de favoriser à tome l’édi- 
fication d’un « Grand Maghreb » 
fédéré ou confédéré qui constitué 
rait une zone de stabilité en Médi- 
terranée occidentale: Mais le 
décor a de nouveau viré du rase 
au gris. 

Attentif aux humeurs du 
remuant Libyen, le • souverain 
avait noté avec une satisfaction 


intéressée la détérioration des rap- 
ports entre Alger et Tripoli; unis ; 
naguère durs le Front du refus et 
le soutien au Front Polisario. Le 
« guide de la révolution » 
libyenne reproche au successeur 
de Boumediène dé l’avoir privé de 
la présidence de l'OUA au 
XIX e sommet «TAddis-Abeba, en 
juin dentier, en favorisant l’élec- 
tion de l’EthiopIen. le colonel 
Menguistu, et d’en avoir profité 
pour exercer son ascendant politi- 
que sur le Iront Polisario alors 
que la Libye lui fournissait 80 % 
de Taide dont il a besoin, en parti- 
culier les armes sophistiquées, 
d’avoir • déserté » le Front du 
refus, de soutenir M. Yasser Ara- 
fat dont il & fait son • ennemi per- 
sonnel », de « tourner le dos à la 
révolution » eç, entretenant de 
bons rapports avec Une France qui 
s'oppose à ses prétentions sur le 
Tchad. 

Il accuse aussi le président 
ChadD de refuser de restituer à la 
Lilw une portion de territoire 
qa’eüc revendique. 

PAUL BALTA. 

.(Lire la suite page 4.) 


Raidissement en Yougoslavie 

M. Milovcm Djilas et un groupe d’intellectuels contestataires 
ont été interpellés par la police 


Dr Jacques Leibowitch 


Les organes de sécurité de Bel- 
grade ont procédé, le 20 avril, à 
l’arrestation de vingt-huit per- 
sonnes connues pour leur sympa- 
thie pour la «nouvelle gauche». 


du PCF qu en sa qualité de secré- mouvement dissident qui, depuis 
taire général de la CGT. un certain temps, déploie non sam 

Ces premières réactions succès une activité parmi les intél- 
anno ncen t-eiles une aggravation lectuels, nous indique notre cor- 
de la controverse, qui annihilerait respondant Paul- Yankovitch. 
totalement la signification du vote Parmi ces personnes, dont ptu- 
de «confiance», ou s'agit-il sim- sieurs ont déjà été condamnées 
plement de manifestations de pour •activités hostiles», figure 
mauvaise humeur avant une M. Milovan Djilas. l’un des prin- ■ 
accalmie dans les rapports entre cipaux collaborateurs de Tito, 
les deux principaux parts de la en 1954, fut limogé «exclu 
majorité ? La réponse à cette do parti pour «déyiatKHuu«iw» 
question, dont dépend le rythme idéologique et qui fut incarcéré à 
de l’opération de - clarification », JE" 

ne devrait pas tarder. Dans l'édi- Publication à I étranger de dims 

tonal de humanité du samedi 

2. avril, le ton «ait plut* à la ^" aaeaee officielle 
consternation. ^ . Tanyoug, les vingt-huit personnes 

Les dirigeants socialistes, eux, ont été gardées à vue et des docu- 
préfèrent s’en tenir pour l'instant, ments compromettants auraient 
que ce soit à l’Élysée, à THôtsl été découverts chez elfes. Leur 


intention était, également selon 
Pagence, de déplier des • acti- 
vités hostiles» qui n’ont pas été 
précisées. Elles ont toutes , été 
appré he ndées dans l’appartement 
de l’un de leurs partisans où se 
tenait une réunion. 

M“ Stefonra Djilas a précisé 
que son mari avait été ramené 
vendredi parla policé à rapparie- 
ment familial vers 23 heures. 
Quatre membres de la sécurité 
d'Etat et un policier en un i form e 
ont ensuite fouillé Tappartement 
pendant quatre heures. Ils ont 
emporté quelques livres, des 
- publications de l’émigration you- 
goslave et des manuscrits apparte- 
nant à son mari et à son fils 
Aleksa, réfugié politique en 
Grande-Bretagne. 

M»» Djilas a ajouté : » Les poli- 
ciers ont effectué la fouille de 
manière tris correcte. Lis 
n’étaient pas désagréables, Milo- 
van est resté assis dans la pièce eu 


leur expliquant ce que conte- 
naient les divers livres. ». . 

M™ Djilas a déclaré : • Je ne 
comprends pas pourquoi il a été 
arrêté II ne représente aucun 
groupe dissident, bien qû’il y en 
ait autour de nous. C’est un sim- 
ple particulier f_j. fl n’a rien 
critiqué II n’a écrit aucun article. 
Il ny a pas eu de campagne 
contre lui dans ta presse. Cest 
très étrange. ». 

U est difficile de savoir quelle 
suite sera donnée par les autorités 
à cette affairé. II est à noter, tou- 
tefois, que le régime raidit,' dans 
toutes tes Républiques, son atti- 
tude & l'égara des dissidents .de 
toutes sortes, qui pourraient profi- 
ter des difficultés que suscite la 
crise économique. ' En tout cas, 
c’est la première fois, après plu- 
sieurs années d’une relative tolé- 
rance, que. te régime procède à 
l’arrestation d’un groupe aussi 
important deses adversaires. - 
f Lire malformations page 22 .) 




Usa . m 

“Le mystère SIDA détaillé sous tous les angles, avec 
exhaustivité et précision? Eric Cornu* /libération 

“Pour savoir tout, tout, tout sur le SIDA. Pour r 
contempler les panoramas immenses et sans f t 
cesse changeants de h biologie ef de la [©* 
méde&ne? PrJaaa-PaulEscandn/LesNoovnfles^s. 











Dates 


"N 


RENDEZ-VOUS 




Lundi 23 avril. - Panama : 
Réunion du groupe de 
Contadora pour le régle- 
ment du problème d'Améri- 
que centrale. 

Bonn : Débat «Tune série de 
muni restât ions antinu- 
cléaires. 

Etats-Unis : « Caucus » 
électoral du Vennont et pri- 
maires en Pennsylvanie. 

Mercredi 25 miL — Athènes : 
Conférence européenne sur 
F environnement. 

Bruxelles : Discussions 
gouvernement-syndicats. 
Brasilia : Décision du 
Congrès sur le rétablisse- 
ment du suffrage universel. 
Grenade : Procès des insti- 
gateurs du coup d'Etat d'oc- 
tobre 1983. 

Tokyo : Visite du secrétaire 
au Foreign Office. 

Lisbonne : 10 e anniversaire 
du débat de la révolution. 

Jeudi 26 avril. — Pékin : Visite 
du président Reagan. 

Vendredi 27 avriL - Pékin : 
Treizième séance des négo- 
ciations sur l'avenir de 
Hongkong. 

SPORTS 

Samedi 21 avril. — Football : 
Championnat de France 
(36* journée). 

Lnndi 23 avriL — Rugby : Fi- 
nale de la Coupe de France. 
Voile : Semaine préolympi- 
que de Hyèrcs (jusqu'au 
30 avril). 

Mercredi 25 sni - Haltéro- 
philie : Championnat d'Eu- 
rope à Vittoria (Espagne) 
(jusqu’au 29 avril). 

Jeudi 26 avriL — Lutte : Cham- 
pionnat d'Europe à Junfcop- 
ping (jusqu'au 1 er mai). 

Vendredi 27 avriL - Football: 
37* et avant-dernière jour- 
née du championnat de 
France. 
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IL Y A QUINZE ANS, M. HUSAK ARRIVAIT AU POUVOIR 

La deuxième mort du printemps de Prague 


En cet après-midi du jeudi 17 
avril J 969, le comité central du FC 
tchécoslovaque siège, comme & l’ac- 
coutumée, au château de Prague. 
Mais ce n’est pas une séance de rou- 
tine. puisque le premier secrétaire, 
Alexandre Dubcek, s’y démet de ses 
fonctions. Le vaincu propose son 
successeur: Gustav H usait, Slova- 
que comme lui : 87.6 % des présents 
entérinent ce ■ choix ». 

Dans l'appartement d'un ami pra- 
gois, je suis i la télévision, le soir- 
même, le premier discours du nou- 
veau « numéro un >. L'homme n'est 
pas un inconnu pour moi et je l’ai 
souvent rencontré depuis 1963. Le 
premier commentaire qui me vient 
aux lèvres est plutôt favorable : 
• Enfin nous allons avoir un adver- 
saire respectable 1 - Près de moi, le 
philosophe Lubomir Soc bar éclate 
d'un rire sarcastique : ■ Eh bien, tu 
seras bientôt édifié ! Regarde bien 
ses yeux. Tu n'en vois pas jaillir les 
matraques ?» Ce pessimisme ne me 
convainc guère. 

Certes, le printemps que nous vi- 
vons - c’est le moins qu’on puisse 
dire — est bien différent du précé- 
dent. Le 21 août 1968, la force des 
» pays frères» a déferlé sur notre 
pays. avec, selon le propos d’un offi- 
cier de haut rang de l’armée tché- 
coslovaque, « en première lime, 
quatre-vingts divisions dotées d'une 
puissance de feu supérieure à celle 
de la Wehrmacht attaquant 
l’URSS». Mais, en dépit de cette 
mise au pas, nn vaste mouvement 
populaire hostile à l’occupant se 
maintient. 

Dans la nuit dn 28 au 29 mars, 
après la victoire de l’équipe natio- 
nale de hockey sur glace sur celle de 
l'Union soviétique aux Jeux olympi- 
ques, tout le pays s'est enflammé 
spontanément. A Prague, trois cent 
mille habitants sur on million ont en- 
vahi rues et places. Partout un mil- 
lion de citoyens sur quatorze et demi 
ont damé la colère du peuple. Scan- 
dant parfois un ironique « Oussouri 
ha! ha! ha!», en référence au 
conflit armé sino-soviétique sur la ri- 
vière de ce nom, la foule a exercé sa 
fureur sur les symboles du pouvoir 
honni — les monuments de l’« amitié 
tchécoslavacosaviétique ». 
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Un «dur à cuire i 

Dès le lendemain de l’invasion, 
le sentiment populaire n'a pas 
trouvé dans les « hommes dn prin- 
temps de Prague» des représen- 
tants capables de mettre à profit 
sa puissance pour conclure avec la 
force d'occupation un compromis 
alors possible et beaucoup plus ac- 
ceptable. En effet, sou succès mi- 
litaire s'est doublé pour l'occu- 
pant d'un grave échec politique ; 
il a'a pas réussi 2 mettre en place 
le « gouvernement ouvrier-pay- 
san • prévu. 

Cependant, cette semi-défaite 
de l’occupant ne fut pas exploitée 
au cours des pourparlers de Mos- 
cou, juste après le 21 août (une 
partie des dirigeants tchécoslova- 
ques y avaient été conduits en 
tant que prisonniers). En accep- 
tant le diktat soviétique, ces 
hommes ont fait - sauf Frantisek 
Kriegel figure de «nouveaux 
munichois», ce qui n'alla pas, 
pour certains d'entre eux, sans un 
drame personnel. Ils le sont de- 
meurés le 31 août 1968, en satis- 
faisant l'une des exigences fonda- 
mentales du Kremlin et en 
approuvant )'« accord de Mos- 
cou » lors de sa session du comité 
central du PCT. Ce faisant, ils ont 
aidé objectivement l’occupant à 
se tirer du guêpier politique où il 
s'était fourré. Aussi, juste après 
cette session, un Brejnev aux 
anges a-t-il téléphoné à Prague : 
» Bravo, vous savez vous y pren- 
dre ! Faites tout pour que le pays 
ne s’énerve pas . camarades ... * 

Quelques mois plus tard, en 
janvier 1969, près d'un million de 
métallos ont jeté leur poids dans 
la balance pour qu'on ne contrai- 
gne pas Josef Smrkovsky à quitter 
la présidence de l'Assemblée na- 
tionale. Et c'est l’intéressé qui a 
insisté pour qu’ils ne mettent pas 
à exécution leur menace de grève 
générale! En fin février, nous 
avons scandé en vain dans les rues 
de Prague : « Nous voulons des 
hommes politiques, pas des la- 
quais ! » 

Gustav H usait, avocat de cin- 
quante ans, communiste depuis 
les années 30, a un passé irrépro- 
chable. Il a été l’un des chefs de 
l'insurrection slovaque contre les 
nazis, puis un • fidèle serviteur du 
parti ». Il porte même en 1968 
l'auréole de l'ancien prisonnier po- 
litique des années 50 qui, après 
avoir passé dix ans derrière les 



barreaux, a dû, durant trois an- 
nées, travailler comme ouvrier 
emballeur une entreprise de 
confection. Ce « dur à cuire » n’a 
pas été brisé par la torture et n’a 
pas succombé au vertige de 
l’aveu. Il y a gagné une stature de 
héros. 

Il a été, de surcroît, une grande 
figure de l'opposition contre le ré- 
gime d'Anlonin Novotny, prési- 
dent de la République et premier 
secrétaire du PCT dans les an- 
nées 60. Après les « réhabilita- 
tions » de 1963, on lui propose le 
poste de premier vice-ministre des 
finances. Husak refuse - 2 la dif- 
férence de nombre de «■ réhabi- 
lités », qui acceptent de se glisser 
2 nouveau dans les structures du 
pouvoir. Une très longue lettre de 
Husak au comité central du PCT, 
datée du 2 janvier 1964, circule 
en samizdat, littérature clandes- 
tine répandue à Bratislava à cette 
époque. II y critique très vivement 
les « réhabilitations » de 1963 
tout en clamant sa foi dans les 
« belles idées du communisme ». 
H écrit avec hauteur : « Je ne 
veux pas revenir à la vie politi- 
que. sali, par une porte détour- 
née. dans des conditions que le 
public ne comprendrait pas. » 

Une ennemi i de Moscou 

L'opposant des années 60 est. 
avant tout, un combattant pour 
P- égalité » des Slovaques, un 
avocat de leur « renaissance natio- 
nale ». freinée par la politique 
centralisatrice de Novotny. A 
cette époque, Husak n’est d’ail- 
leurs pas en odeur de sainteté à 
Moscou ; on le considère plutôt 
comme « ennemi ». Lors d’une 
rencontre d’historiens au milieu 
des années 60, il nous souvient 
d'avoir entendu une philippique 
contre lui dans la bouche d’Ivan 
Oudaltsov, • huile » moscovite, 
chargé des « démocraties popu- 
laires » et en particulier de la 
Tchécoslovaquie. (En 1968, Ou- 
dahsov est le « numéro deux » de 
l’ambassade soviétique à Prague.) 

Gustav Husak est enfin 
l'homme de la politique du « prin- 
temps de Prague ». Début 1968, il 
est chercheur 2 l'Institut de l’Etat 
et du droit à Bratislava, quelque 
peu à l’écart de cette « nouvelle 
politique ». Il vit dans l'ombre 
d'un autre Slovaque, Alexandre 
Dubcek, qu'il n'aime guère. Il 
s’en irrite et ne peut s’affirmer 
que par des articles et des inter- 
ventions au cours d'assemblées. 

Son vocabulaire se rad ica lise : 
il s’élève contre les « déforma- 
tions staliniennes », appelle à la 
réhabilitation des non- 
communistes injustement 
condamnés, souhaite la « renais- 
sance de la démocratie », la re- 
cherche d’une « voie spécifique 
vers le socialisme ». plaide pour 
le « contrôle démocratique du 
pouvoir », * pour qu'un homme 
ou un petit poupe d'hommes ne 


puissent nous changer en mou- 
tons ». Son grand thème est la fé- 
déralisation de l'Etat, qui permet- 
trait de développer la « spécificité 
slovaque »; il n'hésite pas 2 criti- 
quer Klement Gottwald lui- 
même, pour sa responsabilité dans 
les errements de la politique du 
PC slovaque après 194S. Lors 
d'une session du comité central du 
PCT, à Prague, où il est invité, il 
taille des croupières à Novotny. 

En mai 1968, peu après sa no- 
mination au poste de vice-premier 
ministre, il accepte un soir une in- 
vitation à mon domicile. Au cours 
d’un long têtfrà-tête que j'ai mé- 
nagé — d'autres amis devant venir 
à une heure plus tardive, — je lui 
fais lire ma Lettre ouverte aux 
ouvriers les invitant 2 fonder des 
conseils de travailleurs, ainsi 
qu’un document sur la fondation 
du PC tchèque que je suis en train 
de rédiger. Il n’exprime aucune 
réserve, répétant seulement : 

« Tout cela demande du temps, // 
faut de la patience. » 

D'une incontestable intelli- 
gence. même si un certain provin- 
cialisme, des années de prison et 
de cruel isolement du monde exté- 
rieur n'ont pas contribué 2 élargir 
son horizon, Husak est d'abord un 
homme qui aspire ardemment an 
pouvoir et un ascète de la politi- 
que. La prison n'a pas sensible- 
ment modifié sa conception à cet 


égard. Il se veut toujours au ser- 
vice du parti et a largement fait 
ses preuves en ce domaine en Slo- 
vaquie, entre 1947 et 1949, en 
jouant un rôle décisif dans l’éta- 
blissement du monopole du PC 

Dans nos discassions, il démon- 
tre être resté, au fond, partisan de 
la vieille conception du • rôle di- 
rigeant du parti ». sa relation 
avec les partenaires non commu- 
nistes du « changement soda- 
liste » étant de nature utilitaire, 
plus sectaire qu’ouverte. Son sens 
de la démocratie, fût-ce dans le 
combat pour les « droits natio- 
naux des Slovaques », a ses li- 
mites, comme Pa montré la dis- 
cussion menée en Slovaquie sur le 
thème « Fédéralisation ou démo- 
cratisation? », au cours de la- 
quelle il rompit avec certains de 
ses amis les plus proches. 

Enfin, profondément marqué 
par la psychologie du prisonnier 
innocent, cet ambitieux veut — 
comme le note l'envoyée spéciale 
du Monde en avril 1969 — • pren- 
dre sa revanche sur les persécu- 
tions subies dans le passé ». 


«La politique est cruelle» 

Après le 21 août, voici que s'of- 
fre une chance, et quelle chance ! 
L’occupant empêtré comme le 
«mouvement du renouveau» en 
crise sont à la recherche d'un nou- 
veau chef. Dès le premier instant, 
Husak voit et saisit l'occasion. Il 
est présent aux pourparlers d'août 
à Moscou. Les sources sérieuses 
dont nous disposons aujourd’hui 
attestent qu’au cours de oes dra- 
matiques débats il s’offre comme 
médiateur et est accepté. Pour 
remplacer le • traître Vasil Bi- 
lak » — terme usité à F époque, - 
il est élu dans Tenthousiasme pre- 
mier secrétaire du PC slovaque 
lors de sou congrès d’août ; cette 
nomination lui ouvre la voie vers 
la direction nationale. De retour 
de Moscou, il parle du diktat 
comme d’un « accord honora- 
ble », faisant , vaknr qu’on * ne 
renverse pas les murs à coups de 
tête». A l’en croire, deux voies 
sont praticables : le « réalisme 
raisonné » ou « l’aventure politi- 
que qui fera couler le sang ». U 
cherche 2 convaincre de la jus- 
tesse de la première en posant une 
question, certes capitale : « Où 
sont les forces alliées qui peuvent 
contribuer à résoudre notre pro- 
blème en Europe centrale ? » 

Husak ne cache point que pour 
lui l’homme politique modèle 
dans cette région du monde est 
Gomulka. A la session du comité 
central du 31 août, qui doit ap- 
prouver F« accord de Moscou » , il 
est l’un des derniers à prendre la 
parole. 

I) s'attaque violemment aux 
« extrémistes » V. Novy et 


M. Jakes, qui refusent la coopta- 
tion de quelques dizaines de nou- 
veaux membres de cette assem- 
blée, élus au cours du congrès 
« illégal » du PC tenu à la barbe 
de l'occupant; au général Rytir. 
l’hoaune du « noyau sain » qui 
voudrait en revenir « au culte de 
la personnalité et à la terreur » ; 
et en même temps 2 J. Sabata. 
qui. lui, refuse l’occupation et le 
diktat de Moscou. Ce dernier a 
droit au qualificatif d’« aventu- 
rier infatué et arrogant ». Husak 
pose pourtant encore ici une grave 
question : « L'homme politique 
doit-il pleurer avec le peuple ? ». 
il répond : « Le poète le peut, 
mais pas lui « 

Dans les mois suivants, Gustav 
Husak continue 2 se comporter en 
« homme du centre ». voyant le 
danger principal dans les « forces 
antisocialistes et opportunistes de 
droite ». Il veut « consolider le 
parti ». éviter le retour aux an- 
nées 50 , ne pas devenir le « bour- 
reau de la liberté ». mais arracher 
le pays à la crise et à l'effondre- 
ment : « La lutte politique n'est 
pas un jeu. la politique est 
cruelle. » Il faut chercher un 
modus vivendi avec les Soviéti- 
ques — on peut penser ce qu’on 
veut de Brejnev, mais U faut le 
faire avec lui, pas contre lui. Il 
cherche des alliés pour sa politi- 
que centriste et les exhorte : 
« Faites ça avec moi, faites une 
autocritique formelle. N'ayez pas 
peur que je me laisse mener par 
cetqe bande d’imbéciles au comité 
central ! * 

L’élection de Husak â la place 
de Dubcek avait été précédée 
d’un accord en coulisses avec les 
défenseurs de la « politique du 
printemps de Prague» dans le 
puissant comité du PCT pour la 
ville de Prague. Il n’aurait pu être 
élu sans cela. Mais, dans son dis- 
cours de clôture, après son élec- 
tion, les principes de cet accord 
n apparaissent déjà plus. « Dis- 
cours pour les Russes ». disent les 
« biens informés », en quête de ré- 
confort. Six semaines après son 
élection, Gustav Husak exprime 
son désespoir à un proche : * Tu 
ne peux pas imaginer quelles 
pressions je subis, des pressions 
horribles, tu ne peux pas l’imagi- 
ner! » 

Devenu, de surcroît, président 
de la République, Gustav Husak 
est, depuis quinze ans, au sommet 
de la «pyramide du pouvoir». 
Son règne est une époque sombre' 
dans l’histoire du pays. - La poli- 
tique est cruelle», assurait en 
1969 cet homme politique qui 
n'avait pas voulu pleurer. 

On comprend mieux au- 
jourd’hui ce qu'il entendait par là. 

KAREL BARTOSEK. 

historien tchèque 

vivant en France. 


CORRESPONDANCE 

Le KGB en Iran 


A la suite de l’article de 
Parvis Naghibi sur « La lon- 
gue marche du KGB en Iran », 
nous avons reçu de M. Iradj 
Eskandhri. qui fut en 1941 
l’un des fondateurs du parti 
communiste iranien Toudeh. 
une lettre dont nous publions 
ci-dessous l’essentiel. 

Après avoir contesté que 
louri Andropov se soit occupé 
des relations avec les • partis 
frères » au comité central du 
PC soviétique avant son ac ces- 
sion à la présidence du KGB 
en 1967, M. Eskandhri pour- 
suit : 

fl est surprenant que l’auteur 
ait pu croire à la véracité de son 
allégation en ce qui concerne 
renvoi par Andropov et Aliev 
« d'un grand nombre des mem- 
bres du parti Toudeh », non seu- 
lement en Chine et 2 Cuba, mais 
encore dans des pays comme la 
Syrie, le Liban et la Libye, pour 
« s’y perfectionner » ! Point n’est 
besoin de démontrer le caractère 
absolument imaginaire de tels 
racontars. Le seul élément véridi- 
que dans cette affirmation, c'est 
l’envoi en 1959 par le comité cen- 
tral do parti Toudeh de quelques» 
uns de ses cadres en République 
populaire de Chine et cela sur la 
demande du Parti communiste 


chinois, son pas pour « se perfec- 
tionner », mais au contraire pour 
organiser la section en langue per- 
sane de la radio de Pékin et 
d'enseigner le persan à l’université 
de cette ville. 

Selon lui, M. Gueïdar Aliev, né 
en 1923, serait l’officier qui, 
depuis 1941, donc dès l'âge de 
dix-huit ans, aurait « contrôlé te 
séparatisme de PDAJ à Tabriz 
avant d’assurer la fuite en URSS 
des militants menacés ». Visible- 
ment l’auteur ignore totalement 
l’existence (Tua Rostam Aliev qui 
était 2 cette époque chargé de 
mission à Tabriz « maîtrisant 
outre le fond, le turc et l’arabe ». 

M. Naghibi prétend d’autre 
part que Kambakhch aurait porté 
« pendant toute la création d’une 
République autonome , son uni- 
forme soviétique » (..). C’est un 
mensonge flagrant, car, justement 
2 cette époque, Kambakhch, es 
tant que député de Ghazvine, sié- 
geait au Madjlis au côté d'autres 
membres de la fraction Toudeh et 
était par conséquent dans l'impos- 
sibilité de se présenter dans cet 
uniforme. 

Enfla, le récit fabuleux de 
Fauteur sur le prétendu contact 
du parti Toudeh avec Kbomeiny 
par l’intermédiaire du général 


Teymour Bakhtiar et la mission 
supposée (en Irak) conférée au 
générai Panahian, constitue le 
sommet de cette « activité légen- 
daire » attribuée à Aliev (...). En 
effet, l'assassinat du général 
Bakhtiar par la SAVAK a pré- 
cédé au moins d'un an l’installa- 
tion du général Panahian en 
Irak (_). 

[Gueïdar Aliev. né en >923 h Nakhia- 
van, issu d’une faaüUc d'origine chiite 
iranienne. _ était un sons-officier du 
NKVD pois du KGB au moment des 
mouvance» séparatistes de 1945-1946 
i Tabriz. 

Le D r Jahanchahkw. ancien dirigeant 
du Toudeh. a Gbaziau Ladit confir- 
ment que ce jeune officier - Gueïdar 
Aliev - travaillait sous les ordres des 
cokxich soviétiques Gboliev et Atala- 
ebev a Tabriz pour encourager les mili- 
tants séparatistes de l'AzerBaïdjan ira- 
nien. La eoafliaoa avec Rastsm Aliev, 
diplomate soviétique, n'est pas possible. 

Quant â M. Kambakhch qui portait 
son uniforme soviétique pendant La créa- 
tion d'une République autonome, ce 
n’est pas moi qui le préte nd s, mais le 
{> Djahanchahloo, qui l’affirme dant 
son livre Nous les étrangers. 

Tnsour Bakhtiar était encore rivant 
quand le général Panahian, sur instruc- 
tions de M. Gueïdar Aliev, est allé en 
Irak établir les relations Toudeb- 
Kbomcmy. 

Le général Panahian et ses frères (Ali 
a Mustapha) étaient entrés en Irak 
grâce â on conunonisie iranien. Murad 
Raima var. qui avait de bonnes relations 
avec dn responsables irakiens. - P. N.] 
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LA TERREUR A REPRIS AU GUATEMALA 

Le gouvernement est débordé par les extrémistes 


De notre envoyé spécial 

Guatemala. - Cdma Matute 
avait dix-sept ans. Rem» Suyapa 
vii^t et un ans et Conccpôon Mo 
lina vingt-deux La deux der- 
nières avaient chacune «Wt *nf«nt« 
de moins de deux ans. Tou te» ks 

vois ont fté assassinées prés de 
Chiquimola, dans l'est du Guate- 
mala, et jetées dans une fosse com- 
mune. Un drame banal da*« j* lon- 
gue chronique de la teneur, nus de 
cinquante permuta sont tuées ou 
disparaissent sans 1 »î«t de trace 
chaque semaine, depuis le début de 
la campagne, eu février, pour rélec- 
tion d'une Assemblée constituante 
qui doit avoir lieu le 1-j mJirt 

Dans la capitale, la semaine der- 
nière, M. Julio Estevez, professeur 
de sciences économiques à l’univer- 
site de San-Carlos, rentrait chez bû. 
Devant sa porte, trois véhicules 
bourrés de civils armés l'atten- 
daient. 1) était jeté dan* une des voi- 
tures, sous la yeux de son fils. 
Celui-ci téléphonait immédiatement 
au recteur de l'université, 
M. Eduardo Meyer, qui prévenait 
les ministres de l'intérieur et des af- 
faires étrangères. Par acquit de 
conscience et sans grand espoir. 
M. Estevez, qui n'avait aucune acti- 
vité politique connue, fait mainte - 
nant partie des «disparus». 

Les informations sur une • vague 
d'enlèvements dans l'ouest du 
pays » figurent en quelques ligna 
dans la presse de la capitale. En une 
semaine, une de meurtres, 

dont celui du fils du colonel Gonza- 
lez SiguL Cette affaire a fait un peu 
plus de bruit, et deux officiers ont 
été arrêtés. Ils avaient des • diffé- 
rends personnels » avec le fils SiguL 
Les cadavres qu’on retrouve 2 
l'aube, dans tes ravins de là capitale. 


sont s ouve n t mutilés: la signature 

des Escadrons de Ja mort. 

•La teneur est systématique. 
Elle s'exerce pour que les gens vo- 
tent à droite en Juillet », affirme 
M. Vinicio Cerezo, leader du Parti 
dé m oc ra te-c hr é tie n, une petite for- 
mation. La Guatémaltèques de- 
vraient être blasés. En un peu pins 
cfun quart de siècle de violence poli- 
tique, on a c o mpt é près de quatre- 
vingt-quinze « — — A. la 
nuit tombée, ranimation le concen- 
tre dans tes 6* et > Avenues - en 
fait dm rues étro ite* et ettmm m . 
gantes, — et la étrange» évitent la 
zone 1, celle qui ento ure le palais 
présidentiel, oft tant peut arriver. 


Une répression 
irargentine 

La gnériBa n'est pas inactive. Un 
commando a harcelé la semaine der- 
mère à fanbe une caserne de la capi- 
tale. La d épar t emen t» de l’Ouest et 
du Nord-Ouest, Huebnetenango, 
San-Marcos, Quetzaltenango et, en 
fait, tout le Quiche, peuplé d'in- 
diens, restent des « zones de 
guerre». En un mois, tes maqui- 
sards ont monté trois embuscada 
me urtri ère s, dont la dernière, reven- 
diquée par TORPA (Organisation 
révolutionnaire du peuple eu 
arma), a fait officaeflement cin- 
quante morts tes rangs de l’ar- 
mée. Mais b violence «institution- 
nelle» n’est pas une réplique directe 
anx actions de la guérilla. . 

« Cest une répression à l’argen- 
tine. dît un diplomate, on ne pour- 
suit pas seulement les personnes, 
mas aussi leurs familles. Il y a des 
listes, et les tueurs agissent avec 
méthode. » Certains meurt re s sont 
camouflés : -ceux de neuf fonction* 
haïra m w n m h r M 


Bolivie 


Les militaires refusent 

de livrer à la police les armes saisies 

dans le DC-8 français 


d'une équipe de l'Agence améri- 
caine pour le développement 
(AID), ont été maquillés en «aod- 
deuts de b route». Syndicalistes, 
professeur», ingénieur* sont de nou- 
veau su tflte de liste. Tout œ qui est 
soscqaible.de foire pencher b ba- 
lance du «filé d’un centre modéré est 
itmn jg collimateur. 

- Phme u rs a mb a s s ad es. en partiei»- 
11er celleu du Venezuela et de 
l'Equateur, abritent à leurs oorps dé- 
fendant da Guatémaltèques affolés 
par cette nouvelle vague de violence 
et Ja . menaça de mort. Les diplo- 
mate* étrangers sont ' exaspérés. 
Leun démarcha auprès du -ministre 
da affaires étrangères, M. Andrade, 
sont sans effet. Le ministre était, en 
août 1983. an lendemain du coup 
d’Etat ayant porté le général Mejâa 
.à b prési d e nc e , le «cerveau» du 
i nouveau gouvernement Sa caution 
aussi, puisque M. Andrade, très 
con ser v a teur mais soucieux de « ro- 
dresser rimage » du pays, s'est e$- 
forcé d’induré le Guatemab l ^ >lw 1e 
groupe <te Contadoca et a promis le 
respect des droits de l'homme. Mais 
3 semble que b régime soit débordé 
par sa ultras, civils et utilitaires. 

« Trop, c’est trop. * C’est ce qu’a 
dit l'ambassadeur des Etats-Unis, 
M. Cbapin, avant de quitter Guato- 
mala le 28 lévrier, sam même pren- 
dre congé du président Mepa, qui 
s'en est un peu étonné. Le cocps di- 
pJomatique, 1 peu près unanime, ré- 
prouve naturellement cette remon- 
tée de. b «otence et s'inquiète da 
demanda croissantes d'asiles. Une 
démarche collective da ambassa- 
deurs — avec r approbation tacite du 
représentant d’Israèj, du chargé 
d’affaka da Etats-Unis et du nonce 
apostolique - est envisa g ée afin 
-d'attirer sotenneDemeot -Fattention 
da -autorités guatémaltèques sur b 
gravite de h df t iob. ' 

-• . P srari o aakan c nt, b- g o n ycroemeat 
i mi« en place une comnragioo de b 
pus, à l'instigation du nèftiir, ' 
M. Edûardo Meyer, un homme tran- 
quille et courageux. San prédéces- 
seur à été assassiné en décembre 
1981. Le -rectorat est un poste en 


vue, dans tous tes sens du terme. Da 
. ministre» fout partie de b commis- 
sion, qui se déclare disposée à 
« écouter toutes lés requêtes ». 
Cest b première fçts qu'au tel orga- 
nisme voit le jour an Guatemala. 
Mais cette initiative ne semble pas 
avoir contribué à rassurer b popula- 
tion, qui regrette presque le général 
Rkx Montt Le «fou de Dieu» 
avait p o ursui v i et intensifié la ré* 
pression militaire V» le Qtûcbe, 
lancé une "■" py » de «fusils et 
haricots » et instauré da tribunaux 
müifaixtt secret». 

CrauBKi avaient, eu b dSicattue 
de <raé i miiaf g mort et de fusiller 
cinq «subversxb» (ultérieurement 
présentés no» sans arguments 
comme da délinquants de droit 
commun) à b- veille de b visite du 
pape Jean-Puni IL Mate'le général 
Rio* Montt, qui prêchait te diman- 
che à l'église du vote de b capitale, 
avait au moûts réussi i faire dimi- 
nuer la violences de U droite. 
Moins de règlements de compta en- 
tre banda pofidèxa rivales, moins 
d’enlèvements et de meurtres. 

A rapproche da élections de juil- 
let, tes factions civiles et militaires 

s’affrontent de nouveau ouverte- 
ment. Le général -Mejia a promis 
que tes él e c t ions seraient « libres et 
pr op re s • et que la résultats — sous- 
entendu à b différence de ce qni 
s’est passé dans ce «pauvre Salva- 
dor», — «e ra irait rrnirnit ÎUUnédbte- 
' ***** 

. Une quarantaine de comités pour 
b formation de pénis politiques sont 
déjà eu Bec, mais l’extrême droite de 
M. Mario Sandoval, leader du Mou- 
vement de Kbératioa nationale, ap- 
paraît déjà bien placée. M. Carpio 
Nicole, directeur du journal El Gra- 
fico et dirigeant de b nouvelle 
Union du ce n tre national (UCN) a 
été menacé dé mon. Par mi groupe 
de guérüb, affirment tes jinfitsures. 
Le document présenté à ja presse ne 
portait li gntura 

Dans ce tourbiltar,: personne au 
Guatemab ne prend le risque dTaf- 
finner que rien ne se pâmera d’ici au 
-l'jùHfet 

. . MARCEL MEDBIQANG. 


A travers le monde 


Etats-Unis 
ANQENS DIRIGEAIS 

MM. Shultz et Weinberger pourraient 
être mêlés à une affaire^de corruption 


De notre correspondant 


Washington. — La plus impor- 
tante entreprise d» construction 
dm Etats-Unis, b société Bech- 
tsL aurait, antre 1978 at 1980, 
acheté dm riripaants da Conte 
du Sud pour décrocher (f impor- 
tants contrats dans ce pays. Loin 
(T être encore prouvée, mais nul- 
lement invraisemblable tant ce 
genre de pratiquas est co u rant. 

Tattaire pourrait être banale. 

Bto ne rot pourtant pas, car 
la loi mtenft aux Etats-Unis b 
corru p tion, par dm sociétés pri- 
vées, de fonction na ires ou élus 
étrangère. Le FBI et le départe- 
ment de b justice ont donc ou- 
vert une enquête. A répoque dos 
faits, le secrétaire d’Etat. 
M. Shultz, et le secrét ai re * la 
défense. M. Weinberger. occu- 
paient de hautes fonctions de di- 
rection chez BechteL 

Tant le FBI que b départe- 
ment de la justice ont refusé de 
confirmer ou de démentir qu'ils 
s'étaient emparés du. dossier, 
mais Mother Jones et Muftinatio- 
nsf Monter, les deux journaux 
qui ont révélé f affaira, vendredi 
20 avrfl, a ffirmen t que leurs jour- 
nalistes et les agents du FBI se 
sont fréquemment croisés au 
coira de bus enquêtes respec- 
tives. Les deux journaux, deux 
mensuels de gauche qui ne de- 
vaient initialement publier leur ar- 
ticle commun que b mob pro- 
chain, ont décidé d’en diffuser 
dm extr a i ts après avoir appris 
que la New York Times était sur 
ls même piste. 

. U chaîne da télévision CBS a 
knmédfotament fait état de cm 
in f or ma tion s qià font également 
la .uie du Washington Pont, oe 
samedi m a tin. - 

- M. Weinberger s’est, pour 
C instant, refusé i tout commen- 
taire. M. Shultz a périmé, dans 
Uf bref communiqué, que c'était 
à son ancienne société qu'l reve- 
nait de réagir à en accusations, 
f Bechtal n'a été interrogé i ce 


suint par aucun enquêteur offi- 
ciels. a déclaré un porte-parole, 
de le compagnie, avant d'ajourer 
que ces a cc usa tion s avaient déjà 
été examinées par tes autorités 
co r éenn e s. 

Pas de preuves 

L'ancien employé da b com- 
pagnie qui a alerté b FBI et les 
deux mensuels, M. Daniel Char- 
boneau, «fit, pour sa part, ne pas 
avoir da preuve que MM. Shultz 
et Wainbensger étaient pereon- 
neOecnent au courant da agisse- 
ments qu’a dénonça, mais la is se 
en te n dra que le secrétaire & la 
défense ne pouvait pas ne pas 
fénre- Selon R Chuttooneau. tes 
pots-de^vin — cfivers cadeaux 

dont des dite de golf et des 
sommes d'un montant total de 
72000 dollars au minimum — 
auraient été distribués par f en- 
tremise d’un Américain d'origine 
coréenne, R Yoon Cho. Bechtei 
a urait fait appel à sas services en 
1977 ai raison de ses raterions 
dans tes mffieux très haut placés 
da Séoul. Cest peu après que la 
société aurait commencé & rem- 
porta sa premiers contrats sud- 
coréens pou- te construction da 
centrâtes nucléaires. 

Diffusé par Mother Jones et ‘ 
Multinational Monitor. l’accord 
passé entre Bechtei et M. Yoon 
Cho spécifie qu'il agira en qualité 
de consultant extérieur ei ses 
propres risques >, et qu'il est su 
courant da la législation améri- 
caine mtanfisant la corruption en 
vue de gagner des marchés 
étrangers. • 

Rien n’étabét pour l'instant 
une quelconque culpabilité de 
R Shultz ou de R Weinberger. 
A aix mob de r élection présiden- 
tielle, il est. en revanche, très 
probable que ta prose améri- 
caine ne léchera pas ce dossier 
tant que leur innocence n’aura 
pas été indiscutabtamem prou- 
vée.- 

BERNARD GUETTA. . 


La Paz (AFP). — L’affaire des 
arma françaises livrées en Bolivie 
par on DC-8 immatriculé en France 
est devenue un sérieux problème 
pour te gouvernement de M. Hernas 
Silrs Zuazo, qui se voit confronté 
pour le première fois à un reftis 
d’obéissance da militaires. Alors 
que te gouvernement réaffirme que 
les arma sont destinées aux forces 
de sécurité du ministère de l'inté- 
rieur. Tannée a refusé de livrer une 
partie du chargement qu'elle a saisie 
jeudi matin 19 avril sur l’aéroport de 
Santa-Cruz. 

L’opposition de droite continue de 
soutenir que la arma étaient desti- 
nées à des groupa subversifs de 
gauche avec. b complicité de cer- 
tains responsables gouvernemen- 
taux. 


L'avion a quitté vendredi Santa- 
Cruz, où il était immobilisé depuis 
mercredi soir, pour Cayenne et 
Paris. 


' ; Dans nn communiqué, le minis- 
tère de l'intérieur confirme que les 
mille deux eents pistolets mitrail- 
leurs de calibre 9 mm de fabrication 
française et la munitions sont • un 
don du gouvernement fronçais au 
gouverne ment bolivien » et souligne 
que 1e DC-8 qui tes a livrées dispo- 
sait da automations légaks de sur- 
vol et d’atterrissage. 

De sources diplomatiques, oc dé- 
ment catégoriquement Ira accusa- 
lions de certains opposants selon les- 
quelles le gouvernement français 
aurait offert ces arma i b Bolivie 
en échange de l'extradition de Kbiû 
Barbie, le 4 février 1983. On précise 
que c'est b Bolivie qui a sollicité 
cette aide de b France pour lutter 
contre te trafic de drogue, mais on_ 
trie que cette livraison «Tanna ' ait 
été décidée lors de la visite du prési- 
dent Sites Zuazo, k Paris, en mars 
1983, un mois après l'expulsion de 
Barbie. 


(PubUdti) 


BOLATKffl THHUDQgE - DIPfllMÉfflUBAnMi 
ENDUITS DE FABEHENT FLASTOSES 
PRODUITS SPÉCIAUX P0DB LE BAHHEHT 

SOCIÉTÉ fTAUBINE LEADB DANS CE SECTEUR 

RECHERCHE DISTRIBUTEUR-REPRÉSENTANT GÉNÉRAL 
POUR LE TBWJORE DE LA R&VBUQÆ f-RANÇABE. 

Nous vouerions contacter une société activa dans ce domaine qui dis- 
pose de : 

- Une organisation de vente appropriée sur tout le territoire national. 

- Une bonne introduction chez «fiatributaunc locaux, détaxants, entre- 
prises de construction, antreprisa d'application, études de projet 

- Un entrepôt central apte à satjsbfre en-tempo utte hé oDogenoada b 
cfientôte. 

- Une profonde connaissance et expérience tes matértauxofhrts. . v . . . 
A cette société, nous pouvons assurer : 

- Une gamme complète de produits appropriée pote satisfaire la né- 
gences tes plus différantes du marché. 

_ Un niveau de quafité «tes proderts parmi tes plus élevés du secteur. 

- Un service à te cfientète extrêmemen t rapide etflexfola. . . 

- Une grande c omp ét i tivité sur te marché. 

Nous prions tes sociétés intéressées de bien vouloir ôonvmmiquer tous tes 
éléments d'appréciation en écrivant i : 

VERO SJPJL Via Prcwinriak - 21030 CASSANO VALCUVIA (VA), TTALY 


Angote 

• LES OTAGES DE L'UNIT A.- 
L’UNITA (Union nationale pour 

Tindépendance totale de TAn- 
gola), mouvement cfopposition 
- année mi régime de 1 -nânri»; a 

• confïnné, jetüti 19 avril, dans un 
document diffusé à Lisbonne, 
qu’elle va organiser, avec da res- 
ponsables du Comité internatio- 
nal de b Croix-Rouge (CICR) 
de Genève, 1e rapatriement da 
ressortissants étrangers qu’elle 
détient {le Monde du 3 avril). Le 

. mouvement de M. Jouas Savimbi 
doit engager, dans ce bol, en ter- 
ritoire angolais, dcaconversetions 
avec dra représentants du CICR 
entre le 20 et 1e 22 avril. Parmi 
tes otages de TUN1TA figurent 
. vingt Tchécoslovaques, seize Bri- 
tanniques et line dnqmmlaina de 
Portugais. — (AFP.) 

. Bhoutan . 

• NÉGOCIATIONS FRONTA- 
LIÈRES AVEC LA CHINE. - 
La première série de négociations 
frontalières avec b' Chin*. s'est 
achevée vendredi 20 avril à Pékin 
oùeHe s’fit déroulée dans une at-, 
mospbère « extrêmement cor- 
diale et -amicale », a - 
l'agence Chine, nouvelle. La pro- 
chaine session aura fieu à Thim- 
pbu, capitale du Bouthan, entre 
lTriver 1984 et 1e printemps 1985. 
- (AFP. J 

Etats-Unis 

• ATTENTAT CONTRE LE 
. CLUB DES OFFICIERS DE 

MARINE., — Deux groupes -dif- 
férents ont revendiqué vendredi 
20 avril l’attentat, i. b bombe 
commis dans la nuit de jeudi à 
.. vendredi canne b dub da offi- 
ciels de b marine i Washington. 
L'attentat, qui s causé da dégâts 
. impartants mais n'a .nas fait de 
victimes, aétérevends^ê par un 
-correspondant se rédâmant du 
« Mouvement de résistance de la 
• guérilla» et où a déclaré avoir 
. agi » par solidarité * avec 1e 


.. Front de Ebération Farabundo 
Marti qui lutte contre te régime 
salvadorien soutenu par tes Etats* 
■' Unis. Il l’avait été auparavant par 
un groupe nationafiste portori- 
cain. la « Forera srméra de fibé- 
ration nationale ». - {AFP:) 

Guinée . 

« LE «PROCÈS POSTHUME» 
- DE SEKOUTOURÈ.- Le pre- 
mier ministre guinéen, le ^ wt wl 
Diara Traoré, a impticîtemenL ao- 
cuséSdcoo-Tooréde malversian, 
dans im discours diffusé vendredi 
20 avril par- Radte-Conakty. Le 
cokxid Traoré a révélé que tes 
nouvellm autorités avaient décour 
vert récemment dans 1e livre- 
journal de h Banque centrale de 
Guinée un chèque d*ua montan t 
; de 4 minions de dollars que Sc- 
Icou Tooré avait ordonné de v irer 
' au compte de son épouse. Il a en 
Outre indiqué que ks rccettra 
provenant de b vente da rra- 
. sources minières de b Guinée 
. étaient dêtouméa partes anciens 
.dirigeants et que le mîl»- 

. taire de redressement national 
(CMRN, nouvel orgartsme diri- 
geant en Guinée depuis le coup 
d'Etat) eu fournirait bientôt tes 
preuves. Chacun da anciens diri- 
geants, a-t-il ajouté, possédait 
« des milliards de dollars» dans 
da compta bancaires i Texté- 
-. rieur du pays, notamment au Ca- 
. nada, aux Etats-Unis, en Suisse, 

/ en France et au Maroc. C’est 
cette situation, a-t-il affirmé, qui 
' - a poussé Tannée à prendre le 
• . pouvoir, w (AFP.) • 


Iran 

• DES DÉTENUS POLITIQUES 
SUPPLICIÉS. - Selon b bu- 
reau da Moudjahidin du peuple 
i Paria, quatre détenus poétiques 
- ont été brillés vifir dans b prison 
de Rondsar, . dans le nord dé 
Tirait, od cinq autres opposants 
cuit été exécutés. Le mouvement 
antikhomerniste préc is e que tes 
quatre snppüciés purgcatect uoc 


peine d’emprisonnemen 
lorsqu’ils ont été séparé» des an 
tres prisonnier» et enfermés dan 
une petite crihite. Cest-U qu*2 
ont été brûlés vifo. H s’agit, selo 
cm mêmes informations, de ton 
partisans da Moudjahidin di 
peuple, Afijam, Mobarald et Ja 
mab, et d'un antre déf 
que du nom de Semgh. 


détenu politi 


Namibie 

• ATTENTATS. - Deux attentats 
à la bombe ont sérieusement en- 
dommagé, jeudi 19 avril, da bu- 
reaux administratifs i Oshakati 
et à Ondangwa (nord de b Na- 
mibie), moins de quatre jours 
après Tattentat qui a coûté b vie 
i deux diplomatra américains. 
Selon 1e commandant en chef dès 
forera années sud-africaines en 
territoire namibten, te général 
George Metring, tes maquisards 
de b SWAPO (Organisation du 
peuple du Sud-Ouest africain) 
sont responsables de ces deux 
nouveaux attentats. - (AFP.) 


Nigéria 

• ARRESTATIONS DE JOUR- 
NALISTES. — La police secrète 
a arrêté deux journalistes du 
Guardian, quotidien indépendant 
de Lagos, en liaison avec une sé- 
rie f articles sur la réorganisation 
da servioa diplomatiques du 
pays, 8 rapporté, jeudi 19 avril, te 
Guardian. L’adjoint au chef dra 
informations du journal, 
R Nduka. Irabor, a été appré- 
hendé mardi soir dans Ira locaux 
du Guardian et n'a pas repara de- 

r ‘L M- Tunde Thompson, chef 
service étranger et auteur de 
b série d’articles, est en-déten- 
tion depuis une semaine et pi ni 
skuns autres journalistes ont été 
; interrogés depuis. 

Au débat de là semaine, tes aute- 
rités militaires de Lagos ont pu- 
blié un décret qui prévoit des 
peina allant jusqu’à deux ans de 
prison pour des journalistes et la 
fermeture de journaux, de radios 


ou de stations de télévision, pour 
« la divulgation de fausses infor- 
mations ». - (Reuter.) 

Pologne 

• UN RESPONSABLE OUEST- 
ALLEMAND REÇU PAR LE 

. GÉNÉRAL JARUZELSKL - 
M. Wolfgang Mischnlck, vk*- 

. président du Parti libéral ouest- 
allemand (FDP), a été reçu à 
Varsovie par le premier secré- 
taire du PC polonais. Au cours de 
cet entretien •franc et ouvert », 
le général Jaruzelski a • appré- 
cié» la volonté de Bonn de nor- 
maliser ses relations avec Varso- 
vie sur b base du traité de 1970, 
indique-t-on de source ouest- 
allemande. A l'issue de son sé- 
jour, M. Mischnick a évoqué, 
donner de dfl f e , une possible 
visite à Varsovie de M. Hans Die- 
trich Gcnscher, ministre da af- 
faira étrangères, qui serait ainsi 

b premier respon sa ble de ta di- 
plomatie d’un pays occidental à 
se rendre en Pol ogne depuis Je 
coup dè forcé de décembr e 1981. 
-(AFP. J 

Swaziland 

• LA RÉPRESSION CONTRE 
L’ANC - La poKce swazie a an- 
noncé, vendredi 20 avril, avoir 
abattu deux hommes s o u pçonnés 
d'appartenir au Congrès national 
africain (ANC) an cours d’une 
fusillade, la vrille au soir dans b 
banlieue de Mbabane. La deux 
hommes ont été tués alors qu’ils 
tentaient de résister à une perqui- 
sition. Cinq autres suspects, (font 
deux blessés légers, se sont par la 
suite rendus aux autorités, un po- 
licier a également été blessé. Se- 
lon le gouvernement de Mba- 
bane, «les militants de F ANC 
sont arrivés illégalement au Swa- 
züand en provenance du Mozam- 
bique, après la signature, le 
16 mars, d’un traité 'de non- 
agression entre Pretoria et Ma- 
pute (le Monde du 21 avril). — 
(Reuter.) 
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Étranger 


Deux exemples 
du « style Kadhafi » 


La sanglante fusillade qui s'est déroulée cette semaine 
autour du a bureau populaire » ttyan à Londres 
a provoqué une crise majeure entre la Grande-Bretagne et TrfyolL 
Une fois de plus, le colonel Kadhafi s'est fait d'accusé accusatour 
Ot dama que r a armée anglaise » a ouvert le feu. 

Le Fordgn Office n'aura pas trop de tout le flegme qu'on hé prête 
pour négocier avec cet étrange partenaire. 

En Europe, au Proche Orient ât au Maghreb on commence à avoir rhabituda de 
dirigeant qui, depuis quinze ans. 

pratique des méthodes très spécialoa. En voici deux exemples.- 


Au Maghreb : déstabiliser les voisins En Italie : un subtil dosage 
rebelles à 1’ « union » d’intimidation et de séduction 


(Suite de la première page.) 

Ce différend frontalier qui empoi- 
sonne les relations bilatérales 
aurait donné lieu à une « violente 
discussion » entre les deux 
hommes en 1982. Le colonel 
Kadhafi aurait alors • ordonné » 
l'assassinat du chef de l'Etat algê- 
rien, vient de révéler M. Anz 
Omar Cbexrib, ancien ambassa- 
deur de Libye à Amman, dans la 
revue d’opposition le SaluL Le 
diplomate avait démissionné en 
juillet 1983 en expliquant que Tri- 
poli lui avait commandé « d’exé- 
cuter » le roi Hussein. 

Habile manœuvrier, Hassan II 
avait donc monté une mise en 
scène, .Fété dernier, pour se rap- 
procher du chef de là Jamahiriya 


avec lequel 3 était brouOIé depuis 
1969. Faisant croire qu’il s'apprfi- 


1969. Faisant croire qu’il s'apprê- 
tait & envoyer d es troupes au 
Tchad, 3 avait dépéché un émis- 
saire au colonel Kadhafi. Rabat 
renoncera à fournir ce soutien 
militaire à M. Hissène Habré si 
Tripoli cesse d’aider les Sah- 
raouis, avaït-fl proposé (le Monde 
du 28 février). Mais, depuis la 
conclusion de ce marché qui lui a 
donné un répit, le monarque en 
est veau à se demander si ce n’est 
pas le Libyen qui en & tiré le mefl- 
leur parti. 

Isolé au Proche-Orient, le colo- 
nel Kadhafi risquait de l'être 
aussi au Maghreb après la signa- 
ture du traité de fraternité et de 
concorde algéro-tumsien (19 mars 
1983) auquel- la Mauritanie a 
adhéré (13 décembre) . Aussi 
s’était-3 réconcilié avec r Arable 
Saoudite en se rendant à Ryad 
(du 8 au . 12 jnin 1983) avant 
d'aller A Rabat (30 juin-4 juillet). 
Ce double rapprochement lui 
aurait permis, selon Afrique-Asie. 
en échange de quelques opposants 
marocains livrés au souverain ché- 
rifien, de • récupérer », en 
novembre 1983, son adversaire le 
plus résolu : le commandant 
Omar El Méheichi, numéro trois 
de la révolution libyenne, qui 
vivait en exil an Caire depuis 
1 975. Alors qu’il croyait se rendre 
de Rabat à Ryad dans un avion 
royal, l’opposant libyen se serait 
retrouvé à Syrte. En tout cas, U a 
disparu depuis, comme l’imam 
Moussa Sadr qui a vraisemblable- 
ment été éliminé par les services 
libyens. Des responsables tuni- 
siens confirment, de leur côté, que 
le colonel Kadhafi avait proposé à 
un ancien ministre de troquer 
l’opposant youssefiste, M. Brahira 
Tobbal — installé & Alger et ami 
de M. Arafat, — contre El Méhei- 
chi, alors qu’il se trouvait en Tuni- 
sie. Mais, méfiant, M. Tobbal ne 
s’était pas laissé attirer dans le 
guet-apens de Tripoli. 


thèses marocaines sur la « récupé- 
ration des provinces saha- 
riennes ». M. Hissène Habré 
serait même tenté, dit-on, de 
reconnaître la République arabe 
sahraouie démocratique. Signe 
qu’un malaise existe : la visite que 
Hassan U envisageait d'effectuer 
à Tripoli avant la fin février a été 
ajournée à deux repriies et die ne 
semble plus à l'ordre du jour. 

Comment ignorer. en effet, les 
menaces que la Libye fait planer 
sur ses voisins, dont certains sont 
des «mis ou des alliés du Maroc ? 
Disposant 'de revenus apprécia- 
bles et n’ayant que peu de bou- 
ches à nourrir, le colonel Kadhafi 
jouit d'une grande marge de 
manoeuvre. Aussi se vdt-3 repro- 
cher de soutenir des terroristes, de 
former des commandos suscepti- 
bles de déstabiliser les régimes 
faibles et de recourir .à la subver- 
sion pour gêner les (dus forts. En 
privé, les Algériens, ses alliés 
d’hier, l’accusent carrément 
d’être « opportuniste ». •aventu- 
riste * et » expansionniste ». 

Officiellement, les rapports 
entre Tripoli et Tunis sont 
« bons ». Dans la pratique, 3 en va 
tout autrement La pression exer- 
cée sur la Tunisie par la Libye est 
constante et se situe à tous les 
niveaux. L’exécution récente A 
Tunis de deux condamnés pour 
espionnage et haute trahison illus- 
tre le climat de méfiance qui 
règne entre les deux capitales 
(le Monde du 15 mars). On a, en 
effet, appris qu'un des deux 
condamnés était un Tunisien des 
services de renseignements et 
Tantre un Libyen. Or Tripoli n’a 
pas élevé de protestations 


Menaces 
sur Nouakchott 


«Opportuniste» 
et «aventurâtes 


La Libye fournirait, certes, du 
pétrole au Maroc A des conditions 
avantageuses, mais la coopération 
projetée par la commission mixte 
qui s’est réunie. récemment serait 
moins intéressante que ne 
l'escomptaient les hommes 
d’affaires marocains déçus par un 
premier voyage exploratoire à Tri- 
poli. De plus, alors que lé colonel 
■Kadhafi dame avec une humi- 
liante arrogance qu’il ne s’est rap- 
proché du Maroc que » pour sau- 
ver de la misère un peuple frire », 
Rabat se demande avec inquié- 
tude si les quatorze mille travail- 
leurs marocains accueillis par la 
Libye ne reviendront pas trans- 
formés en opposants ou en com- 
mandos, comme nombre d’émi- 
grés tunisiens. 

: Les Marocains découvrent 
aussi que la Libye a profité de sa 
nouvelle alliance pour contrecar- 
rer la politique algérienne, sans 
renoncer pour autant h aider le 
Front Folisario. A l’inverse, plu- 
sieurs Etats d’Afrique noire 
jugent sévèrement ce rapproche- 
ment avec le « diable » et pren- 
nent des distances à l’égard des 


Selon une première version 
officieuse, le Tunisien aurait livré 
A son correspondant la documen- 
tation du ministère de f intérieur 
sur les mouvements d'opposition 
en Tunisie. Mais une autre ver- 
sion, n’exduant pas la premi è r e, 
nous a été donnée par une excel- 
lente source. A l'automne dernier, 
les autorités tunisiennes auraient 
réussi & infiltrer des «taupes» 
dans les camps d’entraînement 
libyens. Peu après, l’un de ces 
« clandestins * trouvait la mort 
dans un accident de la route. Puis, 
quelques jours plus tard, un autre 
aurait été tué dans une rixe. Ils 
auraient été «donnés» par le 
fonctionnaire tunisien à .ragent 
libyen. L’exécution des deux 
hommes, indique-t-on dans les 
milieux politiques, est un •'aver- 
tissement » donné discrètement A 
Tripoli. Car les Libyens recrute- 
raient ou infiltreraient des agents 
dans tous les secteurs, de l’infor- 
mation à l’année. 

La Mauritanie - tout comme 
le Niger ou le MaU, hier, — n’est 
pas non plus A Pabri de la subver- 
sion, celle-ci pouvant prendre le 
visage de militants qui luttent 
« légitimement » en faveur du 
« nationalisme arabe » c’est- 
à-dire « kadhaflste ». Nouakchott 
vient d’annoncer l'arrestation 
d'une dizaine de personnes — dont 
le secrétaire général de l’Union 
générale des travailleurs de Mau- 
ritanie, M. El Kbory Hameitthy. 
- accusé d’être A l’origine de 
l'agitation scolaire qui s’est déve- 
loppée au cours des dernières 
semâmes. Dans 2e cadre d’une 
enquête sur les activités d*« élé- 
ments libyens ». ces personnes 
auraient été trouvées en posses- 
sion de documents prouvant leurs 
liens avec la Libye dans le cadre 
d'un plan de déstabilisation de la 
• Mauritanie. 

Réel et public ou diffus et 
occulte — et bien qu’3 serve par- 
fois d’alibi A des régimes en diffi- 
culté — l'activisme libyen se voit 
reprocher par ses voisins de faire 
régner un climat malsain dans le 
nmd de r Afrique. Il oblige des 
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Correspondance 


quOtitê dont jouit maintenant le ter- 
ritoire italien. En 1971 d'aüknus, le 


Etats à consacrer des sommes 
impartantes A leur défense et à 
leur protection plutôt qu’au déve- 
loppement. Accusés d’être des 
« valets de l'impérialisme », le 
principal tort de ces Etats est de 
refuser la » tutelle » libyenne pro- 
posée sous la forme d’une 
• union » ou d'une « alliance ». 
Four leur part, les Algériens qui. 
ne voient pas sans déplaisir se rap- 
procher d'eux certains de ces 


Etats, estiment que la situation 
actuelle, a bloqué le processus 


actuelle a bloqué ..le processus 
d'un solution négociée du conflit 
saharien et fait- peser de nouvelles-, 
menaces sur l'OuA.- - 
A Paris, on n'est pas loàn dcle 
penser aurai. La position de neu- 
tralité adoptée par la France dans 
cette affaire devient peu conforta- 
ble en ranon du conflit tchadien 
et des nouvelles alliances. Des res- 
ponsables dans différents partis - 
de la majorité et de l'opposition - 


Î iui, dans le passé, avaient mairi- 
esté de la compréhension, ' voire 
de la . sympathie ponr le nationa- 
lisme du colonel Kadhafi, réprou- 
vent aujourd’hui, selon r expres- 
sion de l’un d’eux, • une politique 


qui se fonde de plus en plus sur 
l'action terroriste. la subversion 


l'action terroriste, la subversion 
et le fait accompli». 

PAUL BALTA. 


Rome. — Nombreux sont les 
exOés libyens qui, depuis quelques 
limées , ootftd rltabe pour ITEgyptc, 
la Grande-Bretagne, ira StatsUiû. 
Si, au b-ffriemahr de laprise du pou- 
voir par le colonel Kadhafi ou après 
tes mesures de nationalisation de b 
fin des années 70, Di cherchèrent en 
grand nombre à«ite auprès de Fan* 
derme puissance coloniale (qui oc- 
cupa b Libye de' 1911 A 1942), au- 
jounTIuii, Rome est considérée par 
eux connue un Beu particulièr en r en t 
dangereux •Les services secrets 
italiens partent ta responsabilité de 
nombreuses connivences avec lé ré- 
gime de TrtpotL En Italie. aucun 
des tueurs de réfugiés libyens n’a 
réellement payé pour les crimes 
commis ». déclarait aimé, en jan- 
vier 1983, A l'hebdomadaire égyp- 
tien Mayo le dirigeant du « Front 
national pour Je saint de b Libye », 
M. Yonssef Magarif. Ancien prési- 
dent da b Cour des comptes et exr 
ambassadeur aux Indes, 3 avait hn- 
même échappé de justesse A b mort. 
Il était, en effet, b cible du com- 
mando qtd, le TA janvier 1981, ou- 
vrit le feu A l'aéroport de Rome aux 
cris de « Kadhafi, Kadhafi • bles- 
sant grièvement deux personnes. 
C’était le dernier en date d'une série 
d'attentats en Italie qai, entre mare 
et juin 1980, coûtèrent b rie A qua- 
tre riches c omm ençants — un cin- 
quième fut très gravement 
blessé — coupables d'avoir fui b Li- 
bye avec tous leurs biens. Ces exéen- 
tions « d’avertissement» délibéré- 
ment spectaculaires effectuées par 
.des agents des comités révolution- 
naires riraient A inciter tes émi- 
grants i « rentrer au pays avec tout 
ce qu'ils ont volé au peuple libyen». 

■ ■ Depuis ces meurtres en série, 
ntalîe a presque complètement été 
épargnée par ces règlements de 
comptes, la dernière victime li- 
byenne d’un attentat commis A 
Rome a été, an contraire F« ambas- 
sadeur » de Tripoli, M. Mustapha e| 
Tagazzy, tombé le 21 janvier dernier 
sous les balles d'on commando anti- 
Kadhafi. Pourtant, la peur demeure, 
d’autant que certains exilés expli- 
quent par des accords en sous-main 
avec les autorités de Tripoli assez 
semblables A ceux passés 3 y a dix 
ans entre les services secrets du gé- 
néral Mkeli avec tes organisations 
palestiniennes — T apparente tran- 


service du général AficeK (qui de- 
vait être dosons quatre ans plus 
tard), déjoua une tentative èccoap 
d’Etat contre Je colonel Kadhafi. Et, 
A en croire l’ancien député uocialbte 


e b prise du pou- Falco Aocame, achartrf pourfendeur Les problèmes 
Kadhafi au après ™ * lobby libyen » en Italie et dans & autre av 

jonafisation de b son propre parti, de tels contacts an- bvranea oui refus 
raient, plus ou mo i n s discr è t em ent. 


QDdqwHtt des auteurs des at- 
tentats libyens à Raine ont été jugés. 
La plupart n’ont même jamais été 
armés. L’extrême prudence, sinon 
l'ambiguité des autorités itahcgMi 
face au terrorisme- libyen, est appa- 
roe pleinement laadernncstatian A 
Para, en octobre 1983, d’Abdulbb 
Mohamed Sasd Rashid, trente-trois 
ans, conidéré connue un des respon- 
sables des « tribunaux révolution- 
naires» qui «jugeaient» et exécu- 


taient les apposants en Europe. D 
faisait l'objet d'un mandat d'arrêt 


faisait l'objet d’un mandat d’arrêt 
du parquet de Milan pour sa annpfi- 
tàtfc dans l’narararoat, . le 11 juin 
1980, cia pleine gare dé b capitale 
lombarde de M- Anodin Lahederi, 
riche homme d'affaires' libyen exilé. 
La liwniiwig olfl ridte d 'extr adition 
se perdit dans tes nuages bureau- 
cratiques des ministères ^concernés, 
commuai tes autorités italiennes ne 
tenaient vraiment pas A s’encombrer 
«Tune affaire aurai délicate qu’em- 
barrassante dans des rapports déjà 
araez tourmentés avec TripolL 


Prèsdevn0tmie 

trawSeurthafons 


. Ni te souvenir de Fmqnd&on'dûf 
Italiens de Libye es 1970 sans dé- 
dommagement, ni les soupçons 
(Tune éventuelle responsabilité li- 
byenne dans 1e terrorisme eu Italie, 
m les violents réquisitoires du colo- 
nel Kadhafi contre tel ou tel aspect 
de politique étrangère de la Pénin- 
sule (dernièrement contre l'installa- 
tion des missiles de croisière A Co- 
miso, en Sicile), ni même les 
m enace» récurrentes de demande de 
nouveaux « dommages de guerre et 
de colonialisme » n ont, en fait, en- 
tamé véritablement les rapports 
halo-libyens sur le plan éc on o m ique. 
L’Italie, après tes Etats-Unis, est 1e 


travaQtent en Libye. Pendant des an- 
nées, TripoK avait été, aussi, un dé- 
bouché important pour industrie 
<f armement italienne alors en plein 
cxpsmsiozLi Ainsi, en 1983, l’Italie 
exportait en Libye pour 3 192 m3- 

KtrHlAllfcw, lU 

Les problèmes qui surgissent de 
taupe A autre avec tes autorités li- 
byeaues qm refusent (Tboaerer leurs 
engagements et leurs dettes 
(1 200 milliards de lires en souf- 
france en 1983) n’ont pas réeHe- 
ment freiné le développ emen t des 
affairas entre tes deux pays car, A 
chaque fois, la question a finalement 
été réglée -par on compromis. De 
surcroît, te régime de Tripoli ne dé- 
daigne pas non plus investir sur le 
te rr i to ire même de l'ancienne puis- 
sance coloniale. Ainsi, depuis 1976, 
b FIAT - symbole même de b 
grande en trep ris e privée en Italie - 
a 13 % de son capital aux mains 
d'actionnaires libyens. Si, A cause 
mêqse de l'ampleur de ses échanges 
économiques en Italie existe on 
lobby libyen, présent dans de nom- 
breux partis, co mme b gauche du 
PSL certains secteurs de b démo- 
cratie chrétienne ou des confédéra- 
tions ayndicabs, celui-ci est contre- 
balancé par l’atlantisme traditionnel 
de toute une partie de b classe poli- 
tique italienne. Cest pourquoi, mai- 
gre diverses .tentatives et pressions 
en ce sens, jamais te colonel Kadhafi ' 
n’a été reçu officiellement dans b 
P énin su l e depuis son arrivée au pon- 
voir. 

. Au-delà de ces grands projets a 
contrats, les autorités libyennes mi- 
sait aussi sur une pénétration capil- 
laire, notamment en Sicile et en Sar- 
daigne. En 19.75, les Libyens 
tentère n t d’acheter de vastes éten- 
dues de terrain dans les lies de Pan- 
tefleria et de Lampedusa, au sud des 
côtes siciliennes, pont avancé du 
dispositif de sécurité de l’OTAN en 
Méditerranée. Cette affaire avait 
ému l'opinion publique et tes auto- 
rités Moquèrent l’opération eu s’ap- 
puyant sur une loi remontant à 
1935, qui interdit l’acquisition de 
terrains A des étrangers dans des 
zo nes frontières. 


Un avocat scien 


second importateur de pétrole B- 
byen. Près de vingt mille ou v riers 
spécialisés et techmetoas italiens 


Le « Livre vert » 


La Libye dtepose d'une institu- 
tion unique en son genre, te Cen- 
tre mondial de recherches et 
d'études sur Je Uvre vert de 
Moammsr Kadhafi. Régulière- 
ment, est organ is me, installé A 
Tripoli et pourvu d'un budget 
confortable, p a tronne ou participe 
à r étranger b des eofloques inter- 
nationaux sur te «pensée» du 
colonel Kadhafi. Le dernier an 
date, portant sur «Marxisme et 
livre verra a eu Beu les 19 et 
20 avril à r université de Parie- VIII 
(Saint-Denis) avec, n ot ammen t, te 
partici pa tion du Centre «Tétudea 
des systèmes socialistes, que 
cfi-ige A Wce te juriste Robert 
Charvin. 

Mao eut son Petit Livra muge 
(187 pages). Kacbefi a son Lève 
vert tout court. Son intitulé ne 
préci s e pas que cet ouvrage est, 
lui aussi, relativement modeste 
quant au volume : 113 pages 
imprimées en gros caractères 
pour r édition française pubfiée A 
Paris par Cujas de 1976 A 1980. 
B faut dire que te livre vert dont 
b routeur rappelle otite de ftebm 
Ua vantera était m est synonyme 
de paradis dsns T Arabie deeerta), 
a paru an trois livraisons. 

la premier fndade propose 
rie solution du problème de le 
démocr at ies par sla pouvoir au 
peuplas, es constitue en bit une 
charge sans appel contre os .que 
qiurchB définissait comme te pire 
de tous tes systèmes poétiques A 
f exception de tous tes autres : ta 
démo cra tb parlementaire. Selon 
te Livre vert sla re présen t ation 
(parlementaire) es r .une impor- 


tuns et les «Parlements sont te 
teteflfcetion de te démocratie». 

■ Quant- au plûraBeme *3 fait 
evorter le démocraties. Le parti 
unique ne vaut pu mieux, d'après 
te Guide. Mate la Libye n'est-eBe 
point eoumtee è un seul mouve- 
ment poétique, fut-il «révolution- 
naire* ? Non point! La Libye est 
une jamahirya. c'est-à-dire un 
eEtat des masses», «arabe», 
«populaires et «sodaBste». 0 n’y 

■ ni «écran» ni ssubedtuts au 
«pouvoir du peuple». En somme, 
toute te nation Hby a nne formerait 
un omâ et unique gouvernement 
dé 2JB matons de personnes. H ne 
faut surtout pas penser que te 
«congrès général du peuplés 
n’est que f émanation des «wn- 
grêe populaires de bases ou- des 
e comités popuimm». En effet 
«te démocratie signifie pouvoir 
popula i re et non e x prm s èa n popu- 
laire*. 


fade location 
de voitures 


La tvn II - b plus mince : 
23 pages - apporte «te solution 
<*/ problème économique* par un 
«aeefefame» aussi e xpé di ti f que 
pére mp toir e . On souscrira toute- 
fob sans hésiter è cette évi- 
dence : «Le logement est une 
néc essi t é pour f hommes; Ceux 
qui refusent tes servitudes de la 
propriété immob il ière seront peut- 
être moins d’eceorti avec cette 
autre dhpoa W o n du Livre vert : 
sUn homme n'est pés fore quand 


il habite une maison h uées. Le 
colonel Kadhafi n' «me marafeste- 
. ment pas- le système locatif 
puisqu'! va jusqu'à préciser que 
« dans le société sodeSete nui ne 
peut posséder de s véhiculée de 
locations ~ Quant aux «domesti- 
ques (...) esclaves dss temps 
modernes», 3s seront remplacés 
par des v fonctionnaires assurent 
dee tê c hee de -ménage». Moyen . 
facile, en effet, de aur veêtar tes 

citoyen s ... 

Le troisième «it dernier testi- 
cule, celui auquel (Idéologue de 
TripoS accorde b plus d'impor- 
tance, porte «les fondements 
sociaux de te Troisième Théorie 
universelles destinés, A partir de 

f «exemple* libyen, è remplacer 
un jour capitalisme «t comme- 
nte me. La famffia et ta nation, 
ainsi que le sport (mate pas la 
boxe) figureront parmi tas bases 
de te n o u v el l e organisation. Chant 
aux femmes, efles seront heu-, 
muses d’apprendre qu'efles «sont 
de a êtres humains», mate peut- 
être certaines se formaliseront 
d'être également décrétées 
«avant tout famaêee». L'homme, 

B est vrai, est «brutal».- Aussi 
eat-ll e injuste et tyrannique, 
d'imposer è la femme les contS- 
tionsdetrsvaB de Htammes. 

. Pour finir, te Livre vert sa ris- 
que A tais prédiction ! «Les Noirs 
régneront sur te monde.» Sans 
doute est-ce pour- cala que son 
auteur s'intéresse tant au 
Tchad... " ■ ■ 


-M». PÉRONCEL-HUGOZ. 


La percée libyenne dons l’écono- 
mie et les médias siciliennes n'en a 
pas moins continué. Un homme b 
symbolise : Michèle Papa, 130 kg, 
de son état avocat. Dès 1974, D créa 
A Catane une association pour l'ami- 
tié siculo-erabe. Six ans phn tard, il 
enivrait dans nn petit appartement 1a 
première mosquée en Italie. D orga- 
nise régulièrement des fêtes d’amitié 
italo-Ubyenne avec de gigantesques 
portraits de Kadhafi et du président 
Sandre Pe rt i ni, suscitant ainsi des 
protestations de b présidence de la 
République. H a aussi permis le 
contrôle Indirect par les Libyens de' 
deux télévisions locales en Sicile. 
Dans son journal, Sicilia Oggi. il fait 
l’apologie des réalisations de b révo- 
lution libyenne et chante les 
louanges de son leader. 

Il pourrait ne s'agir que d’an fol- 
klore plus dérisoire que dangereux 
si, autour de cet avocat A la person- 
nalité contestée, n’étaient pas réunis 
tout nn groupe de politiciens socia- 
listes ou démocrates-chrétiens, an- 
tiens des mouvements séparatistes 
sstiliens, parfois en » odeur de Ma- 
fia » ou hés à des centres de pouvoir 
occulte comme b défunte et très 
spéciale ligne maçonnique P 2. Mi- 
chèle Papa, à en croire la presse ha- 
Itanne, aurait même été un des inter- 
médiaires quj mirent en orotact 
BiDy Carter, frère de l'ancien prési- 
dent américain, avec des représen- 
tants du gouvernement libyen. 

Il est vrai qu’en Sttib iestent tou- 
jours très vives, dans une partie de 
l’opinion, y compris A gauche, les 
nostalgies ou le rêve d 1 « une vaca- 
tion méditerranéenne de IVe » et de 
b nécessité d'un développement 
croissant de ses échanges avec le 
monde arabe. Mais, même panai 
ces dermen, 3 en est beaucoup qui 
s’étonnent et s'indignent de b cou- 
verture donnée par tes Libyens à des 
personnages » totalement déconsi- 
dérés ». 


MARC SEfiflO, 
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Colonie britannique depuis près cTun aède 
et demi, Hongkong retournera dans le giron de 
la mère patrie d’ici à ia fin du siècle. Proclamé 
par Pékin, le principe du recouvrement de là 
souveraineté chinoise sur le territoire n’est pas 
sérieusement contesté par Londres, même si 
les modalités précises de la future transmission 
des pouvoirs restent encore à définir. Mais la 
date en est déjà connue :_si rien de grave ne se 
produit d ici là, 1e transfert d'autorité aura lieu 
le 1- juillet 1997. 

- 9 e ? - effet le 30 i ui n 1898 que fut 
signée à Pékin la convention par laquelle la • 
Grande-Bretagne arrachait à l'empire mand- 
chou qu. devait être balayé quelques années 
plus tard, la cession pour quatre-vingt-dix-neuf 
ans a une frange de terre sur le continent 
chinois, à laquelle fut donné (e nom de 
« Nouveaux-Territoires ». Auparavant, par le 


Nankin en 1842 et la pre- 
mière convention de Pékin * 

_ en 7860. le Royaume-Uni 
avait acquis, à la faveur 
des guerres de l'opium, le 
contrôle è à perpétuité » 
de nie de Hongkong et de 
la presqu'île de Kowloon. 

Maïs (e maintien d'unè pré- 
sence, anglaise dans ces 
deux minuscules points de 
fixation n'est guère imagi- 
nable après la rétrocession 
d'un hinterland qui repré- 
sente les neuf dixièmes de - la superficie du 
territoire. Treize, ans. le délai peut paraître long. 
En réalité, la date de 1997 occupe déjà dans la 
colonie pleinement les esprits. Ceux des inves- 



- tisseurs — la grande firme 
anglaise Jardine-Matheson 
vient d'annoncer son pro- 
chain transfert aux Ber- 
mudes^— comme ceux de 
là population de Hong- 
kong. ’ Chinoise à 98 96, 

" celle-ci ne rejette pas, 
sémbJe-f-ii; dans sa majo- 

- rrté, la revendication de 
souveraineté par Pékin, 
mais elle en redoute les 
conséquences tant sur son 

■mode de vie, l'un des plus 
élevés d'Asie, que sur sa 
liberté. Comme vient de le montrer la visite à 
Pékin, ces derniers jours, de Sir Geoffroy 
Howe. secrétaire au Foreign Office, là question 
de Hongkong est- désormais prioritaire dans les 


Faire face à l’échéance de 1997 


relations entre la Chêne et la Grande-Bretagne. 
Les deux gouvernements souhaitent maintenir, 
d'ici à 1 997 et au-delà, € la prospérité er /a. 
stabilité » du territoire. Mais . les moyens que 
chacun juge les meilleurs pour atteindre cet 
objectif ne sont pas nécessairement identiques. 

Ilot de développement dans un continent 
promis à un essor rapide au cours des pro-„ 
chaînes décennies, Hongkong possède les 
atouts nécessaires à une transition en dou- 
ceur : dynamisme, savoir-faire industriel et 
commercial, créativité. Encore faudra-t-il, pour 
que cette richesse humaine et matérielle ne soit, 
pas gaspillée,, que ie réalisme politique- 
l'emporte sur la passion des idéologies et les 
calculs d'intérêts à courte vue. - 

m. l. : 


« 


m 


sommes un peu- 
moderne. Nous 
ne pouvons pas 
trouver du plaisir à l'idée d’un 
mariage arrangé. » En lançant cette 
boutade, le mois dernier, l’honorable 
Alex Wu, alias Wn Shu-chih de son 
nom chinois, commandeur de l’ordre 
de PEmpire britannique et membre 
dn Conseil législatif de Hongkong, a 
plaisamment résumé la situation 
dans laquelle se trouvent 

aujourd’hui plus de cinq TniUînnwt (Je 

ses concitoyens. Tout le monde veut 
leur bonheur, Londres comme 
Pékin, 'mais nul ne songe & leur 
demander comment eux-mêmes, 
s’ils en avaient le choix, Teovisage- 
ntieoL 

Etrange destin que celui de cette 
colonie. L’administration britanni- 
que. toujours aussi circonspecte, n’y 
vit guère au début, vers 1840, qu’un 
détestable repaire de brigands et 
d’escrocs. Le jugement porté, alors, 
par lord Pahnerston, se c rét ai re aux 
affaires étrangères de la reine Victo- 
ria, manque pour le moins «Tentiiott- 
stasme. Dans un rapport; .le diplo- 
mate décrivait Hongkong, non sans 
condescendance, comme' 'V un 
rocher aride sur’ lequel ne s'élève' 
pratiquement aucune maison».’ 

«Une profonde 
hypocrite»? 

Sceptiques, les 


Anglais,, qui 
le Canton, 
doutaient que cette place déshéritée 
parviendrait A se substituer A celle 
qulb venaient de quitter. Rien ne 
traduit mieux le dédain dans lequel 
fut tenu rendrait au mfljeu dn dix- 
neuvième siècle que le qualificatif 
d’ « anomalie grotesque » qui, 
jusqu'à nos jours, reste coüé A son 
image. 

Il se trouvait, pourtant, dans 
radministratk» coloniale britanni- 
que, des fonctionnaires plus avisés. 
Prenant le contre-pied de Tophnioa 
courante, le premier gouverneur de 
Hongkong, Henry Pottinger, séduit 
par la beauté de la baie, prédit que 
cette île deviendrait « un vaste 
emporium de commerce et de bien- 
être •. 

Contre vents et marées. la prophé- 
tie de Sir Henry s’est réalisée. Le 
« rocher aride ». dont s’empara, 1e 
26 janvier 1841, le chef d'escadre 
Sir JJ. Gordon Bramer, est devenu, 
un siècle et demi plus tard, la troi- 
sième place financière du monde, 
l'un des plus grands ports imernatiô- " 
naux et, en dépit de sa taille réduite, 
une entité commerciale au dyna- 
misme redoutable. Le revenu 
domestique par habitant y est Tira 
i des tout premiers d’Asie, le taux de 
scolarisation l’un des plus élevés du 
continent (98 % des enfants de cinq 
à neuf ans), le chômage l’un des 
plus faibles (4% de ta population 
active). 

Mais cet endroit, admirablement 
situé A l’entrée de l'estuaire de la 
rivière des Perles, cache, sous cette 
magnificence, le stigmate de sa tare 
originelle. Tout se passe comme si 
ses habitants savaient qu’ils devront 
payer un jour l'odieux commerce de 
Popium imposé an dix-neuvième siè- 
cle à PEmpire déclinant des Qing 
(Mandchous) et sur lequel se bâtit, 
durement, la postérité première de 
la cité. Alors, en attendant le jour où 
tombera la sentence, autant profiter 
de ce refuge providentiel, transition 
entre la matrice chinoise, repoussée, 
mais secrètement désirée et on Occi- 
dent fascinant, imité, copié jusqu’au 
ridicule, mais souvent intimement 
détesté 

Ilot de bien-être, Hongkong, en 
réalité, ne se sent pas très bien dans 
sa peau. Comme si cette activité 
fébrile, cette course avide au dollar 
n'avaient pour moteur que l'aiguH- 


k» de Pangotase. Hongkong, place 
■ louée » A la Chine, ne sait pas dé 
quai demain et, encore moins, après- 
demain seront faits. Jusqu’A il y a 
quelques années, l’échéance de 
1997, date à laquelle prendra fin le 
bail cédant A l’Angleterre les 
Nouveaux-Territoires, apparaissait 
comme un horizon lointain, dont la 
ligne se confondait avec celle, quel- 
que peu mythique, de Pan 2000. 

Le voyage de M- Thatcher à 
Pékin, puis dans la * colonie », en 
septembre 1982, a fait s’évanouir, 
comme bulles d’air, ces rêves incons- 
cients. Désormais, chacun sait : 

' 7997, c’est tout proche, et. nécessai- 
rement, quelque chose, A ce 
moment-là, sinon avant, changera. 
En provoquant' une prise dé 
conscience dans la communauté de 
Hongkong, la • Dame de fer » aura 
peut-être facilité les transhians. 

Dans l’immédiat, toutefois, l’effet 

du voyagé de M" Thatcher ne fut 
guère favorable, initiés par. son ohs- . 
tmatiéû A proclarnerlavalidité de# 
trois traités :* irtternationaux > . qui 
ferment Pasase juridique de tapné- 
sedee anglaise -A Hongkong, les 
Chinois: déclenchèrent, contrô le 
« colonialisme britannique »■ .une 
vigoureuse campagne de presse, Le 
climat des relations en fut altéré et 
. les contacts informels menés par les 
diplomates des deux pays piétinè- 
rent pendant plusieurs mois. 

D fallut attendre le I» juillet 1983 
pour que Londres et Pékin annon- 
cent, dans un communiqué commun, 
leur intention de commencer la 
deuxième phase des négociations -fc-' 
12 juillet suivant et réaffirment leur . 
volonté, exprimée Lois de la visrte de 
M™ Thatcher, d’œuvrer pour main , 
tenir - la prospérité et la stabilité » 
dn territoire. 

Depuis lors, douze séries dé 
conversations ont eu lieu. Pirateurs 
autres seront vraisemblablement 
nécessaires avant qu’un résultat 
quelconque puisse être annoncé dans 
le courant de l’été. Quoi qii’Q en soit, 
Pékin a déjà fait savoir qu’il rendrait 
public son projet de solution en sep- 
tembre prochain. Dans ces' condi- 
tions, n’y a-t-il pas quelque foode- 
. mont A affirmer, comme kfait un 
observateur critique, que les pour- 
parlers sont • un exercice d’une pro- 
fonde hypocrisie » ? 

. Qui y perdrait 
le plut?.. 

Selon une telle vue, la Chine et la 
Grande-Bretagne feraient . semblant 
de négocier un statut partioüier 
pour Hongkong,- garantissant pour 
une longue duras le maintien de son 
système social, économique et juridi- 
que. En réalité, la Chine, de {dns ea 
plus sûre (feHe-méine et mue par un 
nationalisme qui n’a cessé de monter 
— légitimement — depuis le débat 
du siècle, serait avant tout soucieuse 
de recouvrer la souveraineté sur 
cette terre qui lui a été arrachée par 
la force au siècle dernier. Quant aux 
Anglais, loin de vouloir défendre la 
pop ulation de Hongkong, tvwniru» lia 
le prétende n t fallacieusement, leur 
préoccupation première serait de 
sauvegarder leurs intérêts éco no mir 
que* dans le territoire et,, surtout, de . 
préserver leurs relations tntricaka 
futures avec la Chine. 

D y a sans doute, dans cette vision 
machiavélique, une part de vérité. 
Les choses, malgré tout, ne sont pas 
si simples. Dans, cette négociation, 
quels sont les atouts et les faiblesses 
de chacun ? Comme bien souvent, 
les apparences sont trompeuses. 
Voyons d’abord ta situation de' 1a 
Grande-Bretagne. 

Sur le papier, Londres semble 
pouvoir s'appuyer sur une position 
juridique forte : les trois traités. 


datant du dix-neuvième siècle, ont 
été signés par; dès gouvernements 
légitimes et seul le baO de 1898, 
concernant lés Nouvèaux- 
Terrj toiles, rient A 1 expiration en 
1997 - ' MANUEL LUC8ERT. 

(Lire la suite page 6.) 
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RÉÉ comme un accès au mar- 
ché chinois. |a port cta Hong- 
kong a longtemps servi es- 
sentiellement A est effet. Avec 
l'instauration de la RépubBque popu- 
laire an 1949, puis avec ta dévelop- 
pâmes économique apectaoulalre da 
la frange asiatique du bassin du Paci- 


fique, r économie de la colonie s’est 
fortement dvareffiée. la commerce 
tf entrepôt reculant devant rmdus- 
ùiaRsation. Toutefois, ta Chine n'a ja- 
mais cessé ds jouer un rôle considé- 
rable dans r économie de Hongkong, 
y compris pendant la révolution 
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culturelle. Aujourd'hui, alors que ta . 
poétique des c quatre modernisa- 
tion* # bat son plein an Chine, ta dé- 
veloppement, dqs échanges de Pékin, 
avec le monefe extérieur ns pouvait 
pas ne pas bénéficier A Hongkong. 

La colonie est A ta fois marché 
pour les produits chinois, mais aussi' 
députa cas dernières années, fouirô- 
aeur Import a nt de la Chtoe. Une- 
grosso proportion du commerce" 
chinois transita par Hongkong, oè. 
sont installées de nombreuses so- 
ciétés chinoises, commerciales, ban- 
caires, industrielles. Pékin tira an ou-: 
tre profit da Hongkong par le revenu 
de ses investissements, par tas en- 
vois de fonds vers ta continent de 
Chinois de Hongkong bu de ta «dta»-. 
pores, et enfin par un impor ta nt' 
mouvement touristique. 

De longue date,, la Chine a été le. 
principal foumisaaur de Hongkong» 
qui an tira sa nourriture, son énergie, - 
et même son eau. Devenue plus 
prospère, ta colonie a en outre déve- 
loppé sas importations d'autres pro- 
duits de ■consommation ou de qua- 
Kté, qui . ont parfois concurrencé 4a 
production locale (taxtite). Ainsi lès' 
importa ti ons sonthofles pn**fo* da 
782 mOfions de doNars '(Hongkong) 
en 1950 à 7,7 müRante en 1976 et à 
42 mffltards an 1993. soit laie aug- 
mentation de 550 % depuis la mort 
de Mao Zedong. Ce qui fait de la 
Chine le premier fournisseur dé 
Hongkong, avec 24,4% du total 
(16,7 % en 1978». 

Par contre, les exportations -de 
produits de Hongkong vers la Chine 
ont été très longtemps négligeables. 

PATRICE DE BEER. 

( Lire la suite page 6.) 


1065 km 2 

53mWons(rhabitants 

- SUPERFICIE : 1 065 tifcmè- 
trea carrés (dont 940 kOamètres 
carrés pour les Nouvcaax- 

- Territoires). 

- POPULATION : 53 mOBore 
de personnes,, dont 98 % de 
Chinois (fia 1982}: 21 900 Bri- 
tsauriqurafl). 

- DENSITE MOYENNE : 
28 500 habitants au kilomè- 
tre carré sur TBe de Hongkong 
et A Kowloon -(1981). Maxi- 
mum : 16S 400 habitants au ki- 
lomètre cané dans le district de 
Sham Sbui Po- (New Kowkwo) : 

- POPULATION ACTIVE r 
23 mOfions de personnes (au- 
dessus de quinze ans). 

- TAUX DE CHOMAGE : 
4,1 % de la population active. 

- INDICE DES PRIX i + 10 5t 
par an. 

- PRODUIT INTÉRIEUR 
BRUT s + 5,9 % (A prix 
constants sur ta base de 1980). 
PIB per captai S 000 doOats 
améri cains (à prix courants). . 

- EXPORTATIONS: 160,6 mil- 
liards de douars de Hangfaoog 
(+2A2%)(2>. 

- IMPORTATIONS : 175,4 mil- 
liards de dollars de Hongkong 
(+223%). 

- TOURISME : 2775 000 eo- 
txées(+6;4%). 

- INV Eg TESSE MENTS 
ETRANGERS : 7,5 uriDIards 

. de dollars de Hongkong A ta fin . 
de 1982 (dont 6 % de «■phan» 
anglais et 47% de eu pityiix 
américains). 


A 




(1) Sauf mention contraire, les 
chifErcs indiqués sont ceux (te Tan- 
née 1983. 

(2) Depuis le 17 octobre 1983, 
D exisic une parité fixe entre le dol- 
lar américain et celui de Hong- 
kong, qui est de : 1 dollar 
US -7 JO dollars HK. 


.•w.v.'.w.v.v.v.v^.v.v.v.v.v.v... 
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Pékin, partenaire économique privilégié 


Faire face à l’échéance 


(Suite de tapage 5. ) 

Cm n'aet que depuis tes « Quatre 
tnodanésaUons ». qu'elles ont pris 
fa* essor, et A quel rythme : elles 
ont augmenté 76 fois en cinq ans — 
de 1978 A 1983 - passent de 81 à 
6 223 méfions de dotes. Devenue 
quatrième cteit da Hongkong, der- 
rière las Etats-Unis, intouchables, la 
Grande-Bretagne et la RFA, la Chine 
aat an paasa de sa hisser au 
deuxième rang. Ses achats sont 
passés de 0,2 % i 6,96 %. 

Si Ton ajouta i oa commerce das- 
sique celui de panai t et d'entrepôt, 
les relations entre la colons et la 
comment apparatssent encore plus 
étroites. D és i reu se de développ e r au 
maximum ses' échangea, la Chin* 
■dont Je système portuaire est dég- 
elant, s besoin des mstaBatkma très 
modern es et e ffica ces de la colonie. 
Eleust devenue le deuxième marché 
des réexpo rta tions de Hongkong. En 
1982, celles-ci représentaient 
7,9 méfiante de dotes (Hongkong] 
contre 3,8 pour les export a tions. Ce 
comme rc e ctnvfefefaj se fait à 
vi sage découvert depuis la normal 
aation des relations sino- 
américainas. Avant, quand las Etats- 
Unis avaient étabfi ihi embargo sur la 
commerce avec la Chiné, Ho n gkong 
avait servi d’èrtennécflaire c on s e n - 
tant pour «dédou a ner s Isa ma rehan- 
«fisee chinoises. 

Pas étonn ant que le commerça 
antre la China et Hongkong soit donc 
t re rfit i oftnenamant défavorable i 
cette demièra. Hongkong a a ctivant 
permis i le Chine ifâquHxer sa 
balance commer dal e âvec le resta du 
monda : au cours des tre n te-quatre 
dernières armées, celle-ci a été à 
doute reprisas déficitaire ; sans 
Hongkong, aOe P aurait été vingt- 
quatre fois. Ce déficit ne gâne toute- 
fois guère la colonie, qui se rattrapa 
sur d'autres m a r ch é s et qui ne potr- 
rait pas se fournir A aussi bon prix ail- 
bw en produits de première néces- 
sités Mais I témoigna cependant 
d'une eartaèia dépendance. 

On aurait tort de fimiter au com- 
merce les relations économiques 
entre la Chine et Hongkong. Sans 
pariar dss considérations (fiptomatih 
ques atan se cantonnant s trict e ment 
à r économie, on peut noter que la 
commerce ne représente que 64 % 
des gens en devises que la Chine tire 


de Hontfcong (chfflraa de 1980) ; des 
gains qui rep rése nt ant 35 % du total 
du revenu de 1a Chine en devises- 
Cas menus non commerciaux crois- 
sant aussi vite que les autres. Le 
revenu qui est sans douta appelé au 
plus grand avenir est cahe tiré des 
investissements dénota dans la «to- 
nie. Carres, les banques chinoises y 
jouant un rôle très important - aies 
y possèdent ta plus grand nombre de 
succur sa les, y ont IneaBé un sys- 
tème infor ma tisé qui draine les 
dépôts des épargnants, et leur puis- 
sance n'est dépassés que par cefia 
de la Hongkong and Shanghai Bank 


à long terme d'un poids plus impor- 
tant, tant par le revenu qu'as rappar- 
'tertt que per le pris e de cont rôle 
d'une partie du secteur économique 
locaL 

Cto poids est cfiffidto è déterminer, 
en mtoon de futiSaatlon fréquente de 
prête-noms l oca u x. Maïs, longtemps 
restreints à quelques manufacturas 
et au commerc e de gros et de détail 
- tefametre «Emportons» qui dte- 
sémment partout des produits 
chinois, — fia sa sont étendus dans 
d’autres secteurs. Y compri s dans 
FimmobSar; en partieufler récem- 
ment avec la nécenité pour Pékin de 
soutenir «si m ai c li é inquiet «le reve- 
nir. Mais aussi, dans r industrie. En 
1876, 9 n'existait que deux urinas 
chinoises è Hongkong, «aie demi 
douzaine ra n dernier. En 1983 a été 
formée la- première société mixte 
dans le taxtfla. Mais las Chinois n'ont 
pes caché leur volonté de développer 
leurs inves tisse ments. L’arrivée è 
Hofiÿong 8 y a juste un an du pre- 
mier r c a pitugstB muge ». M. Wang 
Guangying, beao-frère de raridan 
président Liu Shaoqi, pour y créer un 
empire fcona W kpi au service de “ 
Pte, témoigne du sérieux de cette 
volonté. 

On peut donc cire que, sans las 
menus tirés de Hongkong, la poéti- 
que des e quatre jwretanShetfOHe » 
chère è M. Deng Xiaoping aurait été 
plus (fifficSe è mener : depuis 1977, 
9s ont dépassé Isa 25 nattante da 
do te s a méricains. Mate l'importance ■ 
de Hongkong ne s*eet pas Imités à 
cet aspect co mp t a ble, -fi mime à 
œks de transitaire. La China a aussi 
profité dee retoniiéee de l'ex pa n si on 


écon o miq u e da la colonia : for ma tion 1 
d'exports, transferts de technologie, 
investissements d’ habitants de 
Hongkong en Chine (tans de nom- 
breux secteurs (industriel, hôtete...) 
sous le forme de sociétés mixtes. •- 
Les temsuses «zones économi- 
ques spéciales», comme celle de 
She nz fmi qu jouxte le territoire, ont 
été créées pour tirer le ma xxnren de 
bénéfices de ces ret ombée s , en sui- 
vent r exemple du d éve lopp eme nt de 
Hongkong (ou des nou vea ux pays 
industriafisés d'Asie par le biais da 
zones franches), mais aussi pots y 
a t ti rer des entreprises séduites per 
las condMôns o ffert es : très bas 
salaires, garanties aux kwastteaeure 
étrangers... En se développant, 
Hongkong s'intéresse moins 
qu'auparavant aux industries de 
mafn-d'esuvra i faible rent ab ilité qu*? 
peut devenir plus avantageux da 
t ra n ef érai è Shanzhen, au Fqpan ou 
aileura. Shanzhen a connu cas der- 
nières années un développement ful- 
gurant. Ü où les f édéras tonne aient 


la frontière, orit poussé entrepôts, 
u a in es et immeubles. Si ce t » poéti- 
que se poursuit encore des armées, ta 
colonie pourrait devenir’ le pôle de 
développement de toute la région de 
Canton. • 

L'intérêt économique pour Pékin 
serait considérable. L'intérêt poéti- 
que aussi : la Chine aurai non seule- 
ment fait la preuve de sa dérermsie- 
tion à as dé velopper de manière 
moderne et i F occidentale, mris elle 
pourrait intég rer la colonie dans son 
pro cessu s da développement, èe qu 
po meit rendre moins pénible te cap 
da 1997. Mats R ne fauchait toutefois 
pes oublier que, quelle que soft 
l'impo rta nce de Hongkong pour la 
Chkia, las considérations politiques 
l'emportent souvent A Pékin, que Isa 
régîmes des deux côtés de ta fron- 
tière demeurent aux antipodes et que 
le rev e n u que la Chine tire da Hong- 
kong ne représ e nta, après tout que 
1 % de son PNB. 

PATRICE DE BEER. 


(Suite de to page 5.) 

En principe, donc, P Angleterre 
pourrait demeurer, après cette d a te , 
sur lTle de Hongkong et sur la 
presqu'île de Kowfoon, qui loi ont 
été cédées « à perpétuité ». respecti- 
vement, par les traités de 1842 et de 
1860. 

Valable en théorie, une telle 
option n’est pas soutenable pratique- 
ment. H a fallii tout l'entêtement de 
M" Thatcher pour oser rexprioser 
publiquement 1res de sa visite A 
Pékin en 1982. Inéluctable, la rétro- 
cession è la Chine, en 1997, des 
Nouveaux-Territoires (90 % de la 
superficie de F ensemble) ne laissera 
plus dans la main des Anglais qu’on 
ridicule confetti. L'intérêt serait 
mince. En outre, pour la Chine, qui 
n’a jamais reconnu les traités du dix- 
neuvième siècle, qu'elle juge « iné- 
gaux », une telle hypothèse est tout 
simplement exclue. S’opposer A la 
revendication chinoise de récupéra- 
tion de Pensemble du te rritoire signi- 
fierait, pour Londres, s’engager dans 


une épreuve de force peu souhaha- 
Ue, parce que perdue cravanceL 

Aussi bien, la • Dame de fer » a- 
t-elle dû, voierts nolens, assouplir sa 
position. Mfime si, contrairement à 
ce qui a été dit, elle n’a pas renoncé 
explicitement A la part de souverai- 
neté A laquelle elle estime avoir 
droit, die n’en fait plus état publi- 
quement, et ks négociateurs britan- 
niques, aujourd'hui, n’élèvent phis 
d'objections à ce que la Chine pro- 
clame, quant A die, son exigence de 
souveraineté totale sur le territoire. 
Seule cette conoenkm a rendu possi- 
ble le véritable démarrage des 
conversations en juillet 1983. 

L’abandon de Hongkong 
repré sen tera-t-il pour Londres une 
catastrophe économique et finan- 
cière ? Main qu’au ne le croit géné- 
ralement. Et c’est ce qui donne une 
certaine force, dans la négociation, A 
la position britannique. Relative- 
ment peu impartants, les capitaux 
anglais ne représentent que 6% 
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Faites des affaires 
avec Hong Kong 
sans quitter la France. 


Hong Kong est internationalement reconnu comme 
Tun des principaux centres de fabrication et d’exporta- 
tion du monde. 

Par contre, peu d’hommes d’affaires savent que 
Hong Kong est aussi un très grand marché d'importa- 
tion. 

Ce territoire de faible superficie a importé Tannée 
dernière pour plus de FF 180 milliards de biens et de 
services. La part de la France s’est élevée à FF 23 
m ill i ar ds , ce qui représente une hausse de 18 % par 
rapport à Tannée précédente. 

Hong Kong exporte aussi vers fhexagone : la 
France importe en effet quelques-uns des meilleurs 
produits de Hong Kong 

Au Hong Kong Trade Development Council 
nous nous efforçons d’accroître ks relations commer- 
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notre bureau de Paris. 
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Nos services sont gratuits — les possibilités illimi- 
tées. 
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Hambourg * Londres «-Manchester • Milan • Stockholm • Vienne « 
Zurich • Chicago • Dallas • Los Angeles « New York • Miami «Toronto* 
Panama • Sydney • Tokyo • Osaka 
Agenças 6: Athènes * Barcelone • Dubaï • Abidjan. 


" de j’cnc- 
s; inie de 


, Lr c jppe! 

gouver- 
“«•n jprès 


ni 

i au 

■Tique. 

et 


*v but 


es 

pense, en 
'‘.' s ^ K.uo- 

* :ls; = d= Tai- 


Page 6 — Le Monde • Dimanche 22-Lundi 23 avrfl 1984 


l ®CtBunt 










y M iyO 





de 1997 

(450 millions de dollars 4e Hong- 
kong à la fin de 1982) des investisse- 
ments etrangers. A travers le gou- 
vernement local. l’Etat britannique 
est toutefois plus engagé dans la 
colonie. 

Une_ débâcle financière dans le 
territoire, provoquée par un trans- 
fert de pouvoirs difficile en 1997. 
aurait cependant plus de consé- 
quences fâcheuses, sur les plans éco- 
nomique et politique, pour Pékin 
qne pour Londres. La Chine ne se 
priverait pas seulement d’une source 
de revenus appréciable (35 % de ses 
pains en devises) et d'une place 
idéale pour les commerces de toutes 
sortes. C’est toute sa crédibilité de 
puissance raisonnable qui serait 
affect ée dans la région. 

Ayant pris, peu & peu, conscience 
de cette réalité, les dirigeants 
chinois, tout en maintenant leur 
revendication de recouvrement de la 
souveraineté sur le territoire, ont 
accepté d’y mettre une sourdine et 
de ne pas faire de sa reconnaissance 
par Londres une condition préalable 
dans les conversations. Comme Ta 
dit M. Deng Xiaoping : « Il est pos- 
sible que les négociations commen- 
cent par la question : que faire 
après 1997 ? Une fois cela réglé, il 
ne sera plus nécessaire de discuter 
la première question (celle de la 
souveraineté). » 

Si les Anglais ont cm que cette 
flexibilité tactique entraînerait des 
concessions chinoises snr la question 
de l’administration. Ils ont bien vite 
dû déchanter. Un projet du gouver- 
nement de Londres, dont l'objet 
était de suggérer la signature d’on 
nouveau traité garantissant La pour- 
suite de l’administration britanni- 
que. en échange de l’acceptation par 
la Grande-Bretagne de la souverai- 
neté chinoise, a valu à M™ Thatcher 
une nouvelle volée de bois vert de la 
part de Pékin et de ses porte-voix A 
Hongkong. « Souveraineté et pou- 
voir administratif sont Insépara- 
bles », a clairement indiqué Ur 
Chine, oubliant, qu'une formule dif- 
férente est appliquée depuis . des 
années à Macao. De façon polémi- 
que, le 7a Kung Pao, organe pro- 
co mm unis te de la colonie, a jugé que 
le maintien d’une administration bri- 
tannique serait • un affront i 
l’intelligence et à la capacité de la 
communauté locale *. 


kong - dans le cadre d'une - région 
administrative spéciale» disposant 
d'une - constitution » particulière. 
Le second est celui défini dans la 
formule • un pays. deux systèmes», 
que les communistes chinois souhai- 
teraient étendre à Taiwan. L'immen- 
sité de la Chine autorise, selon eux. 
l’expérience analysée en ces termes 
par M. Ji Pengfci, directeur du 
bureau des affaires de Hongkong 
auprès du gouvernement central : 

- Maintenir le capitalisme dans un 
endroit de dimension réduite profi- 
tera au socialisme dans l’ensemble 
du pays. * 

'L'histoire de la République popu- 
laire, ces trente-cinq dernières 
années, donne S ceux A qui s'adresse 1 
ce discours certaines raisons de se 
méfier. Or la question de~ia 
confiance est primordiale, eOê déci- 
dera de la réussite ou de. l’échec de 

l'opération. Le schéma ainsi tracé 
apparaît, par. ailleurs, trop théorique 
pour convaincre. On conçoit qu’il 
puisse s’appliquer, si telle est la 
volonté du nouveau souverain, ri? n s 
le cas d’une transition sans heurts. 
Mais qu'en sera-t-il dans une autre 
hypothèse ? 

Consultera-t-on 
les habitants ? 


Lest dix points» 
dePéfch 

• _. f* • 

Cette rigueur ne signifie pas pour 
autant que la Chine n’est pas prête & 
des arrangements sur d'autres ques- 
tions. Depuis un an et demi, Pékin 
ne cesse de faire des propositions 
qu'il veut toutes plus séduisantes les 
unes que les autres. Pour la commo- 
dité, celles-ci sont connues sons la 
forme d'un plan en dix points, révélé 
dans ses grandes lignes, dès juillet 
1983, à une délégation d’étudiants 
de Hongkong. 

Avec les précisions qui lui ont été 
apportées par la suite, ce projet se 
présente comme suit : Hongkong 
jouira d’un haut degré d’autonomie. 
Sauf pour les questions de défense et 
de diplomatie, prises en charge par 
Pékin (mais, paraît-il. sam présence 
de l'armée de libération), l'adminis- 
tration sera assurée par la popula- 
tion du territoire sam l'aide de fonc- 
tionnaires de Pékin. Le système de 
droit local, inspiré du droit britanni- 
que. sera maintenu, la cour d’appel 
étant établie sur place. Le gouver- 
neur sera nommé par Pékin après 
consultation d'organisations repré- 
sentatives locales. Rien ne sera 
changé au style de vie des gens ni au 
système social et économique, et 
cela pendant cinquante ans. La 
convertibilité du dollar de Hong- 
kong sera garantie. Les libertés de 
presse, de réunion, de mouvement, 
de religion, seront respectées. Le . 
gouvernement local aura le droit 
d’émettre des documents de voyage. 
L'ordre public sera assuré par la 
police du territoire. Enfin, last but 
noi least. les résidents de différentes 
convictions politiques (on pense, en 
premier lieu, aux membres du JKuo- 
mintang, le parti nationaliste de Tai- 
wan) seront autorisés à rester et A 
travailler A l'administration en com- 
mun du territoire. 

Toutes ces propositions s’inspirent 
de deux principes dé base, dont 
Pékin a fait le fondement de sa stra- 
tégie actuelle envers Hongkong. Le 
premier est celui du » gangren zhi- 
gang » ou • l'administration de 
Hongkong par le peuple de Hong- 


RÉALISE CHAQUE SEMAME 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

apadatament destiné» i se* bereure 
résidant A r étranger 


Le discours des dirigeants chinois, 
d'autre part, est trop fluctuant pour 
être accepté pour argent comptant. 
Un exemple entre dix : le 15 août 
1983, M. Hu Yaobang, secrétaire 
généra] du ~PCC, déclarait que la 
Chine récupérerait Hongkong le 
1" juillet 1997. Après un moment 
d'émotion, le soulagement domina. 
En fin de compte, cette précision 
était préférable aux ambiguïtés 
entretenues jusque-là. Dans le passé, 
les dirigeants chinois' avaient, en 
effet, coutume de dire que le recou- 
vrement de souveraineté s’effectue- 
rait » quand là conditions seront 
mûres » ou bien « au plus tard en 
1997 ». Mais, le 7 décembre 1983, 
nouveau changement r.dans un com- 
muniqué, le ministère des affaires 
étrangères déclarait que la Chine se 
réservait le droit de modifier la date 
dn retour du territoire A la mère 
patrie « s’il se produit des troubles 
ou en cas- de rupture de l’ordre 
social j*. .i . ... 

Certaines maladresses ou certains 
lapsus révélateurs ne sont.pas plus 
- - -'rassurants. Un joiuc, on dirigeant de 
.. . : Pékin, promettant: A [Hongkong les 
. — : —libertés les- plus -diverses.- ajouls. 
'.minc-de rien 1 5 Nme peuplé aussi 
. jouit-, de? libertés'- suffisantes. » JLe 
lendemain. Tua -deV-ses. collègues, 
évoquant la . possibilité d'élections 
futures, répartit aussitôt la popula- 
tion de la colonie en trois catégo- 
ries : les pro-Pékm, les pro-Londres 
et les neutres ! Et d’attribuer d'auto- 
rité à chacun de ces trois groupes un 
tiers-dos sièges. Comme si les choses 
étaient aussi simples! Administra- 
tion de Hongkong par la population 
dé Hongkong, dit encore Pékin. 
Mais qu'est-ce qu’un habitant de 
Hongkong?. Réponse : quelqu’un 
qui y réside depuis plus de sept ans. 
Autrement dit, le gouvernement 
chinois a jusqu’à 1990 pour- y 
envoyer des hommes de confiance. 

Ce qui choque le plus les habi- 
tants de Hongkong dans toute cette 
affaire, c’est le décalage existant 
entre les promesses pour r&vënir et 
l’auitude qu’observe présentement 
la Chine A l’égard de là population 
du territoire. Pékin s’est opposé 
catégoriquement à ce que Hong- 
kong, en tant que tel, soit partie aux 
négociations sur , raprès-1997. Et 
c’est avec un froncement de sourcils 
agacé que M- Xix Jiatun, le numéro 
un chinois dans la colonie, a 
accueilli- la demande dn conseil 
législatif d’Stre informé du- contenu 
du futur accord avant son accepta-, 
lion finale par la Chine et la 
. Grande-Bretagne. Le secret dans : 
lequel se déroulent les pourparlers - 
exaspère de plus en plus l'élite, intel- 
lectueHe et économique locale, qui 
aimerait savoir à quelle sauce efle" va 
être mangée. • .... 

.N’est-ce pas 1a vie de plusieurs 
millions de personnes qui est eh 
jeu ? La Chine saura-t-elle prendre 
la mesure de ce problème humain ? 

* Mineur, en apparence, A l’échelle 
des crises qui secouent la planète, 
l'enjeu de la question de Hongkong 
défasse, de loin, son objet. Le choc 
est immense entre Thyper-libéra- 
lisme de ce territoire minuscule; 
paradis du nop-mterventiônnisme, et t 
l'étatisme d’un des régimes les plus.’ 
rigoureux du monde. 

La coexistence à rîntérienr.. des 
mêmes frontières de deux systèmes : 
aussi différents serait beaucoup pins 
qu’un succès diplomatique pour 
Pékin. Ce serait une révolution, le 
début, qui sait, d'une nouvelle Are 
dans l’histoire des sociétés commu- 
nistes, en même temps qu’un grqnd 
pas vers la réunification de l’Empire - 
du milieu. Alors que, philosophique- 
ment. tout conduit à penser le 
contraire, le pragmatisme chinois 
saura-t-il produire un miracle ? 


f 

Hongkong 

Un marché trop mal connu des Français 


L ES échangea commerciaux en- 
tra Hongkong et .la France 
sont souvent caricaturés : Co- 
gnac et parfums contre montras éloc- 
trontquQB'et jouées... Défait, si la po- 
pulation, essentiellement chinoise, 
adopte une attitude plutôt favorable 
' aux 'produits français, les déclara- 
tions de certains fonctionnaires colo- 
niaux et la style de quelques édrtoria- 
Hstee locaux procèdent parfois de 
comportements antérieurs à l'En- 
tente cordiale ! ■ ■ 

Quelques chiffras sont alors utiles 
pour ramener le débat i ses justes 
proportions- : le commerce 
Hongkong-Franc», dans tes deux 
sans, représente, en valeur,, seule- 
ment: — 

— 1.28 des échanges extérieur* 
de la .colonie britannique, soit un 

peu plus de 4 mffiartte de francs 
: en 1883. ... 

- 0,32 96 de f ensemble du com- 
~ - mena* extérieur .français, -avec un 
taux de couverture de 93 % en 
faveur de Hongkong. 

Nous sommes le treizième pays 
fournisseur de Hongkong et son on- 
zième client. 

La réserve des entreprises fran- 
çaises, devant un marché très prisé 
par nos concurrents étran ge r s , s'ex- 
plique notamment par la persistance 
de certains mythes : 

— : Un voyage : dé prospection A 
Hongkong ; est souvent perçu 
comme ira expédition ruineuse 
aux antipodes. Pourtant les. tarifs 
aériens pratiqués et la concur- 
rence - des chétnea hôtelières sa 
conjuguent pour faire de Hong- 
kong une destination d’affaires 
dont le coût est A peine supérieur 
à celui d'un déplacement vers la 
Scandinavie I - - 
— Champion du libre-échange, 
Hongkong ne constitue en aucune 
façon un marché captif pour la 
• Grande-Bretagne, dont les 
ventes, dans ce territoire de la 


Couronne, ne sont que trois fois 
supérieures aux nôtres. Si. l’on 
laisse de côté la China, premier 
fournisseur, dopr ias vantas à 
Hongkong sont essentiellement 
constituées de - produits a&nen- 
taires frais, -de pétrole et d'arti- 
cles .textiles, noua retrouvons ici 
nos principaux concurrents inter- 
nationau>ç^Etate-Unîs, Japon, Al- 
lemagne de l'Ouest), sur un mar^ 
ché dont les circuits de 
commerciaüsation sont rapide- 
ment et aisément a cces s ible s au 
. visiteur ef affaires: L'entreprise à 
vocation exportatrice bénéficiera 
en outra de rassiftarice diligenta 
des principaux établissements 
bancaires français, dont certains, 
telles la Banque Indoeuëz st la 
Banque Nation al e de Paris, sont 
installés depuis plusieurs décen- 
. nies, avec un réseau d'agences 
couvrant Hongkong territoriale- 
- -■ ment et par. p rin ci p aux secteurs 
- d’activité. - 

— Paradoxalement' l'entrepreneur 
français rte sera pas ra confronté 
A la concurrence des articles ma- 
nufacturés sur place. Les produo- 

- tiens locales, essentiellement vê- 

- tentants, électronique de bas de 

gamme et jouets, ne sont prati- 
quement destinées qu'à l'expor- 
tation, et le visiteur non initié est 
parfois surpris de découvrir que si 
la chemise achetée dans un grand 
magasin français sera fréquem- 
ment mode in Hongkong, la mode 
distribuée localement est le plus 
souvent sous griffe française 
même si roritfne est parfois ita- 
lienne... 

Cotas la relative éxigtété du mar- 
ché local de consommation explique 
parfois le peu d'empressement de 
nos cantfdats A l'exportation. Mais 
Hongkong reçoit chaque mois plu- 
sieurs dizaines de milliers de tou- 
ristes japonais et américains ache- 
tant avec enthousiasme les produits 


de luxe français. Il faut aussi rappeler 
la vocation première et primordiale 
de Hongkong, avant les aberrations 
spéculatives da ces toutes dernières 
années, l'activité d'entrepôt et de re- 
distribution dans le troisième port du 
monde. 

Ce rôle majeur se confirme au fur 
et à mesure de . L’ouverture de la 
Chine aux produits et -technologies 
de r Occident U ne faut certes pas 
faire preuve d'un opt i mi sme excessif 
car cette évolution, si elle est réelle 
et profonde, voulue par les dirigeants 
actuels et approuvée' par l'immense 
majorité des cadres, est cependant 
d'une lenteur dont' il faut bien s'ac- 
commoder. En outre, les négocia- 
teurs chinois sont redoutable». Ce- 
pendant, kl présence de plus en plus 
évidente et multiforme des pro- 
vinces, municipalités et corporations 
de Chine populaire sur ta placé de 
Hongkong augmente cf autant les op- 
portunités de rencontres sur les cou- 
rants d'affaires st las 1 projeta. Dans 
quelques cas récente, des produits 
de basa chinois, tel le coton, ont été 

négociés per des intermédiaires de 
Hongkong è des prix inférieurs aux 
offres hors usine en Chine I 
‘ Si nous n'étions pas convaincus, 
le nombre et l'importance des repré- 
sentations commerciales japonaises, 
américaines .et allemandes sur. notre 
place devraient écarter nos doutes. 

La crise immobilière, Inévitable 
coup d'arrêt A une fureur spéculative 
peut-être plus que conséquence 
d'une incertitude politique, a eu au 
moins un effet bénéfique : la réduc- 
tion de prix de 50 %■ en un peu plus 
d'un an du ooût moyen, des loyers 
dans le district de Central, sur nie de 
Hongkong. Pour un loyer de bureau 
oecütant selon les emplacements en- 
tre 700 et 2.000 francs le mètre 
camé par an, le groupe qui choisit dé- 
sormais Hongkong pour son implan- 
tation dans la zone Asie^Pacifique 
sera stratégiquement placé-et bénéfi- 
ciera tant da l'excellence du réseau 


de communications, que de la très 
grande diversité des serview disponi- 
bles dans la colonie. 

La territoire est sans doute encore 
une des toutes premières places fi- 
nancières du monde, par l'impor- 
tance des transactions mais aussi par 
la qualité et b diversité des interve- 
nants : spécialistes anglo-saxons du 
droit des affaires et de la fiscalité, 
négociateurs, courtiers et conseils en 
tous genres. De plus, en dépit de cen- 
taines hausses effectives depuis le 
début de Tannée budgétas» 1984 — 
fixée kâ au 1* avril — . tant pour l’im- 
pôt sur les sociétés (18,5 % sans 
progressivité) que pour b taxation du 
revenu des personnes physiques 
(17 96), b fiscalité est encore fort at- 
trayante lorsqu'on ta rapproche de 
celle en vigueur dans les principaux 
pays occidentaux. 

S'A convenait encore d'évoquer 
quek)uea-uftg des avantages de cane 
place, nous pourrions mentionner 
une. liberté absolue des mouvements 
de fonds - que n'entrava aucun 
contrôle des changes — et enfin et 
surtout f ardeur au travail et la qua&- 
fication d'un personnel local dont ta 
productivité peut être attestée par 
les concurrents infortunés ! 

Terminons sur 1 x 1 souhait : plutôt 
que d'adopter des attitudes protec- 
tionnistes. que certains. seraient trop 
heureux de mettre en exergue pour 
tenter de discréditer nos produits, 
l'administration française devrait 
frire preuve de plus de souplesse vis- 
à-vis des' produits de Hongkong (le 
secteur manufacturier de l'horlogerie 
est d'ailleurs localement en difficulté 
sans nos contingentements) et en- 
courager de manière tangtole nos en- 
trepreneurs A venir plus nombreux 
explorer ce marché et ses potentia- 
lités régionales. 

JEAN-CLAUDE GRUFFAT. 

- - Directeur général. 

Banque Indonnz, Hongkong. 


MANUEL LUCBERT. 



assure 




. -'tous pouvez maintenant wler de Francfort à HongKong 
dans Je merveilleux confbct quevous affreOdiayPacmG 

Les départs ont beu â 13 h 45 tous les mercredis, 
vendredis et dimanches avec une escale à Abu Dhabi. 

Gràœ à un' serviœ sans pareiJ, des sièges spacieux et 
une citisihedélicieuseÿ vous arriviez en pleine forme, prêts 
à vous mettre au travail 

Que pouvez-vous attendre de plus d'une compagnie 
qui a été sacrée deux années durant "meilleure compagnie 
aérienne vers iTbcrréme Orient"?" 



- Une fois que vous aurez mené à bien vos affaires, nous 
vous, raccompagnerons dans im confort comparable Nos 
■vois quittent Hong Kong à 22 h 30 tous les mardis, jeudis et 
samedis . Noire nouvelle figue sera exploitée en cofloboration 
' avec Lufthansa, vous offrant à vous. Marco Polo d’aujourd’hui, 

- 8 vols hebdo m adaires âü départ de Francfort à destination 
du Centre des Affaires de lAsie: 

. Si vous avez besoin de plus de détails contactez 
. Cathay Pacific Airways Lcd, 38 rue de ïbnthieu. 75008 Paris.' 
Tfei 359 7726 

"D'après Executive Thivel Magizine Survey 

CATHAV PACIFIC^ 

The Swire Group HJBf 
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La « Cité emmurée » repliée sur ses secrets 


S I on n'y prend pas ganta, le 
pied passe soudain à tra- 
vers une vieille planche et 
s'enfonce dans une rigole où coule 
une eau nauséabonde, venue d'on 
ne sait où. Le mur suintant ifhunM- 
<fitê n'évitare pas la chute. Inutile 
aussi de lever la tête pour chercher 
un coin de ciel. Le regard bute sur 
un entramêiement inextricable de 
fBs électriques et de câbles télé- 
phoniques courant dangereuse- 
ment à hauteur if homme. Pour ce- 
lui, qui, étranger è cas lieux, décide 
de s'aventurer dans Wailed Gty, 
dans son labyrinthe de nielles è 
peine assez larges, parfois, pour 
permettre le passage d’un homme, 
mieux vaut s’attendre è tout. 
Même è voir détaler des rats sous 
ses pas ou è découvrir, dans un 
renfoncement, un autel dont la fai- 
ble lumière rouge honore, nuit et 
jour. Bouddha et les quelques pla- 
quettes que des familles ont pla- 
cées là, sous sa protection, pour 
commémorer -des ancêtres dis- 
parus. 


Nouveaux-Territoires, le majes- 
tueux Lion Rock, le Rocher du Uon, 
et que la proximité de Kaitak, r aé- 
roport de Hongkong, fait vibrer 
toutes las minutes du bruit essour- 
(fissant de ses avions dont le ven- 
tre énorme rase le toit des rraë- 


geart inadmissible une présence 
chinoise au milieu d'un territoire 
sur lequel les Britanniques avaient 
acquis autorité. 


Un statut ambigu 


Wailed City, la Citée emmurée, 
n'a plus de murs. Maïs, depuis plus 
de huit décennies, elle reste, dans 
la presqu'île de Kowloon, une en- 
clave implicitement infranchissa- 
ble. Plusieurs dizaines de mUBers 
de personnes — nul ne connaît leur 
nombre exact - s'entassent dans 
ce rectangle d’environ 500 mètres 
carrés que domine, è la limite des 


Longue histoire que celle de 
Wailed Chy. Son statut compta 
parmi les « anomalies » in scrite s 
dans le bail signé, .le 1* juil- 
let 1898, antre la Grande-Bretagne 
et les représentants de la dynastie 
mandchoue et qui plaçait, pour 
quatre-vingt-dix-neuf ans, les 
Nouveaux-Territoires sous la juri- 
diction des Britanniques. Lite de 
Hongkong leur avait été cédée * i 
perpétuité j lors de la signature 
des traités de Nankin an août 1 842 
et Kowloon «n 1860. De longues 
et complexes tractations ne permi- 
rent pas de définir clairement la si- 
tuation de f enclave de WaUed 
City. Résultat : dans l’esprit des 
Chinois, il fut acquis que le bafl 
concernent les Nouveaux- 
Territoires excluait Wailed City de . 
la juridiction de la colonie. Une gar- 
nison chinoise resta symbolique- 
ment sur place, mais efta fut chas- 
sée. un peu moins cfun an plus 
tard, sur fondre de Londres, qui ju- 


Deputa lors, l'ambiguïté de-, 
mmn. Et «las autorités de Hong- 
kong sont parvenues è établir une 
Certaine surveillance sanitaire sur Va 
population vivant è l'intérieur de là 
cité, si elles ont créé un système 
de lutte contré les incendies, elles 
n'ont pas osé, au début, de peur (ta 
déplaira à Pékin, y installer leur po- 
fioe. Depuis une vingtaine d'an- 
nées, toutefois, des policiers en 
uniforme patrouillent régulièrement 
dans tas venelles de cet îlot insalu- 
bre. Mais les autorités locales 
n'ont jamais vraiment essayé de 
développer ou d'assainir cette 
zone, qui reste, aujourd'hui encore, 
une vflame plaie au milieu d'un 
Kowloon modernisé. Un Beu de 
prédBsctkm pour arracheurs de 
dents philippins opérant sans li- 
cence et pour faiseuses d'anges. 


eurent-ils tourné les talons que la 
cité, désormais désemmurée, re- 
trouvait plus nombreux que jamais 
ses squatters en tous genres, leurs 
installations téléph o niques pirates 
et leurs branchement s électriques . 
artisanaux. Et tandis que le reste 
de la colonie sa modernisait le 
«r rectangle » maudit se reme t t a it è. 
végéter, replié,' ‘Comme par le 
passé, sur ses secrets. 


La situation de Wailed City 
connut un brusque changement au 
moment de la seconda guerre 
mandata, lorsque les Japonais dé- 
barquèrent è Hongkong. Ils chassè- 
rent alors les occu p an t s de ce pa- 
radis de la drogue, de- la 
prostitut i on, du trafic et du crime, 
et abattirent ses murailles. Wailed 
City, naguère grouillante de 
monde, devint une vRIe fantôme. 
Mais i peina les Japonais vaincus 


Il ne viendrait è l’idée d'aucun 
h a b i t a nt de Hongkong de s'aventu- 
rer, même aujourd'hui, dans tas dé- 
dales de Waltad Gty. Non par 
crainte d'un mauvais coup, mais 
tout simplement par peur de se 
perdre. A moins d'être un clandes- 
tin en quêta d'une cache sûre; quel 
intérêt aurait-il i s'enfoncer dans 
cet univers oppressant où les cli- 
quetis sans fin des parties de mah- 
jong se mêlent au bruit des atefiers 
famâîaux crasseux, dont tas ma- 
chines. faites de bric et de broc,.fe- 
briquant toutes sortes de produits, 
des toiles de sac aux cuvettes en 
passant par les fleurs an ptssd- 
cpie? 


Mais cette dépression et la faible 
activité dans le secteur de là 
constructiaa en raison de Foffre ex- 
cessive existante - et cela malgré 
quelques réalisations spectaculaires 
en cous, d’une rentabilité, an de- 
meurant, problématique - n'ont pas 
seulement sanctionne tes spécula- 
teurs. La plupart des établissements 
bancaires, plus on moins fortement 
engagés dans ce secteur, en ont vu 
tes conséquences sur leurs profits, 
qui se sont révélés, en 1983, médio- 
cres, nuis ou eu baisse. Le gouverne- 
ment lui-même a dû se mettre & la 
recherche de sources nouvelles de 
revenus. An cours de l’année fiscale 
1981-82, les opérations foncières 
avarient rapporte à l'administration 
une somme de 9 milliards de dollars 
Hongkong. En 1983-84, cette manne 
n’a pins été que de 2,3 milliards. 


en termes réels, de 1 % par rapport è 
1982. Globalement, la formation 


Au débouché d'une niella réap- 
paraît ta jour. Le cauchemar est 
terminé. La via continue. Waltad 
City, la pestiférée, replonge dans ta 
pénombre, dans l'oubli, è l'écart 
des gratte-cta! flamboyants de la 
bâta de Hongkong. — A- R. 


Rien (Tétonnam, dans ces condi- 
tions, â ce que le gouverneme n t soit 


brute de capital fixe a été en recul 
de cinq points. Paradoxe sur cette 
terre de non-tntervcntionirisxne, l’ac- 
tivité dans le secteur de la construc- 
tion est tirée par les programmes pu- 
blics. Mais cette année, les 
restrictions budgétaires devraient 
entraîner aussi un ralentissement de 
ces investissements. 

« Cela peut encore marcher 
comme ça pendant un an, mais si 
cette situation perdure, nous allons 
au-devant de sérieux ennuis ». dé- 
clarait, en décembre dernier, 
M. Bremridge. Point de vue pessi- 
miste que ne partage pas tout le 
monde a Hongkong. Les carnets de 
commandes, dans Te textile notam- 
ment, ne sont-ils pas pleins au moins 
jusqu’au débat de l’année pro- 
chaine ? « Hongkong est, au - 
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amené, depuis trois ans, è présenter 
des budgets en déficit et qu’a ah dé- 


cidé, ce printemps, de lancer un em- 
prunt de 1 milliar d de dollars de 


prunt de l milliard de dollars de 
Hongkong. En même temps, la taxe 
sur les sociétés, Fane des plus basses 
du monde, a été augmentée de deux 


chaîne ? ■ Hongkong est, au - 
jour d'hui, le meilleur endrottpour 
démarrer une affaire ». affirme 
M. Vincent Lo, 1e jeune et dynami- 
que président de la société immobi- 
lière Shui On. U serait dommage 
qu’une telle marque de confiance 
dans Pavenir ne soit pas honorée. 
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Hongkong 

Une union difficile entre les cultures d’Oecident et d’Orient 

H seSbSFK tt&pgsgs i JMrtnfisWîa ss&iiszsïsEzz JS&sitsissa^ 


H uwükong occupe une 
place unique dans l'espace 
culturel chinois. Tout y 
«t : la liberté. Tardent et le potentiel 
humain qui lui permettraient de réa- 
liser une symbiose exceptionnelle, 
celle de deux cultures pro fondément 
différentes, l’occidentale et la 
chinoise. Pourtant, cette union, mal- 
gré près d’un siècle et de fian- 
çailles, a du mal & se concrétiser. 
• Nous avons déjà parcouru un long 
chemin. Il en reste meme un tris 
long à faire. Donnez-nous trente ans 
et nous y parviendrons. » 

La quarantaine. M. Trim Talc 
Loaug parle d'une voix mesurée, 
dans un anglais — sa deuxième lan- 
gue maternelle aînés le canton* « _ 

Alla* ne r lfü in i— ît 1_ _v _ 


leur de la Chincaç Ümveraxxy Press 
(département d’éditions de rÜnivep- 
sité chinoise de Hongkong), a a été 
longtemps éditorialiste au South 
China Atoming Post, le grand quoti- 
dien de langue anglaise de la colo- 
nie. Cest lui qui, eu 1978, sous le ti- 
tre : « On recherche un jeune 
homme en colère «, avait tUynnçé r 
sans ambages, le * disert culturel 
de Hongkong ». Lançant on appel & 
ses compatriotes, 3 écrivait notam- 
ment : « Dans vingt-cinq ans. quand 
un étudiant s’intéressant à l'histoire 
voudra savoir comment vivait la po- 
• pulaiion dans cette esté vibrante 
d activité, comment elle réagissait 
aux changements vertigineux qui se 
sont produits dans les années 60 et 
70. il ne trouvera aucun document , ‘ 
aucun livre, aucun film, aucune mu- 
sique, aucune peinture pour en té- 
moigner. » Les choses ont bien évo- 
lué depuis lors, il le reconnaît 
Lui-même. 

Il faut, pour mieux co mp rendre, 
remonter Je cours de l'histoire, reve- 
nir au milieu du dix-tien vi èm ff siècle, 
à l’époque où nie, presque déserte, 
est devenue possession britannique. 
Ce ne sont pas « les citoyens distin- 
gués et aristocrates de l'Angleterre 
victorienne » qui sont venus s’y ins- 
taller, écrit Sir John Warner, conser- 
vateur du City Muséum and Art 
Gaikry, rbnt une pla quette 
crée au Hongkong d il y a cent 
ans (1), car « la vie dans ce petit 
coin de commerce n'avait rien du 
brillant, de l'attrait et du défi qu'of- 
frait l’Inde ». Ces émigrants étaient 
des « marchands et des administra- 
teurs issus de la classe moyenne ». - 

• Conventionnels, assez ordinaires, 
ces gens ne possédaient aucun don 
créatif particulier pour la littéra- 
ture. l’art ou les travaux scientifi- 
ques. » Ce fut, si an comprend bien, 
ur rencontre de deux déserts cultu- 
rels. 

• Mais, comme le fait remarquer 
avec humour Sir John, où qu’ils ail- 
lent. les Britanniques ont deux ré- 
flexes caractéristiques : ouvrir des 
dut» voués, pour la plupart, au 
sport et « emporter avec eux leur 
amour de la seine » qui se matéri»? 
lise par l'installation presque immé- 
diate d’un théâtre. De fait, dès leur 
arrivée, en 1842, les snjets de 
Sa Majesté la reine Victoria ouvri- 
rent le Hongkong Club, sanctuaire 
de ce qu’il était convenu d'appeler la 
«■ bonne société ». Deux ans plus 


tard, ils créèrent le « Groupe d'ama- 
teurs de théâtre » dont le répertoire 
est resté durant plusieurs dfoemâa 
d'une pauvreté affligeante. Pois ce 
fut-au tour du Royal Jockey Club 
d’ouvrir ses partes (1846), suivi par 
te Polo Club (1849) et 1e Cricket 
Qub (1861), pour ne cher que les 
plus célèbres. 

Les amies loisirs et plaisirs de la 
colonie se partageaient entre les dé- 
votions religieuses; les dZoers et les 
cocktails. C2hé chinois, en dehors de 
quelques familles riches qui se 
< commettaient » avec les Britanni- 
ques, H s’agissait dans a quasi- 
totalité d'une population laborieuse 
dont l’objectif principal était d’arri- 
ver à se nourrir et a se loger. An 
reste, la culture miUfiiiaîre -‘Nr'**— 
lui avait-elle jamais été destinée? 

Hongkong était avant tout un port 
de commerce où, comme dans tous 
les autres ports de ce genre, la 
culture était le cadet des soucis de 
ceux qui y rivaient. 

L'influença 
de Topéra canton» 

Même l'arrivée, à la fin des an- 
nées 40, de centaines de milliers de 
Chinois fuyant le régime commu- 
niste, ne fît guère bouger les choses. 
Plusieurs facteurs peuvent r expli- 
quer. D'abord 1e niveau dé vie qui 
était plutôt bas. Seule une poignée 
de gens appartenant à l'intftilifHM T *«in 
avaient le loisir de s'intéresser à la 
musique classique, à' l’opéra occi- 
dental ou su théâtre. Hongkong 
n’était pas encore une place riche 
«wime aujourd'hui et les manifesta- 
tions culturelles ne représentaient 
pas non plus grand-chose sur le {dan 
comme rcial Quant à ceux qui au- 
raient voulu eu organiser, ils ne pou- 
vaient les financer de leurs propr es 
deniers. 

Le niveau d'éducation de la majo- 
rité de la population n’était pas non 
plus très clevé. La demande euhn- 
reDe n’existait donc pratiquement 
pas. Jusqu'en 1963, date i laquelle a 
été ouverte ni u iv cr a i té chmnian de . 
Hongkong, il n’existait, en effet, 
qu’une seule université, de langue 
anglaise. Elle avait vu 1e jour, dès 
1911, prenant la suite — en élargis- 
sant ses pôles d'intérêts - dcTEcole 
s up érieure de médecine créé e en 
1 mü^Quand fêtais à l’Université 
anglaise de Hongkong,** début de* 
armées 60, dit M. Tnm, nous étions 
seulement deux mille étudiants, 
alors que la population totale s’éle- 
vait à quelque trois millions de per- 
sonnes. ■- - 

L'émigration massive des Oiwilnit 
venant de la République populaire 
n’art-clle pas au moins contribué à 
développer nue mémoire de te 
culture chinoise ? * La question 
reste posée, estime M. Tnm. Dans 
les années 50, il y avait une quin- 
zaine de troupes d'opéra cantonal* . 
qui se produisaient essentiellement 
pendant les grandes fêtes chinoises. 
On pourrait dire, dans ces condi- 
tions. que la mémoire traditionnelle 
ou un peu plus proche de la tradi- 
tion culturelle chinoise y’est repor- 
tée essentiellement sur ces opéras. » ■ 


La vie enhardie a continué siiyâ 
jusqu’à la fin des années 60. Mais 
tout a brusquement rfmng* avec la 
croissance économique et surtout 
r arrivée, en 1971. de Sr Murray 
MacLchosc auquel tout.ee qui tou- 
chait à l'art tenait à coeur. En onze 
ans de mandat, la vie caitnrelle de 
Hong k ong a trouvé, sens ton impni- 
boo, une place qu’dle n’avait jamais 
eue jusque-là. Le moment était pro- 
pice. « Bn minuscule, explique 
M. Tnm, nous avons assisté à une 
sorte de re naissance comme celle 
qui a’ea : produite d Florence : l’ar- 
gent, les gens, l’audience et l’état 
d'esprit fuâent là. » Grâce aux 
som m es investies par k gouverne- 
ment. rUrtxan Cotmdl et a l'apport 
de fonds privés, de nombreux orga- 
nismes, centres culturels et salles de 
spectacles ont voie jour. . 

La musique et les sports, parce 
que la barrière de la langue n’y 
cons tituai t pas un obstacle majeur, 
furent les premiers à bénéficier de 
ce développement. En 1976, un Ser- 
vice des loisirs et des sports fut créé. 
En 1977, ce hit 1e tour du Mosic Of- 
fice d’ouvrir, ses portes. Sa mission : 
mettre en place des centres de musi- 
que dans tous tes districts afin d'en- 
courager k formation de jeûnes mu- 
siciens attirés par la musique 
chinoise ou cüaasupus occidentale. 
La mëxne année forent fondés l’Or- 
chestre phUhanhoniquc. l’Orchestre 
chinois et k Théâtre au répertoire 
de Hongkong. Puis naquirent le 
Conservatoire de musique, F Acadé- 
mie de ballets, la. Compagnie de 
danse, contemporaine et le Chung 
Yïng Théâtre, dont la troupe est 
constituée, dans sa quasi-totalité, 
d*actéurs focaux. Dans k même 
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temps, se sont ouvertes des salle» de 
spectacles pouvant accueillir une as- 
sistance de plusieurs miniers de per- 
sonnes et d’autre» ni ant inaugurées 
<fkià 1986. ... 

Le Festival des arts 

La prochaine réalisation gouver- 
nementale importante se matériali- 
sera par l'ouverture, eu septembre 
1985, de là Hongkong Academy For 
•Performing Arts (2). Quatre disci- 
plines y seront enseignées : le théâ- 
tre, la danse, k musique et les arts 
techniques (mise en scène, -décor, 
son, vidéo, gestion, production—,) 
« En créant cette Académie, dit 
M. Basil Deane, sou directeur, nous 
voulons donner à Hongkong la pos- 
sibilité d’accéder au niveau internat 
douai le plus élevé pour ce qui 
concerne les arts de la seine ». Les 
élèves suivront dés cours à plein 
temps ; ce ne. se ron t pas des débu- 
tants, H 1 *" des étudiants ayant déjà 
suivi, préalablement, des cours d»m 
Tune ou l'autre des disciplines de la 
scène. Les semi-professionnels et ks 
amateurs p o ur ront' également profi- 
ter des dkpombïEte& offertes par 
cette Académie. 

« Deux éléments fora de cote fu- 
ture institution quelque chose d'uni- 
que. affirme M. Dean e': Tçutes ses 
activités seront concentrées en un 
même Heu. Mais surtout, on y trai- 
tera aussi bien dé l’art occidental 

? ue de l’art chinois. » Le coût 
300 nnffioi» de dollars de Hong- 
kong) de la construction de F Acadé- 
mie a été pris en charge parle Royal 
Jockey Club, qui gère k PMU local. 
Le site, en front de mèr, a été donné 
par 1e gouvernement qui vénéra, en 
outre, 70 mininM de dollars pour les 
équipements et allouera environ 
30 millionspar an, pour les frais de 
fonctionnement. A deux pas de k 
future Académie, se- trouve F Arts 
Center (3) qui, depuis 1977, et 
grâce à des fonds privés, organise 

chaqi iy aimé* plus de mill* immîfe a- 

tations sans compter ks expositions 
(en 1982-1983, cent expositions eu 
tons genres, ainsi que près de deux 

mill e mamfegta»ie*i« tntaliaant plus 

de sept milk heures de «pcctacks 
u’y rat déroulées). 


Hongkong a aussi ses festivals an- 
nuels demies trois plus célèbres sont 
k Festival of Asian Arts — le plus 
important de la région, — k Hong 
koôg International rum Festival 
qui. durent un mois, propose, jour et 
mût, des réalisations du monde en- 
tier ainsi que des productions locales 
qui attirent, amounnmi, bon nom- 
me de célébrités des mflicnx du ci- 
néma. Enfin, l*Arts Festival qui, en 
douze ans d'existence, n’a casé de 
voir grandir sa notoriété. Il mêle ju- 
dicieusement, dans son programme, 
l’art occidental et d’Extrême-Orient. 
Sa organisateurs l'ont -volontaire- 
ment placé à une époque de creux 
touristique (fin janvier à fin fé- 
vrier) . Pourquoi ? m parce que notre 
but. dit M. Keith Stfttham, son di- 
recteur, est d’abord d'ouvrir une fe- 
nêtre pour les habitants de Hong- 
kong. Le choix de notre programme 
en est, du reste, rendu d outant plus 
délicat car nous essayons de créer 
un équilibre entre des spectacles po- 
pulaires et d'avant-garde. Çes der- 
niers permettent de donner un choc 
à un public encore peu initié. Mais 
U faut bien doser. » 

Apparemment. M. Stathàm y 
pâment ; cette année. son Festival a 
connu une participation de 99 % i 

sa specta c les. Quatre-vingt mük 
personnes y ont assisté. * Si nous 
avions eu plus de places, il y en. au- 
rait eu cent mille ^affinno-t-fl. 

« Une vie sans mémoire » 

Le Hongkong de (984 offre en- 
core bien d’autres activités cultu- 
relles. Tout y semble possible. Et 
pourtant, cette culture, comme un 
enfant qui aurait soudain grandi 
trop vite, souffre encore de ne pas 
avoir son âme pro p r e , celle qui lui 
viendrait de sa propres habitants. 

• Tout, ou presque, vient de l’Ocd- 
dent , dit M. Tsim Tak Looug. Cest 
une bonne chose. Mais il faut beau- 
coup de temps pour que les cultures 
des puissances coloniales et celles 
des peuples adonisés puissent faire 
nattée une culture issue de cette co- 
habitation. » 

Tout est-3, alors, encore neuf? D 
y a actuellement, de l'avis général, 
beaucoup de jeûna fMiinnk qnj sont 
allés étudier en Grande-Bretagne ou 


aux Etats-Unis et qui reviennent 
chez eux. Us ont côtoyé une autre 
forme de culture et nombreux sont 
ceux qui, ayant aujourd’hui des 
moyens financiers à leur disposition, 
sont décidés & en faire profiter 
Hongkong. Us rencontrent, certes, 
des problèmes car. ka comme àÜ- 
lenrs, 3 est difficile d’échap p er aux 
cii c uits officiels. Mais 3s essaient 
envers et contre tout. 

M- Danny N.T. Yung en est un 
exemple. Auteur et metteur en 
scène, fl fait du théâtre à Hongkong 
et du cinéma à San Francisco. U a 
eu mailk à partir avec k . censure 
britannique, tatiUonne à propos de 
tout ce qui touche à k Chine, avec 
une pièce traitant de la Longue 
Marche. « H existe des règles fon- 
damentales pour pouvoir monter un 
spectacle et le présenter ici, 
cxplique-t-iL En l'occurrence, la 
consigne est de ne rien montrer ou 
dire qui puisse offenser un orga- 
nisme officiel ou être inamical en- 
vers un autre pays. Dans ma pièce, 
je citais Mao. j'en montrais un por- 
trait Cela dérangeait Alors f ai re- 
noncé. - 

H s’agit pour lui d’une censure in- 
vmUe qui • nuit à la créativité et 
engendre la peur ». Cette mauvaise 
expérience ne l' ar rêt era pas pour au- 
tant. U pense tourner un film sur te 
« mémoire». * Hongkong est une 
ville sans mémoire ». dit-ü. 

Tel est bien, en effet, le problème 
central de cette cité de déracinés. 
La tradition, pour s’enrichir et s’y 
développer, a manqué de temps et 
d’espace, deux facteurs essentiels à 
k formation de toute culture origi- 
nale. Et k greffe de l’esprit occiden- 
tal sur ce corps chinois, en dehors 
d'une couche d'intellectuels angli- 
cisés, n’a pas vraiment pris. 11 reste à 
peine plus de treize ans à Hongkong 
pour tenir la gageure... 

ANTARMD. 

(1) Hongkong 100 yean ago. édité 
par FUiban CauncâL 

(2) The Hongkong Academy for 
Performing Arts, Unit A, 21 F, 
151 Giouoestar Rond - Central, Hong- 
kong. TéL : 3 - 8937173. Four toute in- 
formation, contacter M* Dom Lan. 

(3) Arts Center : 2, Haibour Road 
- Wancfaû. Hongkong. TéL : 5-280626. 
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Technique maîtrisée. Expérience prouvée. 

DU CŒUR DE L'HOMME AU CŒUR DE L’ESPACE. 
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CHINE 


Pékin en mal de gratte-ciel 


Pékin est-ette encore Pékin ? 
Bouleversée par uns fièvre de 
construction verticale la viBa 
bourgeonne en ce printemps. 
Elle offre aux hommes 
d’affaires « caprtaSAM », 
qu'été entend attirer, les 
moquettes et la robinetterie 
du palace inter na tional. 


De notre envoyé spécial 


Pékin. - Ce venteux et poussié- 
reux-prin temps pékinois, à bref 
soit-il, n’est évidemment pas la 
meilleure saison pour apprécier 
les audaces et les Innovations 
qu'un souffle de réformes a, 
paraSt-ü, encouragées en Chine 
dans tous les domaines, y compris 
celui des usages vestimentaires. 
De très loin, c'est donc encore le 
bleu qui prédomine dans la foule 
qui se prose sur les trottoirs de la 
rue Wang-Fu-Jing où dans la va- 
gue des cyclistes qui, .sur quinze 
ou vingt rangs de front, attendent 
aux feux ronges de l'avenue 
Chang-An. 

Spectacle familier et qui a peu 
changé, à première vue, depuis 
quelques années, sur lequel tran- 
che seulement l’uniforme flam- 
bant neuf d’un kaki profond et 
orné de galons dotés éclatants, 
dont sont désormais vêtus les 
agents de la circulation. Le ré- 
gime les a même dotés de houppe- 
landes profondes à col de fourrure 
dignes d’un colonel de l’armée so- 


ou d’une écharpe dans les tons 
vifs. Les rayons où il se vend — an 
prix relativement raisonnable de 
25 à 35 yuans, selon les mo- 
dèles (1), ce qui représente tout 
de même un bon tiers du salaire 
mensuel moyen — sont pris d’as- 
saut les grands magasina. Sa 
prolifération tend déjà à égayer le 
spectacle de la foule qu’éclairent 
encore quelques anoraks de cou- 
leurs franches, jilus rares toutefois 
car, au-dessus des possibilités 
d’an budget ordinaire. 

Moins spectaculaire mais plus 
significative encore est la multi- 
plication des chaussures de cuir — 
à talons pour les dames, — désor- 
mais beaucoup plu nombreuses 
que l» traditionnelles sandales en 
drap ou en toile que les personnes 
âgées sont presque les seules, eu 
ville, à porter aujourd’hui. 


Oianpignonnageinwïobffier 


A y regarder de plus près toute- 
fois, cette foule n’est pins tout & 
fait la même qu’il y a trois «tw n 
ne reste plus trace de ces toques 
en fourrure synthétique — bleues, 
vertes, rasa — qui avaient fleuri 
certain hiver et donnaient un côté 
punk à l’allure des jeunes gens. 
Mais si la sagesse prévaut Hans 
l'ensemble, elle n’en laisse pas 
moins la place à un peu plus de 
variété, de confort surtout, que 
dans le passé. 

Un article qui fait fureur chez 
les garçons et les filles est l'imper- 
méable couleur mastic, porté avec 
plus ou moins de désinvolture, 
souvent agrémenté d'un foulard 


Tout ceci, même ri de longues 
queues s’allongent toujours de- 
vant des magasins d'alimentation 
peu garnis — mais les mieux lotis 
se ratt r a p ent, paraît-il, sur les 
« marchés libres», — autorise le 
régime à prétendre que le niveau 
de rie des citoyens s’est sensible- 
ment amélioré. Mais ™ transfor- 
mation beaucoup plus impartante 
encore sé dessine dans le paysage 
urbain. Depuis lontemps déjà — 
cela ne date pas de la chute de la 
« hmdf. dfnf quatre », — les chan- 
tiers sont nombreux à Pékin et 
font de certains itinéraires des 
parcours d’obstacles hasardeux. 


Aujourd’hui, toutefois, cette acti- 
vité prend des proportions sans 


vité prend des pro po rt ions sans 
précédait. Toute la partie nord et 
nord-est des quartiers périphéri- 
ques de la capitale s’est déjà cou- 
verte- de. hautes tours de douze, 
quinze étages ou plus, de nou- 
velles voies à grande circulation 
sont ouvertes — où l’an rencontre 
surtout des caminw*, — et la nuée 
des bâtisseurs que l'on voit encore 
à F ouvrage montre qu’il ne s’agit' 
là que d'un co mme ncement. H 
faut un petit effort d'imagination 
pour penser à ce que sera le résul- 
tat final, mais il est difficile de ne 


pas songer aux interminables ban- 
lieues moscovites, « sarcellisées » 
à outrance par l’irrésistible pous- 
sée du béton. 

A Pékin comme à Moscou, ce 

champjgnftnnay i immo bilier est 

une question de niveau de rie. 
Dans lés deux capitales, la pénu- 
rie de logements sévit de longue- 
date et l'on a, semble-t-il, paré au 
plus pressé. Etait-ce la meilleure 
méthode ? En Chine, en tout cas, 
où F énergie est rare, on peut se 
demanda- ri ces constructions en 
hau teur étaient bien la solution 
idéale, si Peau parviendra tou- 
jours aux étages supérieurs, ri lès 
ascenseurs, indispensables à ces 
altitudes, fonctionneront réguliè- 
rement, et le tout à quel prix. Cer- 
tains architectes chinois résidant 
à l'étranger, sollicités pour contri- 
buer à l’édification de ce nouveau 
Pékin, se sont, paraît-il, récusés, le 
modèle 'chori leur paraissant dis- 
cutable. 

Jusqu’où, d’autre part, ira cette 
fièvre de transformation? Les 

maimnn pékinoises 

sans étages; fermées sur leur pe- 
tite cour et alignées au carré le 
long d’étroites ruelles, couvrent 
encore de larges quartiers. Mais 
l’on sent bien qu’Q s’agit là d’un 
mode d’habitation menacé par 
une politique de modernisation à 
grande vitesse. 

Est-ce A. dire que Péltin a re- 
noncé à être chinois ? On pourrait 
le croire à la vue des nouveaux hô- 
tels ou restaurants, tous ouverts 
depuis moins de trois ans. à l'inté- 
rieur desquels, entend-on dire vo- 
lontiers, é on ne se croirait pas en 
Chine ». 


«La seconde 
Grande Muraille i 


- En franchissant le soûl de ces 
luxueux palaces, en foulant ces 
moquettes profondes, en s’affa- 
lant dans ces fauteuils moelleux, 
en consultant ces cartes offrant 
les plats d’une cuisine * interna- 
tionale », l’impression s’impose ir- 
résistiblement que l’on passe dans 
un autre monde. Impression justi- 
fiée, d’ailleurs, quand on sait que 


LIBAN 


La guerre des transistors 


A Beyrouth, on n'échange pas 
tpie des obus mais aussi des 
bulletins d'information. 

Les factions s'apostrophent, 
s'insultent, se détient 
et. surtout, prennent 
à témoin une opinion — 
combien blasée ! — de la 
justesse de leurs causes. 


De notre correspondant 


Beyrouth. — Le poids d’un 
parti ou d’un mouvement, au 
Liban, se mesure d'abord, cela vu 
sans dire, iTaune de ses canons. 
Mais il ne faut pas négliger non 
plus la radio. Posséder une station 
diffusant des programmes de 
l'aube à une heure avancée de la 
nuit est le signe évident et omni- 
présent que l’on est « arrivé », 


que l’on appartient au Gotha, le 
nec plus ultra étant de disposer 
d’une station de télévision. 


Une liste de ce que peut écou- 
ter et, le cas échéant, voir le Liba- 
nais fournit les' éléments du 
puzzle: 


n’étaient pas le parti « phalan- 
giste » de son père. 

— La Voix du Liban unifié 
(• Radio-Soldman » Frangié) , 
appartenant à F ancien président 
de la République, le plus anti- 
phalangiste des chrétiens. 

- La Voix de l’espoir 
( * Radio-S aad-Haddad ») 
conserve le nom de Pofficier rallié 
à Israël, bien qu’il soit mort 
depuis plusieurs mois. 

- La Voix du Liban arabe 

(* Radio-Mourabi toun •), dont 
l’existence compense un peu 
l'effacement militaire de la com- 
munauté sunnite. 

— La Voix de la montagne 
( « Radio-Waîid » Joumblatt) est 
la dernière venue dans le « chib ». 
et confirme la volonté des Druzes 
d’affirmer leur spécificité, surtout 
depuis leur victoire de septembre 
1983 ai «montagne» précisé- 
ment. 

Le bilan est donc équilibré : 
télévision dans chaque camp a 
trois radios musulmanes pour 
quatre chrétiennes, celle de 
M. Frangié se rangeant dans 
l'opposition. C’est l’égalité pres- 
que parfaite. 


Est en secteur chrétien, qui se 
contentent de « faire de l’argent • 
en diffusant à longueur de journée 
de la musique - pop pour quatre 
d’entre elles, arabe pour la cin- 
quième — et des spots publici- 
taires. 

Les journaux parlés et, plus 
encore, télévisés sont en effet 
l’âément central des émissions de 
tous ces médias nés de et pour la 
guerre, et qui en plantent chaque 
jour le décor. Toutes les tranches 
du cadran horaire sont occupées, 
et les premiers venus ont été les 
pr em iers servis : l’heure * pile », A 
tout seigneur tout honneur, pour 
la radio de l'Etat devenue Radio- 
Amal, le quart pour Radio- 
Phalanges, la demie pour les 
Mourabitouns et l'heure moins le 
quart pour Radio-Bechïr. Les der- 
niers arrivés se sont regroupés sur 
l’heure « pile ». 


reçus par le camp auquel elle 
appartient, se souciant peu de 
ceux envoyés sur la tête des « gens 
d’en face ». Comme ri la réalité 
n’était pas suffisamment terri- 
fiante, chaque radio « en 
rajoute » souvent, non pas tant en 
morts et blessés qu'en volées de 
projectiles de toute sorte. Il n’est 
pas rare d'apprendre ainsi que 
l’on a, sans s’en apercevoir, été 
» bombardé ». Si bien que les 
Libanais ont fini par distinguer 
les obus tout court, des « obus 
radio ». 


Radio-Walid 

l'irrévérencieuse 


En « journée chaude», c'est- 
à-dire très souvent à Beyrouth, le 


- Télé-Liban I. dite « Télé- 
Etat » (chaque chaîne ou station 
a son nom officiel et sou appella- 
tion d’usage courant), le dernier 
vestige de ce qui fut un monopole, 
est l’ultime atout de la politique 
d’information du président 
GemaycL 

- Télé-Liban 2 et 3. dite 
« Tilé-Amal ». du nam de la 
milice chiite qui en a pris le 
contrôle le 6 février dernier. 

— Radio-Liban ex— Radio- 
Etat », devenue « Radio-Amal » 
à la même date. 

— La Voix du Liban (• Radio- 
Phalanges»), du nom du parti 
dominant en secteur chrétien, qui 
fait figure d’ancêtre en matière de 
radios « illégales ». 

- La Voix du Liban libre 
( « Radio-Bechir »). née le jour 
de 1978 où Bcchir Gemayel vou- 
lut marquer que ses « Forces liba- 
naises » (milices chrétiennes) 


U « névro» de fauteur » 


A cette impressionnante pano- 
plie de moyens d’expression politi- 
que s’ajoutent cinq stations dé 
radio, toutes situées à Beyrouth- 


spectacle de toute une population, 
mini-transistor à la main, passant 
d’un geste névrotique de station 
en Station, de quart d’heure en 
quart d’heure, est à la fois fasci- 
nant et déprimant. 

Pour écouter quoi ? Tout 
d’abord, où et comment pkuvent 
les obus. Chaque station a « ses » 
obus qui ne sont pas du tout les 
mêmes que ceux de la station d’en 
face. Chacune ne parie en général 
que de « ses » blessés par les obus 



PLANTÜ. 


Préséances et . terminologie 
varient tout autant au gré des sub- 
tilités dans lesquelles U est diffi- 
cile. voire impossible, de s’aventu- 
rer pour un non-Libanais et même 
pour un Libanais non résident car 
eUes sont fluctuantes. Quelques 
exemples. Radio-Amal, pourtant 
ex (et toujours théoriquement), 
Radio-Etat, est axée sur le sud et 
sur la résistance chiite ; les faits, 
gestes et propos de l’« avocat * 
Nabih Berri y ont la priorité sur 
les activités du président de la 
République et du gouvernement. 
Mais bizarrement, pour cette 
radio, l’ennemi est - israélien », 
alors qu'il est • sioniste » pour 
Radio-Mourabitoun. Cette der- 
nière, sauf lorsqu’il s’agit d’assises 
islamiques, sunnites ou com- 
munes, donne en général la prio- 
rité aux informations concernant 
l'Etat. Radio-Walid est de loin la . 
plus irrévérencieuse, alors que les 
autres stations du camp islami- 
que, même quand elles sont har- 
gneuses, respectent les conve- 
nances. La vie privée du président 
Gemayel &■ été passée au crible 
par cette radio en termes A peine 
volés et sur le mode sarcastique. 
A présent, elle exerce plus de 
retenue et a même abandonné 
l’expression • chah de Baabda » 
(du nom de la localité où se 
trouve le palais présidentiel), qui 
fit sa fortune, tout en continuant à 



tel hôtel — construit avec les 
Américains et qui se présente en 
toute modestie comme « la se- 
conde Grande Muraille de 
Chine » — a fait venir de l’étran- 
ger la majorité de ses équipe- 
ments et continue à importer la 
quasi-totalité des produits alimen- 
taires servis à ses clients. Ce n’est 
pas donné, maïs, rassurez-vous, 
les tarifs pratiqués ue choquent 
nullement . les régiments 
d’hommes d’affaires qui. bientôt, 
craindraient de déchoir en n’obte- 
nant pas le privilège de descendre 
dans cet établissement. 

Après tout, pourquoi pas ? Poli- 
tique d’ouverture oblige, et si les 
hommes d’affaires en question 
souhaitent être à Pékin aussi peu 
dépaysés que possible, sous quel 
prétexte la Chine pragmatique de 
M. Deng Xiaoping, fort peu sou- 
deuse d’idéologie, refuserait-elle 

de satisfaire ce caprice ? A for- 
tiori si elle y trouve son compte. 
Et tant pis si le petit personnel, 
déguisé dans ses uni f or més de 
groom et de soubrette venus d’un 
antre monde, dmt impérativement 
s’appliquer à ne parler qu’anglais 
à cette clientèle de choix. Quitte à 
épancher son cœur, quelques ins- 
tants, avec un interlocuteur par- 
lant deux mots de chinois... 

C’est bien là, à vrai dire, que le 
bât blesse un peu. Depuis des lus- 
tres, les étrangers qui se rendent 
. en Chine se sont plaints de man- 
quer de contacts avec les Chinois. 
C’est plutôt pire aujourd’hui, et 
c’est à peine si le problème se pose 
encore. 

Qu’ai pensent les Chinas eux- 
mêmes ? Il faut an peu Insister 
pour obtenir leur avis, mais tant 
de luxe importé né va pas, semble- 
t-il, sans susciter quelques ré- 
serves. Nostalgie d’un autre 
temps ? Nationalisme un peu 
chauvin ? Une sorte de raison 
aussi, qui conduit à .se demander 
si la Chine ne doit s’équiper que 
pour recevoir des .visiteurs for- 
tunés. Aussi bien assure-t-op que 
l'on s'apprête désormais à édifier 
de nouveaux hôtels — « type deux 
étoiles » - destinés à accueillir 
des visiteurs moins privilégiés. 


a 




parier de « l’armée de la famille 
régnant à Baabda ». 

Dans l’autre camp, Radio- 
Bechir utilise une expression 
arabe quasi intraduisible pour 
qualifier les milices d’en face : 
avec une bonne- dose de mépris, 
elle les désigne par un terme dont 
L’équivalent lé plus proche serait 
mixture. Si Radio-Phalanges est 
actuellement Radio-Amine,- du 
nom du président, celle de la 
milice de son frère défont garde 
pour le. moins ses distances à 
l'égard du successeur. 


Radio-Soldman, centrée sur les 
déclarations et prises de position 
de l’ancien président de la Répu- 
blique, qui est toujours le prési- 
dent à ses yeux, ainsi que Radio- 
Saad Haddad sont difficilement 
audibles à Beyrouth. 


En français 


Une station, plus exactement 
un département d’une station, se 
maintient quelque peu au-dessus 
de la mêlée : c’est le "service en 
langue française de Radio-Liban. 
Bien que située à Beyrouth-Ouest 
et rattachée à la xolme adminis- 
tration que Radio-Amal, Radio- 
Liban, en français, fait' le bilan 
des bombardements dans les deux 
Beyrouth et se fait l’interprète 
d’une population excédée et 
meurtrie, en condamnant les belli- 
gérants des deux camps. Avec, il 
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FRANCHINL 


Reste à. sa voir si ces derniers y 
trouverait un parfum de Chine 
un peu plus authentique. 

Ce parfum, à vrai dire, c’est 
dan» les rues qu’il faut alla le hu- 
mer et qu’on le retrouve, encore 
puissant malgré toutes ces. trans- 
formations. ^Parfum est un mot 
impropre, car Pékin, balayée et 
desséchée en cette fin d’hiver, est 
une ville' qui ne « sent » pas — 
sauf s’il vous arriv e de croiser ou 
de suivre Tune de ces citernes vé- 
locypédiques transpartant.ee qull 
est poliment convenu d’appeler 
l’« engrais organique «.'Mais il y 
a toutes sortes de choses qui sont 
bien chinoises et demeurent. Les 
chartettes à bras sont peut-être tm 
peu moins nombreuses — à Péltin 
du moins — qu 'autrefois, mais le 
linge s’étale-toujouis aux balcons 
polir sécher au. soleil; et les 
couettes sur 'un fil tendu entre 
deux arbres pour s’aérer à la 
brise- Les mêmes théories de mar- 
mots, dans leurs vestes molctqn- 
aées multicolores, cheminent sur 
les trottoirs soos la garde des ayis 


des classes maternelles et le re- 
gard attendri des passants du 
quartier. 

Et puis, il y a encore, bien 
chinoise, cette frénésie de planta- 
tion qui s’empare de Péltin à la 
veille d’un printemps encore ab- 
sent nwa qui va éclater du jour au 
lendemain et ne durer que quel- 
ques jours avant les pluies espé- 
rées et les premières chaleurs de 
l’été. Comment ne pas être frappé 
per le goût des porcs, des jardins, 
de la verdure, dans cette ville où, 
après tout, beaucoup de choses 
manquait encore que Fon pour- 
rait juger plus immédiatement né- 
cessaires ? Car ce sont de vérita- 
bles forêts, transportées sur des 
véhicules de toutes tailles, qui 
voyagent à travers la vieille capi- 
tale en cette saisi» encore aride. 
Signe de. jeunesse éternelle au 
fond, s’il est vrai qu’à cet âge 
« passe encore de bâtir, mais 


ALAM JACOB. 


(1) l yuan- 4 francs. 


en reste sur ce plan. Les stations 
druzes et phalangistes, diamétra- 
lement opposées sur le fond, se 
ressemblent dans la présentation 
de leurs émissions. Les pro- 
grammes et la musique arabe 
qu’elles diffusent sont axés sur le 
terroir de la montagne, alors que 
pour ceux des Mourabitouns, c’est 
Beyrouth qui est glorifié, et le 
Sud à Radio-Amal. La musique 
classique est l’apanage de Radio- 
Bechir. 


Jusqu’en février dernier, ta télé- 
vision. réunifiée en 1977 après un 
premia éclatement eu 1976, avait 
échappé à la parcellisation qui 
avait atteint les radios et demeu- 
rait sous la coupe de l'Etat. Elle a 
de nouveau éclaté. Le hasard a 
fait qu’une de ses chaînes se 
trouve en secteur chrétien et les 
deux autres, dont celle émettant 
en français, en secteur musulman. 
Pour le moment, le clivage ne 
porte que sur les journaux télé- 
visés, mais il va en s’accentuant, 
selon les mêmes données a cri- 
tères que pour les radios. 


est vrai, un imperceptible pen- 
chant pour ceux de l'Ouest. ’’ , 

- Trois autres station* font un 
effort pour diffusa des informa- 
tions en langue française ; Radio- 
Phaiangcs,- Radio-Bechir êt 
Radio-Mourabitoun. Le tou 
emphatique de cette dernière, le 
débit saccadé et le français dou- 
teux de la présntatrice phalan- 
giste réduisent leur audience à 
quelques francophones impéni- 


Avec le temps, cependant, 
l'impact de la « partition télévi- 
suelle » risque a’etre pins fort, 
sociologiquement parlant, que 
celui de la * partition radiophoni- 
que », surtout s’il atteint les pro- 
grammes après les informations et 
si le brouillage se met activement 
de la partie, alors qu’il est encore 
embryonnaire et hésitant. 


Les Phalanges avaient été les 
premières à percevoir {'impor- 
tance, dans une guerre, de l’infor- 
mation audiovisuelle. D'emblée, 
en 1975, ce parti avait lancé sa 
radio. En 1958 déjà, lors d’une 
première guerre au Liban qui 
avait duré six mois, une radio pha- 


langiste avait émis des pro- 
grammes au son entraînant de la 


lents qui ne se satisfont pas: de 
Radio-Liban, ou veulent - s’amu- 
sa». Curieusement Radio-Walid 
.diffuse pius.de' musique occiden- 
tale du type musique douce que 
Radio^Pna langes, et Radio- 
Mourabitoun elle-même n’est pas 


grammes au son entraînant de la 
musique du Pont de la rivière i 
KvtaL Aujourd'hui, les « radios'.' 
de la guerre » sont légion. 

Indice supplémentaire, s’il en 
était besoin, du fossé qui se creuse 
entre les différentes fractions du 
Liban. 


LUCIEN GEORGE 
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Catholiques 
en Algérie 


Pâques, fête de r és urrection et d'espoir, est célébré en Algérie per une 
communauté chrétienne qui a connu les aléas de la cokmèsatich. LTEgBsa 
catholique, installée parfois aveu oste nt ation en terre tHmlam. a dû s'adapter à 
une vertigineuse réduction du rwmbre dé ses fidèles, à une totale discrétio n et 
i un rôle nouveau. Le cardinal Duvat incarne cette mutation courageuse et son 
Eglise se veut un témoignage de foi. de présence et d'amitié è ta table d'un» 
autre grande reffgton du Livra. 


« Des hôtes à la table de l’ Autre » 


'-•T; 


De notre correspondant 


Alger — Le ffimaneti^ mfenf 
celui de Pâques, est un jour 
comme un autre eu Algérie, oilt 
le vendredi l’a remplacé. Excep- 
tionnellement, le personne! ca- 
tholique de l’a dminutfi nffon a 
toutefois congé pour cette fête 
majeure dont el Moudjohid fait 
état en publiant chaque jç 

message de paix de l'archevêque 
d’Alger ou du coadjuteur. 

9 

A la cathédrale dû Sacré- 
Cœur, c’est le jour d’affluence 
pour la messe de dix heures : di- 
plomates venus souvent (F Afri- 
que noire, coopérants polonais. 
Français sous contrats divers, 
rares « pieds noirs ». Rien de 
commun cependant avec la sor- 
tie colorée, ranimation des. 
groupes en marche vers ks pâtis- 
series, qu’on observe avec une 
nostalgie de la province fran- 
çaise A la cathédrale Saint- 
Vincent-de-Paul, vis-à-vis élo- 
quent de l’ambassade de Franc», 
en plein centre de Tmns. Ici, le 
cadre n’est guère évocateur. 
Achevée au début des années 
60, mais souffrant déjà d’un vice 
de construction qui devait exiger 
de coûteux travaux, la cathé- 
drale du Sacré-Cœur, coupole de 
béton flanquée d’une station- 
service en haut de l’ancienne rue 
Michelet, a été voulue <Fün style 
dépouillé, contrastant avec le 
triomp halisme de l’église voisine 
Saint-Charles — du néo-byzantin 
colonial fin de XK” — devenue 
mosquée. 

Se montrer discret. TeHe est 
la ligne de conduite de la com- 
munauté c hré t ienn e en Algérie 
sous Fceü soupçonneux des inté- 
gristes mus ulmans auxquels il ne 
faut donner aucun argument 
contre un gouvernement sans 
doute bien disposé mais peu en- 
clin à prendre des risques par 
■ excès de libéralisme » à l’égard 
d’une minorité religieuse étran- 
gle. 


(Reconnue de facto è 

La liberté de culte inscrite 
dans la Constitution de- 1963 a! 
disparu dans celle de 1976, sans 
que des restrictions directes 
aient été jusqu’à présent appor- 
tées à son exercice, du moins en 
ce qui concerne les catholiques. 
Contre les suggestions présentées 
pendant l’été 1962 par ta. Fédé- 
ration de France' du FLN, 
l'Union générale des travailleurs 
algériens et le FC algérien, qui . 
souhaitaient un Etat non confes- 
sionnel, l’islam est « religion 
d’Etat ». La situation est bien 
différente de ce qui avait été 
imaginé en mars 1962, au mo- 
ment des accords d’Evian, quand 
on comptait sur 1a présence d’un 
demi-mOlkm de citoyens d’ori- 
gine française à double nationa- 
lité, qui aurait vraisemblable- 
ment nécessité un statut de 
cohabitation religieuse. 

Il reste que, après une sé- 
rieuse alerte en 1976 -■ meurtre 


(Tua évêque, patkmsfisatxn dés 
écoles privées, occupation mo- 
mentanée de basiliques par la 
gendarmerie, — ta situation ac- 
tuelle paraît donner satisfaction 

aux évêques ou archevêque des 
quatre diocèses iT Algérie (Alger, 
Oran. Constantin» «t Hippone, 
Lagbouat) et A leur clergé. Dans 
un ouvrage de sociologie reli- 
gieuse consacré essentiellement A 
Fîstam mata com por t ant un fort 
instructif chapitre sur la commu- 
nauté catholique (Laïcité islami- 
que ai Algérie. Editions du Cen- 
tre national de la recherche 
scientifique, 1983), un jésuite ri- 
vant en Algérie, le Père Henri 
Sanson, écrit : • L’Eglise d’Algé- 
rie n'a pas de statut officiel. 
Son existence comme institution 
ne faix l'objet d’aucun document 
écrit , soit de droit concordataire 
— ou conventionnel, comme en 


Après tes départs massifs des 
Français, certains piètres ont pu 
craindra de devenir simplement 
le clergé d’une * Eglise d’am- 
bassade». H n’eu a rien été; du 
ibit de Fanivée de coopérants de 
toutes nationalités. * La commu- 
nauté catholique est culturelles 
ment, hétérogène, écrit 1e Père 
SansoxL Elle compte quelque 
40 000 Français et presque au- 
tant de Proche-Orienlaux, Afri- 
cains, Américains et Européens 
non français. » . ~ Cette situation 
n’est pas pour déplaire à ceux 
qui ac tionnent pas à être identi- 
fiés à une survivance de ta pré- 
sence française. 

H s’en faut de beaucoup que 
tous tes baptisés pris en compte 
dans ces chiffres soient des pra- 
tiquants; régulière. Mais parmi 
les joies sacerdotales des prêtres 
en Algérie, il y a les messes 



Çsmhesstimés ta mautiÊtbmU** As HUA (* LTB-trad— », 1864). 




Tunisie. — soit de droit interne. 
Bile n'est pas reconnue de jura. 
Mais cela ne l’empêche pas 
d’être reconnue de facto. » 
Parmi les" libertés dont jouit le 
cleîgjS catholique en Algérie, le 
Père Sauson cite celle de cïrctt- 
•ler A. travers te t e rr i to ir e (les di- 
plomates doivent demander une 
autorisation), celle de se réunir, 
celle de publier tes écrits éma- 
nant, sous leur responsabilité, 
des évêchés, celle de faire des 
serinons ou des lettres pastorales 
non. soumis A l'approbation préa- 
lable des autorités. 

Une communauté 
mtemauonaie . . 

Parler de 1*« alliance du 
glaive et du goupillon » dans -le 
cas de la pénétration française 
en Algérie est assez simpliste. 
Tout de suite après ta conquête, 
l’Eglise avait envoyé quelques 
prêtres . syfo-libanais parlant 
arabe ; les autorités militaires, 
peu désueuses de créer des mo- 
tifs de résistance - supplémen- 
taires, mirent rapidement un 
terme A ce prosélytisme. Pins 
tard, les Pères blancs du cardi- 
nal Lavigerie eurent une activité 
qui était d’éducation spirituelle 
en milie u musulman plutôt qué 
missionnaire au sens propre. « A 
partir de 1920, les instructions 
étaient explicitement de renon- 
cer au prosélytisme », roots (fit 
on religieux an fait de ces ques- 
tions. 

. Au début du siècle, un certaïé - 
nombre de familles algériennes 
adoptèrent. ta religion 'cath o lique, 
notamment çn.Kabylie et dans le 
Sud. Leurs. membres ont généra- _ 
tement quitté, le pays après Fin- 
dépeodance. Si quelques d izaines 
cT Algériens .catholiques demeu- 
rent ici, c’est dans~ie secret des 
consciences. 


dites dans des communautés iso- 
lées, sur les grands chantiers 
créés pour l’exécution des 
contrais de travaux publics. 

La messe est aussi célébrée 
' dans des chapelles, 'peu visibles, 
en des lieux dos. . Les anciennes 
.églises, si typiques sur ta place 
- de chaque a ggl omér a tion, avec 
parfois leur nid de cig o gnes, sont 
fermées ou transformées en mos- 
quées. Une seule église reste-ou- 
verte dans le CQostantnxûs. De- 
puis ta reprise de ta cathédrale 
par. radmanstration algérienne 
qm en a fait un centre culturel, 
le diocèse «FOran en compte 
deux ; ta basilique de Santa- 
Cruz est habituellement fermée, 
mais des messes y sont dites A 
l’occas i on de pèlerinages d’àn- 
ciens «pieds non» revenus visi- 
ter le pays. Restent, A Alger, ta 
cathédrale, les églises cTHydra et 
dTl-Biar ainsi que ta basüüqiie 
Notre-Dame d’Afrique tenue par 
quelques Pères blancs avec tous 
ses ex-voto d’humbles familles 
on de célébrités, tel le cosmo- 
naute Barman. 

L’important patrimoine de 
l’EgSse catholique a été considé- 
rabtement réduit km de F * inté- 
gration à l'éducation nationale » 
de ses écoles. Elle , n’a demandé 
qu’une partie de Findemnisation 
A laquelle «De pouvait théorique- 
ment prétendre sur ta base dé 
restmâtkm, raisonnable, de Fad- 
zmmstration algérienne. Cet ar- 
gent sera esseutidtemeat utilisé 
A l’entretien de ce qui reste. 
Deux assoej atio ns possèdent et 
gèrent les biens. Fou» des dio- 
cèses, r autre des c ong régations. 
Le Père Sanson note à ce sujet : 
« Les bien d'une asso ci at i on ap- 
partenant- au but de l’associa- 
tion et ce but étant en F occur- 
rence religieux, lé ministère des 
affaires religieuses en réclame 
systématiquement, la rétroces- 
sion à son profit . dès que la 
communauté catholique né sem- 


ble plus en avoir Vitrage /_/. 
Des biens d‘ Eglise, la commu- 
nauté catholique a la jouissance 
plus que la propriété. » 

200prêtres 
et 550 rafigieuses 

H y a actuellement en Algérie 
deux cents prêtres diocésains ou 
religieux, parmi lesquels une 
quarantaine de Pères blancs et 
une vingtaine de jésuites. Une 
trentaine ont pris ta natiotoalkè 
algérienne, notamment, les évê- 
ques. La plupart ont un- métier, 
le plus souvent dans l'enseigne- 
ment, et sont donc rétribués par 
leur employeur. Ceux qui sont 
pris entièrement par leur tâche 
religieuse et qui ont la nationa- 
lité algérienne touchent nue. «in- 
demnité » fixe du ministère des 
affaires religieuses. 

Les religieuses sont an nombre 
de cinq cent cinquante. H existe 
A côté de Notre-Dame d* Afrique, 
A Bologhine, un monastère de 
darisses contemplatives et cloî- 
trées, en terre ' d’islam. Les 
Sœurs blanches, les Sœurs de 
Sàint-Vincent-de-Panl et bien 
d’antres forment le plus souvent 
de petites communautés de qua- 
tre on cinq personnes dispersées 
dans .tout te pays pour un travail 
d’infirmière on d'enseignante ; 
elles partagent 1e modeste appar- 
tement de fonction fourni par 
leur employeur. Les voisins algé- 
riens. ré doutent rapidement de 
ta qualité véritable de ces • coo- 
pérants » frugaux et chastes. Les 
discrets témoignages de recon- 
naissance ne manquent pas, par 
exemple, aux Petites Sœurs des 
pauvres qui s’occupent des vieil- 
lards. 

Il reste néanmoins & l’état 
diffus une certaine méfiance 
dans tes cercles intellectuels à 
Fégard d’une Eglise liée A la co- 
lonisation. L’Entreprise nationale 
du livre (EN AL), qui a le 
quati-monopritede l’édition et de 
ta diffusion, vient de publier un 
album de bande destinée, très la - 
jmt les jeunes, de.Métaoah, .des- 
sinateur à el Moudjohid. Inti- 
tulé Cité interdite, fl raconte ta 


recherche par la Légion étran- 
gère d’une civilisation fascinante 
— l’Atlantide de Pierre Benoit & 
la sauce FLN — qu’aurait dé- 
couverte, juste avant de mourir 
et sans pouvoir livrer son secret. 
Chartes de Foacauld, « iui jé- 
suite » (sic) qui abusait du 
• grand esprit de tolérance des 
musulmans » pour ta « recherche 


' . Malgré ce procès farfelu, alors 
que nous suivions une personna- 
lité officielle algérienne à Ta- 
manrasset, tes autorités locales 
ont spontanément min un véhi- 
cule À notre dispontiou pour visi- 
ter sur te plateau de FAssekrem, 
Fermi tage d’un homme sur le- 
quel beaucoup d’Algériens por- 
tent nn jugement plus nuancé. 

Considérant que « l’Eglise a. 
en Algérie, la liberté que Von a 
quand on est chez autrui , à titre 
d’hôte », ta hiérarchie, sait que 
tout prosélytisme lui est interdit. 
Les quelque trois cents protes- 
tants établis officwUement ta sa- 
vent aussi, mais, pour l’avoir ou- 
blié, le prédicateuiréecruteor du 
mouvement des évangélistes, un 
Américain, a été expulsé en 
1982. Plusieurs centaines de 
convertis algériens A l'évangé- 
lisme s’entraident ddn« l’adver- 
sité et, malgré la surveillance de 
ta police, continuent de faire des 
adeptes. . 


Témoigner 

Infiniment pins discrets, tes 
coptes ont aussi des . difficultés. 
Les Algériens ne comprennent 
pas que des Asiatiques choisis- 
sent la religion des Occiden- 
taux; objet de tentatives répé- 
tées de conversion sur son Heu 
de travail, une religieuse vietna- 
mienne rient d’en faire l’expé- 
rience. Us admettent encore plus 
diffïcflement que tes coopérants 
égyptiens puissent n’être pas des 
fidèles d’Allah. L’église Saiuto- 
Marcteame, à Alger, où se célé- 
brait la liturgie catholique le di- 
manche et' le culte copte 
orthodoxe le vendredi, a été fer- 
mée en 1981. Rentré an Caire, 
le prêtre copte est autorisé à re- 


venir officier pour certaines 
fêtes. H est alors l’hôte du clergé 
catholique. 

Il y a on an, el Moudjohid 
annonçait •une conférence à Al- 
ger de Raja Garaudy ayant 
pour thème l’affaire d'Israël . 
avec la collaboration du minis- 
tère des affaires religieuses ». 
Certains catholiques s’agacent 
parfois du riomphaKaae des 
converti s européens A l'islam, qui 
permet si peu la réciproque. « // 
est clair cependant que nous 
jouons le jeu en Algérie, nous 
dît un prêtre. En France même, 
nous défendons la dignité des 
immigrés, mais jamais il n'y a 
eu de campagne de conversion. » 

Dès lors qu’il n’y a pas de 
projet missionnaire et qu’il ne 
s’agit pas d’occuper des bâti- 
ments disputés A F Algérie, deux 
cents prêtres pour quelques mil- 
liers de pratiquants, n’est-ce pas 
beaucoup au moment de ta crise 
des vocations en Europe ? Notre 
question n’étonne pas Mgr Henri 
Teîssîer, archevêque-coadjuteur 
d’Alger, puisque certains ta po- 
sent A Rome. « Nous témoi- 
gnons. dit-fl. Nous ne sommes 
pas là avec une bannière, mais 
on nous connaît au travers de 
relations personnelles. Le temps 
est peut-être venu de proposer 
aux chrétiens une conception 
plus, large de la mission de 
l’Eglise. Si nous n'allions que 
dans tes endroits où Von bap- 
tise. ce serait dramatique Nous 
ne sommes pas une multinatio- 
nale qui place ses billes là où 
ça rapporte. .» 

Mgr Tedstier publiera en sep- 
tembre aux éditions du Centu- 
rion une Méditation sur l’exis- 
tence chrétienne en Algérie. 
Mgr Du val vient de rompre un 
long silence. Placé depuis pin- ‘ 
sieurs années dam une situation 
A nulle autre semblable dans le 
temps et l’espace, l’Eglise du 
Maghreb éprouve . 1e besoin de 
faire te point, ne serait-ce que 
pour assurer la relève. 

JEAN DE LA GUÊHMËRE. 


« Mohamed Duval, l’Algérien » 


■e Mohamed Duval, r Algé- 
rien». titra cette semaine AJjgérfe 
Actualité, rendant compte des 
déclarations faites en France par 
^archevêque d'Alger à l'occasion 
de la pubfication d’un fivre dans 
lequel à s'explique (1). Ainsi 
l’hebdomadaire de rntefügent- 
tia, reprenant, pour l’an «Bâter, 
le sobriquet supposé inf fc n an t 
que les ultras avaient donné au 
chef de la communauté catholi- 
que, rend-il hommage Aun 
homme dont les positions coura- 
geuses onr grandement contri- 
bué A la cohabitation ultérieure. 

1 

La haute sühauetta è peine 
voûtée malgré les quatre- 

vingt-un ans se repère tout de 
suite dans les réceptions offi- 
cielles algériennes. L'archevêque 
est sans conteste ta personnalité - 
française ta plus connue et la 
plus reaprôtée.- Toujours afarteç 
lé prélat reste à l'écoute du pays 
dans te modeste archevêché, du 
centré ds ta ville. • • 

Alors qû'èUe. était co r respond 
dente ' dé la , Croix en Algérie, 
Marie-Christine Ray a posé tas 
questions eseentieUss. et les plus 
directes au cardinal. Les ré- * 
ponses ne dfeent-peut-âtrepas 
tout mais écl a ira n t grandement 


un destin exc ep tionnel et dés 
pages d'histoire encore brû- 
lantes. Moments Intenses quand 
l'interviewé parie de son ami 
Mgr Jacquier, évêque auxSarre. 
assassiné en 1976. près de Far- 
chevêché — . crime qui n'a jamais 
été élucidé. Ou lors de cet aveu : 
f Quand je vois des musulmans 
entrer pour prier dans une an- 
cienne égBse. cela me rappelle le 
départ des chrétiens, ce dont je 
ne peux me réjouir; mais, étant 
donné que les chrétiens ne sont 
plus là. je remercie Dieu que des 
hommes continuent à r honorer, 
même à c’est setori des rites af- 
férents. » 

- Les rencontres avec de 
Gatrfle, ta correspondance avec 
Camus, la lecture de Saint- 
Augustin, rémotion artistique 
devant la belle Gtùrflré.aoat évo- 
quées-en même temps que .les 
contacts st les réflexions au 
terme deequeilea 3 eut assez tôt 
conscience du caractèr e héhio- 
table de l'indépendance. . 

L'ironie de Fhîstoire, ou sa sa- 
gesse; e voulu .que Fadversaire 
résolu de le torture, Tanétysts 
PerspfcBce dorit'le chemîrwpwnt 
de pensée a eu sans doute des 




VIOLETTE LE QUÊRÊ 

analogies- avec celui, de de 
Gaulle, fût tout le contraire d'un 
c curé de gauche », un évêque 
qui ne craint pas d'invoquer la 
curé <f Are ou Srinte-Bemadetta 
de Lourdes. U y a de Fc inté- 
griste » dans de « révolution- 
naire». 


(1) Le confinai Duval évêque m 
Algérie, entretien avec Marïe- 
Chrâtine Ray. Le Ceatmion, 250 a, 
88 frimes. 
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Étranger 


A LA VEILLE DE LA VISITE 
DU PRÉSIDENT REAGAN EN CHINE 


Pékin et Washington semblent prêts à conclure 
un accord pour l'utilisation pacifique 
de l’énergie nucléaire 


LA COOPÉRATION TRANSATLAM1QUE LE STATUT DE JÉRUSALEM 
Les Etats-Unis remettent en cause Israël ne voit « rien de nouveau » 


leur participation à un projet de frégate 


pour les marines de l’OTAN 


De notre correspondant 


avec la République fédérale d’Alle- 
magne loi? du voyage qu’il fera dans 
ce pays le mois prochain. 


Pékin. - La Chine et les Etats- 
Unis paraissait proches d'aboutir 3 


cléaîre. Jeudi 19 avril, un porte- 
parole de la commission d’Etat pour 
la science et la technologie, M. Wo 
Xing, a estimé « qu'on ne powatt 
pas exclure » la possibilité «Ton tel 
accord lors de la visite du président 
Reagan en Chine. Ce dernier est at- 
tendu à Pékin k 26 avriL 


Cette déclaration fait suite A une 
nouvelle série de conversations entre 
Chinois et Américains au début de 
la semaine, 3 Pékin, & 1 initiative du 
gouvernement de la République po- 
pulaire. Jeudi, la délégation améri- 
caine, conduite par M. Richard 
Kennedy, ambassadeur itinérant, 
spécialement chargé des questions 
de non-prolifération nucléaire, a été 
reçue par M. Li Pcng, vice-premier 
ministre. Celui-ci vient d’être 
nommé, ces jours-ci, 3 la tête d’un 
groupe placé sous l’autorité du gou- 
vernement et dont la tâche sera 
d’unifier tes efforts des différents 
départements intéressés à la 
construction de centrales nucléaires. 
Le programme nucléaire chinois 
prévoit, d’ici à 1990, k démarrage 
de la construction de quatre cen- 
trales et une -capacité installée de 
dix mille mégaw at ts en l’an 2000L 


La France possède avec la Chine 
un accord pour la recherche fonda- i 
meniaii» rfaiw le domaine nucléaire 
depuis 1974. D’autres documents 
ont été signés depuis kns dans 1e do- 1 
ratine de la recherche appliquée, le 
dernier, entre le ministère chinois de 
l’industrie nucléaire et le Ccmmissa- 
riat à l'énergie atomique (CEA), 
datant de novembre 1982. Lots de la 
visitB.de ML Mitterrand en Chine, en 
mai 1983, un mémorandum avait 
été signé entre tes deux gouverne- 
ments pour la livraison par la France 
de quatre flots nucléaires de neuf 
cents mégawatts chacun, dont deux 
sont destinés à la centrale de Daya- 
Boy, située 3 soixante ldkunètrcs an 
nord-est de Hongkong- 


La coopération 
Etata-Unm-Europa 
pour la production 
d'armements classiques, 
dont l'OTAN vaut faire un axe 
cto se politique de défense, 
est mal partie 
après to récent refus 
de Washington 
de signer un projet, 

(Et de p ré-faîsab Mité, 

pour to fabrication 

d'un nouveau navire de guerre 

entre huit pays 

de raUbnce atlantique. 


adressé un mémorandum à ses par- 
tenaires européens pour exiger qu’ils 
consentent une plus grande partici- 
pation en faveur des industriels amé- 
ricains. Le texte de ce mémorandum 
est secret, mais on errât savoir que 


dans la suggestion 
de «garantie internationale » 
avancée par Jean-Paul II 


De notre correspondant 


Symbole de la coopération transa- 


tlantique, le projet de produire une 
frégate pour les marines de l’OTAN 
avait été' lancé en J981 : il s'agit 
d’une frégate de Lutte anti- 
sous-marine, de 3 000 3 

4 000 tonnes, pour l’étude de 
laquelle a été constitué un consor- 
tium à participation industrielle de 
hnit (C anada, Es pag n e, Etats - 
Unis, France, Grande-Bretagne, Ita- 
lie, Pays-Bas et Allemagne fédé- 
rale). Ce projet avait été 
préalablement étudié par te Comité 
dos directeurs nationaux d’arme- 
ment et le dossier en était à un stade 
avancé au point que l’avis des indus- 
triels des huit pays concernés avait 
été sollicité. 


MANUEL LUC8ERT. 


LES NATIONALISTES MMEfiS 


VfflMMIENNE 


M. U Feng a exprimé & la dâéga- 
tion américaine, selon Chine nou- 
velle, son «plaisir» de cons tate - 
que les c on ver sa tions entre les deux 
pays avaient « considérablement 


L’agence nouvelle a an- 

noncé, vendredi 20 avril, que « plu- 
sieurs centaines » de soldats vietna- 
miens avaient été tués ou blessés par 
des bombardements de rartiDerie 
chinrâse 3 la frontière entre les deux 
pays depuis te 2 avril, & la suite de 
« provocations armées » vietna- 


tence technologique en matière 
d’armement, ont remis en question 
1e principe d’une égalité des réparti- 
tions des charges d’études et de tra- 
vail industrielles entre les alliés. 

Ces demandes américaines ont eu 
pour tffet.de suspendre la réalisa- 
tion du projet et elles provoquent, 
actuellement, une irritation non dis- 
simulée dans les milieux européens 
de r&nümcc atlantique à Bruxelles. 

. En particulier, la Etats-Unis sont 
accusés, en privé, de déloyauté et de 
duplicité pouv an t affecter le climat 
des relations transatlantiques Cer- 
tains Européens estiment même que, 
en cas d'un retrait américain, le pro- 
jet de frégate de TOTAN devrait 
continuer entre Européens. 


DM CHASSEURS MK ONT 
TUÉ SUt UN HfUOOHtKE 
AMÉ RICAIN A IA fKONHËBE 
ENTRE LA tf A ELLA ICHt- 
COSLOTAWff 


La France y participe dans ht 


miennes. D s’agît 13 du bilan 1e phis ‘ mesure oh c’est pour elle un moyen 

T J A L. I. — K I J , I . _ _ 


avancé sur la question du principe 
de l'égalité et du bénéfice mutuel ». 


de l’égalité et du bénéfice mutuel ». 
Du côté américain, on confirme que 
des «progrès considérables» ont 
été effectivement accomplis au 
coma des derniers entretiens, sans 
antre préenuan. La deux parties in- 
diquent que la discussions vont 
continuer. M. Kennedy a quitté Pé- 
kin jeudi, mais te rate de te déléga- 
tion devait rester encore un ou deux 
jouis dans la capitale chinoise. 


Les conversations ont buté 
jusqu’à présent pr incip alement sur 
deux questions. Les EteteUms sou- 
haitent, en premier lieu, obtenir un 
engagement ferme de la Chine selon 
lequel la technologie américaine qui 
serait importée par Pékin ne serait 
pas ensuite réexportée vers des pays 
tiers. Une autre question, plus déli- 
cate, concerne 1e droit de contrôle 
que l’administration américaine. 


lourd depuis la guerre que se sont li- 
vrés tes deux pays en 1979. Cette es- 
timation n’a toutefois pas été confir- 
mée par HanûC, qui accuse, pour sa 
part, F&m d’être responsable des 
troubles. 

D’autre part, 3 la .frontière 
khméro-thallandaise, tes combats se 
poursuivait dans la base d’Ampil 
— quartier général dra maquisards 
nationalistes du FNLPK (Front na- 
tional de libération du peuple 
Humer) de M. Son Sann - que la 
tro u pra vietnamiennes, après envi- 
ron une semaine d’affrontements, ne 
sont pas encore parvenues 3 occu- 
per. Les civils du secteur ont fui en 
Thaïlande. M. Sou Sann est rentr é 
d’une visite en Europe pour soutenir 
sa partisans. A Bangkok, an estime 
que de nouveaux renforts vietna- 
miens se dirigent veti h frontière 
khméro-thallandaise. — (AFP. Reu- 
ter. ÜPI). 


de se tenir au courant des définitions 
de matériels «à service chez sa 
alliés (systèma de oommunicatians 
et armements- embarqués) si, 
d’aventure, elle devait produire poqr 
ses propres besoins un matériel équi- 
valent. 


Üu hélicoptère américain a es- 
suyé,. vendredi 20 avril, des tir» de 
deux chasseurs MlG «de nationalité 
inconnue», alors qu’il était en mis- 
sion d'observation le long de la fron- 
tière entre la République fédérale 
d" Allemagne et la Tchécoslovaquie, 
a annoncé 1e Pentagone. - 


Jérusalem. — Israrâ ne voit « rien 
de nouveau » dans 1a propo si tion de 
Jean-Pau] II de protéger Jérusalem 
par un «stent internationalement 
garanti». Le pape avait fait cette 
suggestion dansunc lettre apostoli- 
que rendue publique pu le Vatican, 
jeudi 19 avril. 

- Réagissant solennellement à 
l’appel du souverain pontîf, le porte- 
parole du ministère israélien d es 
affaira étrangères a publié, ven- 
dredi, la mise au point suivante : 
«Notre position sur Jérusalem est 
bien connue. Cette ville a toujours 
été la capitale du peuple juif, et elle 
restera celle d'Israël pour l’éternité. 
Pour la première fois dans l'Mv- 
taire, la liberté de culte et la liberté 
d'accès aux Lieux, saints à Jérusa- 
lem sent garanties à tous les 
. croyants. » 

Au moment où quelque cinquante 
mille pèlerins participaient aux Céré- 
monies de la semaine sainte, le 
maire travailliste de la ville, 
M. Tcddy KoHek, a déclaré de son 
côté: «Il est temps que le monde 
chrétien reconnaisse l’action entre- 
prise par Israël afin de préserver les 
droits de toutes les religions à Jéru- 
salem. NI le pouvoir jordanien ni le 
pouvoir britannique n'avaient eu . 
une pareille attitude» 

Le Saint-Siège, rappeloni-Ie, 
n’entretient pas de relations diplo- 


matiques normales avec Israftl, car 3 
estime, notamment, que la garan- 
tia d’accès aux Lieux saints sont 
insuffisantes. En 1980, 1c Vatican 
avait critiqué l'adoption par l'Etat 
hébreu d'une Loi fondamentale dont 
le premier article stipule que « Jéru- 
salem tenu entière et unifiée est la 
capitale d' Israël ». 


J.-P.L 


• Le Comité at-Qpds et le statut 
de Jérusalem. — Le roi Hassan U 
du Maroc a révélé, jeudi soir 
19 avril, qu'il avait reçu de nouvelles 
assurances du président Reagan sur 
1e statut «te Jérusalem et sur son 
opposition aux efforts déployés par 
des membres du Congrès en vue de 
tranférer l’ambassade des Etats- 
Unis de Tel-Aviv dans la Ville 
sainte. Le souverain marocain, qui 
inaugurait une réunion extraordi- 
naire du Comité aJ-Qods (Jérusa- 
lem). qu’s préside, a déclaré que 
l’Organisation de la conférence isla- 
mique devrait prendre des mesures 
énergiques & rencontre du Salvador 
et du Costa-Rica qui ont transféré 
récemment leurs ambassades à Jéru- 
salem, alors que l'annexion de la 
partie est (arabe) de 1a ville en 1967 
.par l'Eta t hébreu n’a pu été recon- 
nue par la communauté internatio- 
nale. Vendredi, l’OCI, a recom- 
mandé à sa membres de rompre 
leurs relations avec oes deux pays. - 
0 4P. Reuter.) 


Liban 


An début du moü «f avril, là ser- 
vice» de l’OTAN, croyant à on 
accord entre tes huit partenaires, qui 
reçoivent, chacun. 12,5 % delà res- 
ponsabilité du projet, ont diffusé un 
co mmu niqué annonçantla signature 
de l’accord sur te pré-faisabilité 
industrielle de ce projet. Mais, te 
17 avril, tes services de l’OTAN ont 
fait marche arrière en révélant «pie 
raccord n’avait pas été offûtelle- 
signé, tes Etats-Unis s'étant 
abstenus. 


Scion des sources militaires, te 
secrétaire adjoint américain i 1a 
défense, M. Richard Dclauer, a 


URSS 


Moscou pose toujours 

exercer sur le retraitement dn corn- j j • • « t . , . . . 

bnstibk usagé des f mures centrales. Q0S COIlCUtlOnS à la TepilSe QeS négOCiatlOUS 

sur les euromissiles 


L’hélicoptère n’a .pu été touché 
par la missiles et la tirs de canon 
des deux avions et O a pu retourner à 
sa base, en Allemagne de l’Ouest. 
Selon le Pentagone, on ignore encrxe 
si l’appareQ se trouvait dans l'espace 
aérien tchécoslovaque au si, au 
contrûre, ce sont tes MIG qui ont 
pénétré dans, ropsee aérien ouest- 
allemand. Une enquête a été ouverte 
par Fétatraajor des força améri- 
caines en Europe, de Stuttgart. 

. Les deux derniers incidents de j 
cette nature connus -remontent . 3 
1964. En janvier de cette année-là, 
trois aviateurs américains avaient 
été tués lorsque da 'chasseurs est- 
alkmands avaient abattu un appa- 
reil d’entraînement qui s’était égaré 
en Allemagne «le H Est. Le 10 mars 
de la même aimée, le même scénario 
s'était reproduit, mais la trois 
hommes d’équipage du bî-réacteur 
américain égaré en RDA et abattu 
s’en étaient sortis indemnes. - 
(AFP.) 


Le nom de M. Karamé est avancé 
pour diriger 

le gouvernement d’union nationale 


Beyrouth (AP.Reuter. AFP). - 
Le calme exc epti o nn el qui règne au 
Libap, ce samedi matin 21 avril, de- 
vrait favoriser te constitution du 
gouvernement d’union nationale 
moitié chjrétieÀ .xnoîtié imiuilman, 
sur le principe duquel les présidents 
Amine Gemayel et Hafez d Assad 
se sont mis d’accord (le Mondé ôn 
21 avril). Le nouveau cabinet serait 
formé de vntgt-six membres et le 
poste de premier ministre pourrait 
être confié à M. Rachkt Karamé, 
musulman sunnite proche da Sy- 


grcssiste (PSP-Druze) ainsi que 
MM. Pierre Gemayel, fondateur du 
parti phalangiste (Kataeb) et Ga- 
milte Chamoun, président du Front 
Libanais (coalition «tes partis chré- 
tiens conservateurs). MM.- Karamé, 
Bcrri et Jonmblatt étaient attendus 
ce samedi à Damas pour «tes entre- 
tiens avec tes dirigeai! (s syriens. 
ML Jonmblatt sera reçu mercredi 3 
l’Elysée par le président Mitterrand, 
qui s’était entretenu fin mars avec 
MM. Gemayel et Bcrri. 


La Chine, qui n’est pu partie pre- 
nante dn traité de non-prôltférattaix 
nucléaire, a estimé jusqu’ici qu’un 
tel contrôle serait une atteinte à sa 
souveraineté. Cependant, en deve- 
nant membre, 1e 1" janvier dentier, 
de P Agence internationale «le l’éner- 
gie atomique, te République popu- 
laire a indiqué qu’elle en respecte- 
rait les obligations, tout en 
exprimant da réserva sur la ques- 
tion des « restrictions et des 
contrôles ». 


De notre correspondant 


ta vie internationale ainsi que des 
relations so viéto-américatnes ». 


L’existence d’un accord de coopé- 
ration nucléaire entre Pékin et 


Washington est une condition préa- 
lable indispensable avant toute opé- 
ration commerciale en ce domaine 
entre la deux pays. Plusieurs 
gronda compagnies américaines 
(General Electric, Westinghouse) 
S’attendent que la fin de ces négo- 
ciations pair accentuer tenu efforts 
sur le marché chinois. D’autre part, 
on accord «no-américain ouvrirait 
la porte, à bref délai, 3 «tes accords 
similaires avec d’autres pays, à com- 
mencer par le Japon. Vendredi ma- 
tin, Chine nouvelle a annoncé que 
M. Li Peng signerait un tel accord 


Moscou. — C’est à M. Vladimir 
Dolguikh, originaire, comme 
M. Tchernenkq, de la région de 
Krasnrâarïc en Sibérie, qu’est revenu 
l'honneur de prononcer, te vendredi 
20 avril au Kremlin, te discours célé- 
brant te cent quatorzième anniver- 
saire de la naissance de Lénine. 
M- Dolguikh, secrétaire du comité 
central et me m b re suppléant dn bu- 
reau politique, était, avec M. Rous- 
sakov, te seul membre de te direc- 
tion du parti i ne pas encore avoir 
eu ce privilège. 

La prestation de M. Dolguikh a 
été en tous points conforme aux lois 
du genre. L’orateur, en présence de 
M. Tchernenko et da principaux 
responsables du parti et de l'Etat, a 
exalté « la doctrine et l'œuvre de 
Lénine ». ML Dolguikh n’a pas hésité 


Le secrétaire dn comité central sug- 
gère donc qu’un geste «tes Etats- 
Unis et de leurs alliés contribuerait 
énormément & améliorer te situation 
dans te monde. On sait cependant 
que tes Occidentaux ne croient 
guère, dans 1a conjoncture actuelle, 
à Futilité de ces grandes déclara- 
tions de principe. Sur le fond, 1a po- 
sition soviétique reste inchangée 
puisque l’URSS refuse de reprendre 
le fil des néogociations sur tes euro- 
missiles (FN1) et tes systèma cen- 
traux (START), interrompues cet 
automne, tant que « les Etats-Unis 
et les autres pays de l'OTAN qui se 
solidarisent avec eux ne prendront 


LES MINISTRES DES AFFAIRES 

étrangères du pacte de 

VARSOVIE ONT LANCÉ UN 
« APPEL SPÉCIAL » A L’OTAN 


pas de mesures pour revenir à ta si- 
tuation qui existait avant le com- 


i répéter, pratiquement sans rien y 
changer, da paragraphes entiers de 


tuation qui existait avant le com- 
mencement du déploiement des nou- 
veaux missiles américains en 
Europe de l’Ouest ». 


PROVINCES 

[FRANÇAISES 



changer, da paragraphes entiers dé 
plusieurs discours récents du secré- 
taire général, et notamment de ses 
récentes r ép on se » aux question» de 

hPravda. 

M. Dolguikh, qui est chargé de 
l’industrie lourde au secrétariat, a 
longuement évoqué tes questions 
économiques. En politique étran- 
gère, il a affirmé que « le parti com- 
muniste et l’Etat soviétiques » res- 
taient « fidèles à la ligne léniniste 
de paix et de coexistence pacifi- 
que ». mais il a dénoncé tes «actes 
incessants de terrorisme d'Etat di- 
rigés cotant le Nicaragua » qui fo- 
raient la meilleure preuve de 
{’• agressivité accrue» «la Etats- 
Unis, tenus poux seuls responsa bl e» 
de la « brusque aggravation » de te 
situation internationale. 

M. Dolguikh a rappelé kl initia- 
tives de Moscou en matière de dé- ’ 
sarmemeoL Si tes pays occidentaux 
répondaient positivement 3 cespro- 


«Soubbotnac» 


Moscou (AFP). — Dans un com- J 
muniqué publié vendredi 20 avril & 1 
Budapest' et diffusé par l’agenco 
Tass, la pays du pacte de Varsovie 
ont adressé un « appel spécial'» & 
ceux de l’OTAN pour qn*ïïs renon- 
cent 3 l’installation de nouveaux en- 
Tomiasikaet qu'ils retirent la engins 
déjà mis en place en application de 
la « double décision » de . 1979 desti- 
née à compenser 1c surarroement nu- 
cléaire soviétique. Le communiqué 
de Budapest affirme que tes pays du 
pacte sont «prêts à commencer à 
n'importe quel moment une discus- 
sion préliminaire » avec l’OTAN, 
dont ils attendent « une réaction po- 
sitive et. si possible, rapide à ces ap- 
pels». 


Ce gouverne m ent remplacerait 
celui de neuf membres dirigés par 
M. Chafic Wazzan, qui avait remis 
sa démission en février lorsque tes 
miliciens druzes et chiites avaient 
pris le «xmtxûk de Bt^rouib-Ouest, 
«m évinçant l’armée régulière. Le ca- 
binet comprendrait comme vice- 
premiers ministres ou comme minis- 
tres d’Etat deux da principaux 
opposants au président Gemayel, 
MM. Nabi h Barri, chef du mouvez 
ment chiite Amal, et Walid Joam- 
blatt, chef du Parti socialiste pn> 


Lors de leurs entretiens à Damas, 
tes présidents Gemayel et Assad 
sont convenus d’un train de réformes 
destinées 3 équilibrer tes pouvoirs 
entre chrétiens et musulmans. Ainsi, 
te Parlement (99 sièges actuelle- 
ment) serait élargi & cent trente 
membres — autant de chrétiens que 
de musulmans. - alors que jusqu'ici 
la chrétiens disposent «Tune majo- 
rité de six contre cinq. Un rééquili- 
brage analogue devrait intervenir 
dans 1e haut commandement de l’ar- 
mée. 


L’Irak dans le piège de la guerre 

Une lettre de l'ambassadeur à Paris 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vante du Dr Mohammed S. Al 
Mahshat, ambassadeur d’Irak à 
Paris: 


$26-07-01 


positions, * ce pourrait être 
I amorce d’un vrai tournant de toute 


La rua de coûta tes grandes 
villes soviétiques étaient, same di 
21 avril, ornées de drapeaux rouges 
frangés d’or. Le visage du fondateur 
de IURSS était encore plus omni- 
présent que d’habitude, à cause da 
tableaux muraux a da calicots 
ornés de son profil, confectionnés 
par tes organisma locaux du Parti 
dans chaque quartier. Conformé- 
ment 3 la tradition instaurée dès : 
1919, te quasi-totalité da ouvriers et’ 
da employés dans tes usines, ks bu- 
reaux, les kolkhozes et la sovkhozes 
sc rendaient i leur travail & titre gra- 
tuit pour un «samedi communiste» 
(«sovbbotnik»). Leur salaire sera 
reversé à l’Etat. L’an dernier, 3 en 
croire réditorial publié vendredi par 
t Etoile rouge, te quotidien de l'ar- 
mée, cent cmquantc-six millions «te 
Soviétiques avaient pris part au . 
«lOttbbôtmk» es rends 182 miHinns 
de roubles au Très» public. 

DOMNÛUE DHOMBRES. 


Ces propos iti ons concernent no- 
tamment un traité OTAN-paçte «k , 
Varsovie sur k non-recours à la 
force, rengagement de non- 
utilisation en premier do l'arme nu- 
cléaire, la armes chimiques, la mili- 
tarisation de l’apace, tes budgets 
militaires, l'interdiction (tes essais i 
nucléaires et la conséquences de ; 
Stockholm (CDE) et de Vienne 
(MBFK). «Une réponse positive 
des pays de POT AN constituerait 
une manifestation concrète de leur 
Intérêt à parvenir à des relations \ 

constructives ». ajoute ce texte. j 


Sous te titre : « L’Irak dans le 
piège de la guerre », votre journal a 
publié dans sa éditions du 4» au 
6 avril. 1984 une série de trot» arti- 
cles, de votre collaborateur Jean 
Gueyraa, qui appellent quelques re- 
marqua de ma part. 


tive ayant été déjouée, ceux qui 
avaient organisé ce complot ont ef- 
fectivement été jugés et condamnés. 
La presse irakienne a d'ailleurs com- 
menté cet événement. 


La situation actuelle, estiment en 
effet ks ministres da affaira 
étrangères du pacte de Varsovie, 
n’est pas « irréversible », ci le désar- 
mement est réalisable grâce 3 da 
« entretiens constructifs et produc- 
tifs». Le but de tels entretiens de- 
vrait être de conclure « des accords 
fondés sur tes principes de l’égalité 
de la séeurisf » da partira contrac- 
tantes. 


Ce que votre collaborateur ap- 
pelle • le cuite de la personnalité » 
n a jamais été organisé par. 1e gou- 
vernement ni, surtout pur te. prési- 
dent de la République, M. Saddam 
Hussein. Le président n T a nullement 
recherché ces honneurs qui sont te 
fait spontané du peuple irakien. 
Celui-ci aime sincèrement un diri- 
geant issu d’un mflku modeste et 
dont il se sent proche. H vaudrait 
donc mieux parler d’une rédlc popu- 
larité du préskient Saddam Hussein. 


Votre collaborateur évoque lon- 
guement le rôle du Pâni par rapport 
à ce qu’il appelle « la montée irré- 
sistible du président Saddam Hus- 
seün ». Dans ce contexte, il inter- 
prète le remplacement de M. Barzan 
Al-Tikrit par le général Hichara Sa- 

bah Al-Fakhry à la tête da services 
da renseignements comme use 
{Veuve de l’indépendance de l’ar- 
mée. En lait, ce changement doit 

être interprété comme, un signe de 
bon fonctioiUteffieni da institutions 
de fEtat et du Parti qui ks contrôle. 
Oest une simple mesure d'organisa- 
tion qui montre à tous que les struc- 
tures compétentes ont te priorité sur 
l'individu fût-îl le frère du président. 


D est grafvc de prétendre qtffl y 
aurait eu en Irak. « une succession 
de purges et de règlements de 
compte... En revanche, tout le 
monde sait qu’en 1979 un Etat voi- 
sin de l’Irak avait préparé un com- 
plot à l’occasion de te transmission 
du pouvoir entre 1e maréchal Bakhr 
et te président Hussein. Cette tenta- 


De même, il ne me paraît pas pos- 
sible «te prétendre que l’Irak res- 
treint l’utilisation de son aviation 
pour da raisons « de politique inté- 
rieure ». D’abord parce qu’on n'as- 
sure pu Tordre, si cela était néces- 
saire, avec «tes Mirage ou «tes Mig, 
ensuite parce que l’aviation Ira- 
kienne joue pleinement son rôle dans 
te guerre (_). 
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France 


LA « TENTATIVE » DE CLARIFICATION 
ENTRE LE POUVOIR ET LE PARTI COMMUNISTE 


LE CONTENTIEUX ÉLECTORAL 


Les socialistes ont entrouvert la boîte de Pandore 1 pqlntpe vtje] « gjg repetita placent» 


(Suite de la première page.) 

. La prochaine étape de la -cïarifï- 
cation» consisterait à mettre fin à 
l'ambiguïté «Je la participation an 
gouvernement de représentants d’un 
parti qui persévérerait outrancière- 
naent dans son rejet de la politique 
gouvernementale. Mais pers o nu e 
n’ose dire ««wwn«n cette 

étape serait menée & bien. 

D serait difficile pour M. Mitter- 
rand, admet-ou dans son entourage, 
de réaliser une opération analogue à 
celle conduite en mai 1947 par Paul 
Ramadier, auquel les dirigeants 
co mmunis tes avaient eux-mêmes 
tendu la perche en demandant à 
leurs quatre ministres (Maurice 
TTwrez, François Bflloux, Ambroise 
Croizat et Chartes Tîllon) de s'oppo- 
ser ouvertement b la politique sala- 
riale défendue par le président socia- 
liste du conseil, et de le faire non 
seulement au des ministres 

mais aussi au Palais-Bourbon, en 
refusant la confiance au gouverne- 
ment. En effet, M. Mauroy a trop 
insisté, depuis trois ans, sur la qua- 
lité du travail de MM. Charles 
Fitennan, Marcel Rigout, Jack 
Ralite et Anicet Le Pûrs, et sur leur 
sens de la solidarité gouvernemen- 
tale. pour que cet arg um en t ne se 
retourne pas contre les socialistes, à 


Tévictian des trots ministres et du 
secr£tsâ»~d*Eta£ communistes était 

jugée nécessaire par l'Elysée. 

Qc, 3 est peu probable que ht 
direction du PCF fasse aux socia- 
listes le cadeau politique qui consis- 
terait h demander aux membres 
communistes du gouvernement de se 
démettre de tara fonctions. 

Une telle attitude équivaudrait, 
pour le PCF, 1 revendiquer l’initia- 
tive de la rupture. La réponse des 
communistes aux si Ton 

s’en tient aux propos tenus ces der- 
me» joui* par MM. Georges Mar- 
chais, André Lajoinie et Guy Her- 
mier, vise, au contraire, i opposer 
aux mises en demeure Taffinnath», 
sans cesse répétée, de la volonté de 
préserver roman de la. gauche, « au 
gouverne ment et dans ta majorité. » 

Rien ne permet de penser que 
cette stratégie sût a priori vouée & 
Féchea Quoi qu’en «usent les socia- 
listes, les communistes ont pour eux 
l’avantage de pouvoir justifier leur 
comportement con te st a taire par le 
décalage qui apparaît - notamment, 
ces jonis-ci, en matière de lutte 
contre le chômage - entre les enga- 
gements pris naguère par les soda- 
listes et les effets de la politique' de 
rigueur conduite par ceux-ci. 


L’ « essentiel » et 1’ « accessoire » 


On peut, comme M. Pierre 
Bauby, membre du secrétariat poli- 
tique du Parti cammun&te marxiste- 
léniniste, jnger • grave » la 
confiance accordée à un gouverne- 
ment dont la politique « conduit à 
une augmentation rapide du chô- 
mage. à une nouvelle baisse du pou- 
voir d’achat, à des remises en cause 
de ta protection sociale, à de nou- 
velles concessions au patronat et à 
la droite, sur le terrain économique 
comme sur l’école ». 

On peut, comme M. Marcel 
Debarge, membre du secrétariat 
national du PS, estimer que ledétat 
« était nécessaire » . mais que le 
• spectacle » de l’Assemblée natio- 
nale n'était pas • très bon ». 

On peut, comme M. Lionel Jos- 
pin, premier secrétaire du PS, distin- 
guer entre • discours » et « acte », y 
voir une • contradiction ». se décla- 
rer insatisfait des discours des 
députés communistes, notamment 
de celui de M. Guy Hermier, mais 
ne - s’intéresser du pot» de vue de 
la démocratie et des institutions» 
qu’à I’« acte ». Autrement dit, 
r- essentiel » pour M. Jospin, est 
IV énorme majorité » obtenue par le 
gouverne m ent « de la façon la plus 
claire ». et fl ajoutait sur TF 1 : * Je 
ne peux pas juger des arrière- 
pensées en termes institutionnels. » 

Ni » gratuit ». ni « accessoire », 
c’est au contraire « un acte très 
important dans la vie politique, 
dans nos institutions, dans notre 
système démocratique ». «pie le vote 
du PC, a estimé M. Jean Pop er en, 
interrogé par Europe 1. Le numéro 
deux du PS a ajouté : • Si les choses 
devaient continuer comme s’il n’y 
avait pas eu le débat, ce serait infi- 
niment plus grave qu’avant ». Selon 
lui, la gauche se trouve • à nouveau 


dans une phase difficile de 

l'union ». 

Cette * union », ML Debarge y 
croit ■* sin cèr e men t ». A l’évidence 
« le PC continuera à contester la 
politique gouvernementale», a-t-il 
assuré an micro de RMC, en préci- 
sant qu’il espère qu’« U n’y aura pas 
rupture (...) sans pour autant se 
livrer, pour qu’elle ne we produise 
pas. à une politique incohérente qui 
irait à l’encontre des intérêts à la 
fois de notre pays et des travtdt- 
leurs». 

« Quand nous disons qu’il finit 
écorner p« travailleurs], ce n’est 
pas 'simplement par principe, c’est 
aussi par souci a efficacité », 
observe M- Claude Lecomte, qui, 
signa» l’éditorial de l’Humanité, 
note : « Comment n’y aurait-il pas 
chez des hommes qui luttent depuis 
tant d’années pour- sauver leur 
industrie et leur région plus dldées 
que dans quelques têtes? » 

C’est aussi ML Roland Leroy, qui 
sur France-Inter, relevait ; « Le gou- 
vernement discute «mec les représen- 
tants de l’école privée ? C’est nor- 
mal. II discute avec Gattaz ? Cezt 
normal II doit discuter aussi avec 
les ouvriers et avec le parti qui a 
contribué, avec cinq millions de 
voix, à la victoire de la gauche. » 

Reste l’autre discussion, celle 
interne au PS. Pour M. Jospin, cha- 
cun • peut comprendre » dans le 
parti que « le temps du débat vien- 
dra après la campagne pour les 
élections européennes ». Les * quel- 
ques points de vue divergents » sur. 
Ut pratique «le rigueur ne sont pas. 
de « tris loin », majoritaires, relève 
ML Faperen, pour qui, si débat il «fait 
y avoir, *' le comité directeur délibé- 
rera dans les meilleurs délais ». 

A. CH. 


Le plan acier peut et doit être amélioré 
déclare M- Herzog 


De notre correspondant 

Metz. - .Le débat sur la sidérur- 
gie est devenu une ■ question de 
démocratie industrielle » pour le 
Parti communiste. M. Philippe Her- 
zog, memb r e du bureau politique du 
PC, l'a souligné vendredi 20 avril 
après-midi â Longwy, où il a rencon- 
tré quatre-vingts res p onsables des 
fédérations du PC de Lorraine. 

Pour M. Herzog, le gouvernement 
de M. Mauroy ne peut avoir •une 
attitude de diktat » sur un dossier 
pour lequel la Lorraine dot avoir 
son mot à dire. •Nous continuons à 
penser, a-t-fl déclaré, que le plan 
acier peut et doit être amélioré. Une 
explication claire sur les différents 
problèmes de débouchés, emplois, 
finances doit être poursuivie. Nos 
positions m sont pas à prendre ou à 
laisser globalement. Mais il y a une 
cohérence qui les sous-tend, dont on 
peut s’inspirer pour améliorer le 
plan gouvernemental » 

S'appuyant sur les propos tenus 
par le premier ministre, la veille, à 
l’Assemblée nationale, •Pierre 


ifauny reconnaît qu’il ne demande 
à personne d’être inconditionnel . il 
se déclare favorable au débat et à la 
concertation ». a-tril noté, M. Her- 
zog objecte aux arguments gouver- 
nementaux ; «Les besoins d’acier 
sont considérables et en plein renou- 
vellement Pour cela, il faut s’orien- 
ter. à l’instar de la sidérurgie alle- 
mande. vers une Intégration des 
industries de construction mécani- 
que et des équipements. Qui empê- 
che les groupes sidérurgiques de 
■créer, en aval de leurs laminoirs, 
dès ateliers de boulomerie et de vis- 
sérié, des 1 ateliers de forges et 
d’estampage?». s’est-Q interrogé en 
proposant la négociation de * con- 
trats de filières». M. Herzog a, 
d’autre part, qualifié de •grossière 
erreur» le fait de penser quU suffit 
de fermer des installations pour 
réduire les déficits des sociétés : «// 
faudra bien continuer à rembourser 
les fiais financiers et les amortisse- 
ments des installations remises en 
cause, qui constituent, l’essetuiel de 
ces pertes», artril dit. • 

J.-L.T. 


Lorsqu’ils se réfèrent aux accords de 
juin 1981 «vérifiés» en décembre 
1983, ils invoquent, en quelque 
sorte, une clause de conscience dont 
la légitimité n’apparaît pas dépour- 
vue de valeur, en tout cas, aux sidé- 
rurgistes lorrains et provençaux. 

Aussi pa ra doxal que cela puisse 
paraître,, qui peut assurer que les 
communistes, -après avoir été 
acculés â un dilemme douloureux, 
par leurs alliés, .ne vont pas retirer 
quelque bénéfice électoral de leur 
abnégation forcée aux yeux de ceux 
des électeurs de la majorité pour les- 
quels, Punira demeure la cooditira 
absolue de la réussite de la gauche ? 

Qui peut jurer que les commu- 
nistes rat fait un mauvais calcul 
stra tégiqm ot acceptant de payer de 
plusieurs reniements formels — à 
propos de la sidérurgie et de la poli- 
tique salariale - ie prix de leur 
maintien au gouvernement, afin 
d’apparaître comme les champions 
de runion au dessus de tout ? 

La Situation nouvelle «ind créée 
par le pouvoir exécutif rappelle 
assurément, par ses perspectives 
incertaines, ce mois de mai 1977 qui 
vit' les dirigeants de la g»nrf»- enga- 
ger le processus d’actualisation du 
programme c ommun qui «Unît leur 
être fatal aux élections législatives 
de 1978. A l’époque, Tînitiative était 
venue des communistes. Elle vient, 
cette fois, des socialiste». Mnï» 
aujourd'hui, comme il y a sept ans, 
3s n’est pas imposable que la gau- 
che ait confié son destin à cette sata- 
née boite de Pandore dont on ne sait 
jamais très bien, une fois qu’on l’a 
ouverte, ce quH va en sortir ( 1 ).~ 

ALAIN ROUAT. - 


L OftSÛlTEN juta damier certaine 
jugements rendus en matière 
électorale par les tribunaux 
admintetretifs provoquèrent l'émoi 
que l'on sait contre ceux dont réfec- 
tion se voyait annulée, tes représen- 
tant* du parti concerné par ces juge- 
ments dédardrent qu’ils faisaient 
confiance au Consefl d'Etat... Réac- 
tion sage ét mode normal de contes- 
tation des décédons rendues par le 
juge de premier d eqré. et-qui contras- 
taient heteausemerrt avec des débor- 
dements qu'alors noue avions 
dénoncés («U rua contre la justice» 
- te. Monde du 212 juin 1 983). 

Sur cette que sti o n , -la Syndicat de 
la juridiction administrative avait 
«dressé «tes e xpli ca tions à romane 
de presse qui participa à cas débor- 
dements, mate fl faut croira que, 6 
défaut d'avoir été publiées, ces 
observations ne furent guère lues par 
des responsables puisque de nou- 
veau naît, conduit en des rames 
identiques, un procès fait eu juge 
ad ministratif : le secrétaire général 
du PCF pourfend, menace. Là Conseil 
d'Etat, cette foie-ci, est visé et, tout 
comme le furent alors les tribunaux 
administratifs, est accusé tout i la 
fois de bafouer le suffrage universal 
et de participer à un complot poüti- 


par Daniel CHABANOL {*) 

qu'elle tour soit où non plaisance, doi- 
vent se pRer tous les membres «te ta 
co fl ectivit A . On sait bien sûr qu’il 
n'est de vérité que contingente, rela- 
tive et bien souvent subjective, 
mémo en matière jurkflque. Mate la 
règle du jeu démocratique veut que 
tout ce que déride an dentier reseort 
une Juridiction soit tenu par tes mem- 
bres de la collectivité pour vérités car 
fl fout bien que cessent tes tttigefl. Et 
«tes précautions ont été prises pour 
que. compte tenu «te l'importance 
ainsi donnée è la décision de justice, 
elle sort rendue hors des pressions du 
moment et des emportem ents éven- 
tuels de tel ou tel magistrat: te coRé- 
giafité des formations de jugement, 
te secret du délibéré, te pubOcrté des 
audiences en sont «tuefouss exem- 
ples. 

D faut donc s‘ inc&nar, quoi qu'on 
en pense, et ne point discuter, 
encore moins accuser et surtout pas 


(1) Dans la mythologie grecque, Pas- 
dare était la premi ère femme créée par 
Héphanos. Zoos lui fit don d'une boite 
et l’cnvoym i Ephimétéc, le premier 
banunr qui réponse. Ce d ernier ouvrit 
la botte fatale, d’où s’échappèrent les 
Rens et les Manx. D ne 'resta an fond 
qneFEspénjiceL^ (Louasse). •• 


Le Syndicat de ia juridiction admi- 
nistrative, qui c o mpt e dans ses rangs 
«tes membres du Conseil d'Etat, ne 
peut «|ue redire son regret que te 
sage réaction précitée ah été ri rapi- 
dement oubfiée et réaffirmer avec 
fores que contester ainsi une décision 
de justice^ imputer è ses auteurs des 
arriéré-pensées poBtiqoas, est agir 
contre les institutions «te notre 
démocratie républicaine. 

L'affaire devient d'autant plus 
grave «a» as trouve cette fois mis en 
cause le juge suprême. Un jugement 
de premier degré frappé d'appel 
reste, malgré l'autorité de la chose 
jugée, im acte fragile, soumis d la 
contestation juridique («se qui «te 
toute façon nie justifie pes qu'on 
l'attaque de. n importe, quelle 
manière), Lq décision .du Conseil 
«TEfat statuant en damier rassort est 
fahp r ea sten de la vérité à laquelle. 


Quelte pauvre accusation «fau- 
teurs que celte qui consiste à imputer 
au juge un comportement déterminé 
par «tes critères pofitiquas et encore 
plus pofitidens 1 C'est tout d'abord 
faire bon marché de la conscience 
profe s sionnelle de chacun des inté- 
ressés, qui n'a pas passé des années 
«te son extstanôe au service de ta jus- 
tice sans se frire une certaine idée «te 
son métier, et ne saurait risquer sa 
réput a t i o n et son honneur en adop- 
tant devant ses coHègues (les déli- 
bérés sont collégiaux) un comporte- 
ment dicté par d'autres 
considérations que te -droit ou 1e 
contenu du doûiqr. Et pour quel 
avantage 7 Pour le responsable d'un 
parti, pour le militant, le résultat 
d'une élection nvatiripsto est chose 
importante. Mais è qui fera-t-on 
croire que «tes membres du Consefl 
d'Etat, comme précédemment des 
membres des tribunaux admHstra- 
tifo, oubfisratent leur honneur, risque- 

(•) -ViMrfrident du uïbuaal adamne- 
tratif de Lyon, président dn Syndicat de 
ta juridiction aa miniitnU îvc. . 


L’ANCIEN PRÉSIDENT DE U RÉPUBLIQUE EN VISITE PANS L’OUEST 

Un éclaireur nommé Giscard d’Estaing... 


Que peut et que doit faire «m 
ancien prérident «Je la République 
en activité 7 M. Giscard d'Estaing 
a longtemps hésité sur ta conduite 
à tenir. Aujourd'hui, 8 semble 
s'&tre choisi une mission: celle 
d* éclaireur. eJe veux, répèta-t-8 
volontiers, éclairer le choix futur 
de cetté majorité tfe Français qui 
vaut s’en sortir ». A catta fin, il a 
publié un ouvrage. Deux Français 
sur «ras, qu'8 a e ntrep r is de pré- 
senter dans tout» la France. ' 

. C'est ainsi qu'a s'est rendu 
mardi . 17 et mercredi 18 Avril 
dans l'Ouest où avaient été pré- 
vues plusieurs étapes : La Roche- 
sur-Yon, Les Herbiers, Marnes et 
Messac, petite commune de deux 
mille trois osnts habitants située à 
une trentaine de kflom&tras de 
' Rannea. Au programma : des ren- 
contres informelles avec tes mu- 
tants et les sympathisants, de 
longues séances de dédicaces — - 
des centaines de Hvres vendus è 
chaque foi», — des entretiens 
avec tes radios locales et la 
presse régionale, des déjeuners 
avec tes êtes de l'opposition et tes 
soefo-profesrionneta et, le scsr, 
des c onférence» au des tünera- 
débats. A Nantes, Us étaient m3te 
deux cents dans tes salons Mau- 
duit ; è Messac, ils furent quatre 
mille è partager une choucroute 
géante sous te chapiteau dressé à 
la sortie de ta commune. Le 
contact est chaleureux, et M. Gis- 
card d'Estaing, transformé en 
auteur à succès, paraît, comme il 
le dit hâ-meme, e p rofondément 
heureux de participer h c es ren- 
contrée». 

la publication de son ouvrage 
. fui a, de fort permis dé reprendre 
pied sur la scène politique «te 
matière (dus sereine que par 1e 
passé. Il est là, «fit-il, poir déve- 
lopper son projet, écrit à la 
lumière «te son expérienra cto pré- 
sident «te ta Répub&que. « N'ayez 
pas peur, décîare-tMÎ. de piller 
mon Svre, de lé copier, de le pas- 
ticher. ü n’est pae fait pour son 
auteur mais pote ses usagers. »■ 
Ceux-ci sont encore peu nom- 


breux, même si tes acheteurs sont 
légion. Peu imparte. 

M. Giscard d’Estaing, inlassa- 
blement, développe tel ou tel cha- 
pitra, tout en évitant soigneuse- 
ment «te répondra aux questions 
. qui ont trait è r actualité. Il dit 
notamment sa certitude cf assis- 
ter aux damier» jours du 9oda- 
fisme, * cette raBgion dont la Svre 
sacré n’est plus utilisable ». Pour 
U, H est clair que r le aodaSsme 
est une idée du passé, cond a m- 
née par le p ré sent et rejetée pour 
revenir». Et puisque le socteltems 
‘ ne peut plus Btre uns idée d'ave- 
nir, * il faut en proposer une 
autre ; è n’y en a pas trente-six ». 

Cette idée d'avertir, c’est, pour 
M. Giscard d'Estaing, te Hbéra- 
fisme social dont il vaut préparer 
l'avènement, c Encore six cent 
Quatre-vingt-dbc jours » avant les 
échéances légistatives de 1986, 
compte M. Giscard d'Estaing. 
a Je partage avec vous le senti- 
ment que c'est une période lon- 
gue, maâ è faudra savoir en sortir 
.autrement que par te porte de la 
revanche», ajoute-t-3, an tarie- 
tant sur ta nécessité de commen- 
cer à préparer * tes conditions du 

redressement de la franco », en 
recherchant des thèmes suscepti- 
bles de rassembler deux Français 
sur trois 

lotion sur l'avenir 

cLa seub question qui sera 
posée eux cantédats en 1986 
sera, explique-t-il : êtes-vous ' 
capables d'identifier tes pro- 
blèmes concrets qui se posent ar 
.queBa.èst votre capacité à les ■ 
résoudre ? s Le débat ne sera pas 
idéologique, affirme M. Giscard 

d'Estaing, qui propose vote séries 
«te réponses : cil faut Brérer les 
capacités créatrices des Fran- 
çaises et des français , modàmi- . 
ser la vie poétique de notre pays 
et ht système éducatif français car . 
la compétition de demain se fera * 
iniquement sur le savoir. » 

c La question , ' remarque 
encore M. Giscard d'Estaing, . 


n'est pas de savoir si nous avons 
changé mais (F oxpüquer ce que 
nous sommes capables de faire. » 
Voèà qui, comme le veut l'ancien 
président de la République, met 
un terme à toute interrogation sur 
le passé, dépasse le présent pour 
ne laisser Itare cours qu'à la 
réflexion sia- l’avenir. Un avertir 
qui devrait être confié à des 
c homme s d'expérience ». il ne 
fout pas, explique M. Giscard 
d’Estaing, rares une allusion au 
phénomène Montand, que «ta 
France cherche un président Car-' 
ter», s On ne peut pas faire son 
apprentissage sur le dos d’un 
peuple, affirmera, s» ta France 
choisit Inexpérience, aBe rencon- 
trera à nouveau te meBteur. » Et 
d" ajouter un peu plus tard : « En 
France, la seule manière d obtenir 
la bienveillance, c’est d’être 
monta 

Le discours de M. Giscard 
d'Estaing, pour qui a lu son livre, 
est aujourd'hui sans surprise. Les 
taterventions de ses différents 
auditoires ne te sont pes moins, 
qui con si ste n t, le plus souvent à 
paraphraser tel ou tel passage de 
l'ouvrage de l’ancien président de 
la République. Il faudra sans 
doute attendra encore plusieurs 
semaines avant que ne naisse 
vraiment un débat entre M. Gis- 
card d'Estaing et sas lecteurs. 

Pour l’heure, il s'agit encore - 
d'une reprise de contact, sympa- 
thique sans doute, entre des 
Français opposés à l’actuel gou- 
vernement et un homme qui 
apprend à vivre cdépouOé des 
habits pe sants de son ancienne 
fonction » : un homme qui refuse 
d'avoir recours « è ces deux mots 
qui encombrent le vie publique :1e 
non et le passé. Je sut s contre te 
négativisme et le passéisme ». Un 
homme qui cherche è occuper sur 
la scène poétique une place origi- 
nale en nuage de l’actualité, «tans 
l'attente du me&eur moment pour 
prendra un nouveau départ. 

CHRISTME FAÙVET-MYC1A. 


triant de faîra perdra è l'institution è 
laquelle ris appartiennent le crédit 
incontesté que lui vaut son histoire et 
de se déconsidérer tant aux yeux de 
leurs coflègues «te te communauté 
de* juristes pour le seul avantage de 
placer è la tète d’une municipalité 
une éqttipe plutôt qu'une autre 7 
L’enjeu ne mérite assurément pas un 
tel risque, 'et, pour un juge, Paris et 
encore moins Thionvilla On La Queua- 
an-Brïe ne sauraient valoir une 
messe. 

Il faut raison garder. Le bon juge 
n'est pas celui qui donna raison au 
pouvoir en place ou è tel parti, pas 
plus que celui qui lui «forme tort. 
L'activité jurkfictionnelle est et doit 
rester en dehors du débet politique et. 
surtout politicien. Ceux «lui s'éver- 
tuent è l' introduire dans ce débet 
drivent prendre garda de ne pas 
ouvrir, ce faisant, la jarre de Pan- 
dore : è mettre ainsi en cause ta jus- 
tice, Us instillent «tons le corps social 
des. ferments de doute qui, en 
d'autres circonstances, peuvent 
tteverâr redoutables. 

Le juge administratif, aujourd'hui 
m» sur ta sellette, est fondamentale- 
ment 1e défenseur des libertés indivi- 
duelle» face è f administration et sou- 
vent au pouvoir exécutif. Entamer sa 
crécfibiflté en donnant à croire qu'il 
manque à son devoir de juge, c'est 
risquer de mettre en péril ces 
ffcertés. 


ü BADINTER PRET A RECE- 
VOIR L'ASSOCIATION DES 
MEMBRES DU CONSEIL 
D'ÉTAT 

L’Association des membres dn 
Consefl d’Etat a- réagi, vendredi 
20 avril, aux critiques Formulées le 
18 avril par M. Georges Marchais 
après l’annulation des résultats des 
élections municipales «le TÏtionvflle 
(Moselle) et de Houilles (Y ve- 
nues). Efle a diffusé un communt- 
qué indiquant notamment : •Tout 
récemment, le. dirigeant d’une for- 
mation politique nationale a crû 
pouvoir mettre en cause directement 
certains membres du Conseil d’Etat 
et jeter le discrédit sur cette institu- 
tion, son indépendance et son impar- 
tialité. 

» Dans ces conditions. l'Associa- 
tion des membres et anciens mem- 
bres du Conseil d’Etat a décidé de 
demander au garde des sceaux les 
mesures qu’U comptait prendre 
pour faire respecter l’autorité de la 
justice et pour protéger ceux qui la 
rendent, au nom du peuple français, 
des attaques dont ils sont l’objet. 

» L’association, pour sa part, se 
réserve d’engager toutes autres 
actions, y compris en justice, dans 
l’intérêt mime des institutions de la 
République. » 

Le ministère de la justice a indi- 
qué, vendredi 20 avril, que' 
M. Badinter, garde des sceaux, est 
prêt è recevoir le bureau de P Asso- 
ciation des membres du Conseil 
d’Etat 


LA DECISION SUR DAMMA- 
RIE4£$-LY$ EST RECTIFIE 

Le Consefl d’Etat a rectifié, ven- 
dredi 20 avril, sa dérision relative à 
l'élection municipale de Dammarie- 
les-Lys (Seine-ci-M&rne). Celte 
Section, remportée par l’opposition, 
avait été annulée dans sa totalité par 
le tribunal administratif. Ce dentier 
avait en effet estimé que ta. présenoe 
à ta tête de la liste d’opposition d’un 

candidat, M. Jean-Claude Mignon 
(RPR), qui n’était pas éligible dans 
ta commune, avait constitué une 
manœuvre de nature à altérer ta sin- 
cérité de ressemble du scrutin. 

Statuant en appel le 30 mars der- 
nier, le Conseil d’Etat avait 
confirmé l'inéligibilité de 
M. Mignon mais, écartant la solu- 
tion du tribunal administratif, fl 
avait validé réfection des trente- 
deux autres consentais municipaux. 
En citant les noms des élus, le 
Conseil d'Etat avait Toutefois 
commis une er reur matérielle : il 
avait validé l’élection de quatre can- 
didats socialistes qui n’avaient pas 
été Sus tri omis de valider celle de 
_ quatre candidats communistes qui,. 

' eux, avaient été proclamés élus à 
l’issue du deuxième tour (le Monde 
du S avril) . Cette erreur vient d’être 
réparée è la demande de ces quatre 
derniers candidats : la nouvelle déci- 
sion rendue par le Conseil d'Etat 
leur permet donc «le retrouver leur 
place an conseil municipaL 
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LE PROCÈS PESOUET SANS PESOUET 

La mission impossible 
du président Versini 


AU TOURNOI DE TENNIS DE MONTE-CARLO SPORTS EQUESTRES AGOTEBORG 


Le jour des éclopés 


Pour un président d’assises, 
conduire un procès 
‘ réputé contradictoire 
\ quand l'accusé 

refuse d’y comparaître 

• n’est pas une sinécure. 

■ Depuis mardi 17 avril, 

ML Xavier Versini 

en fait l’expérience 
’ avec l’affaire Pesquet 
1 déférée à la cour d’assises 
de Paris 

après la ca ssa tion de l’arrêt 
: rendu à Pontoise 
le 25 juin 1982 
\ (\e Monde du 19 avril). 

C'est que Bernard Pesquet, s’il 

• laisse entendre aujourd’hui qu'il 
„ pourrait paraître finalement à 

l'audience au moment des plaidoi- 
" ries de ses défenseurs, M“ Henri 
Juramy. Jean-Noél Guillard et 
Jérôme de Lignère, continue de 
' répondre chaque jour, à l'huissier 

• qui lui est dépêché sur le coup de 
13 heures pour le sommer de compa- 
raître, qu’il • ne peut pas venir ». 

i C'est donc sans lui qu'il a fallu 
_ présenter l’énorme dossier qui le fait 
apparaître comme un homme accusé 
«ravoir successivement tué sa 
4 femme en novembre 1974, un agent 
1 immobilier, Henri Franqui, selon lui 
amant de cette femme, en mai 1 976, 

. et, enfin, le 29 juillet de cette même 
année, à Neuilly, les époux Bergaud 

■ et leur domestique. Tache difficile. 
e Si l'accusé était là, ce serait lui, 
- parce qu'il nie l'assassinat de 
: Neuilly et présente co mm e des acd- 
. dents les deux meurtres antérieurs, 

3 ui ferait valoir ces arguments et, 
ans la mesure où ils prêtent à dis- 
. cussion, devrait tenter de les accré- 
' diter et s'employer à détruire 
" l’impression qu'ils peuvent laisser 
■ d'incohérence et de contradiction. 

La carte de crédit 

l Faute de cette présence, que peut 
. faire un président ? Monologuer en 
- présentant successivement chacun 
' des chapitres à des jurés qui, eux, 
jusque-là ne les connaissaient pas. 
Monologue délicat puisque, selon la 
loi, il doit être impartial et ne laisser 
deviner aucun des sentiments du 
magistrat. Mission assurément bien 
ingrate, sinon impossible. M. Versini 
a son tempérament Devant tel ou. 
tel détail cf apparence anodine, il n'a 
pu s'empêcher de faire savoir qu'il 
avait sa « petite idée » ou qu’il fui 
pa r aissait * important », par exem- 
ple, que dans le crime de Neuilly 


l'assassin ah placé les corps de telle 
façon qu’on ne pouvait pas les aper- 
cevoir lorsqu'on entrait dans la 
chambre où ils avaient été tués. 

De la même façon, comment 
devait-il s’y prendre pour faire état 
des versions successives que donna 
Pesquet aussi bien de la mon de sa 
femme que de celle d’Henri Fran- 
qui ? Comment aussi ne pas être 
conduit à apprécier, si peu que ce 
soit, les explications fournies par 
l'inculpé pour écarter certaines pré- 
somptions? Un détail parmi une 
foule d’autres illustre assez bien 
cette difficulté. Lorsque Pesquet fut 
arrêté le 30 juillet 1976, lendemain 
de l'assassinat des époux Bergaud, 
on devait Lrouver sur lui la carte de 
crédit de M. Émile Bergaud. Com- 
ment allai t-il expliquer cela ? Or, il 
l'avait, cette explication. Il ne 
conteste pas, en effet, s’être rendu 
au domicile des Bergaud le 29 juil- 
let, jour du crime. 

Mais, a-t-il toujours assuré, c’était 
uniquement pour y reprendre un 
album d’échantillons de papiers 
peints, dans lequel M. Bergaud 
devait choisir un modèle pour des 
travaux que Pesquet devait accom- 
dans l’appartement de Ni 
, fl assure que la carte de 
se trouvait glissée dans cet album et 
que, sans doute, M. Bergaud l’y 
avait mise pour marquer la page des 
échantillons choisis. Et dans plu- 
sieurs dépositions, il précise qu’u se 
disposait à la restituer le lendemain. 
Est-ce plausible? 

Comment le président ne 
poserait-il pas une telle question? 
Et comment ne la poserait-il pas 
encore, après avoir relaté les expli- 
cations fournies par Pesquet pour 
justifier la présence chez lui de 


Dix mois après la finale 
de Roland-Garros 1983, 

Yannick Noah retrouvait, 
samedi 21 avril. 

Mats waander, en demi-finale 
du tournoi de Monte-Carlo, 
tandis que Jimmy Arias 
affro nt ai t Enrik Sundstrom. 

De notre envoyé spécial 

Monaco. - Ce vendredi saint fut, 
au Monte-Carlo Country Club, une 
journée de dupes. On attendait, en 
effet, des quarts de Finale à grand 
spectacle. Ce fut, tout au plus, un 
te nnis de fin de série. A 17 heures, 
tout était dit alors que, depuis 
11 heures du matin, s’étaient suc- 
cédé, sur la terre battue du central, 
les champions de la longue patience. 
Le Tchèque Lendl, l’ Equatorien 
Gômez et l'Argentin Vilas ne resté- - 
rent, en effet, respectivement sur le 
court que quarante, quatre-vingts et 
cent minutes, n est vrai que tous les 
trois se présentaient diminués physi- 
quement. 

Lendl abandonna, d’ailleurs, au 
début de la deuxième manche, inca- 
pable de soutenir les longs échanges 
que lui imposait le Suédois Sixnds- 
trôm, pas le moins du monde inhibé 
par la personnalité de son rival. Le 
numéro deux mondial avait heurté 
un potean de filet, la semaine der- 
nière, lors du Tournoi de Luxem- 
bourg qu'il avait gagné. D en gardait 
une légère contracture à la hanche 
et à la cuisse gauches qui ne l'avait 
pas gêné lors des deux premiers 
matches, mais qui s'aggrava, ven- 
dredi, eu dépit des soins du kintsi- 


pièces d'or et de bijoux qui apparie- c “ 

naient aux Bergaudet dit ilSTque thérapeute de 1 Assocfation des 
- — - ’ joueurs professionnels, Bill Nons. 

Incapable de se replacer correcte- 


c’est la police qui a dû les placer 
chez lui pour le perdre ? 

De telles questions, qui sont nor- 
males lorsqu’elles peuvent s’adresser 
à un interlocuteur, se trouvent 
aujourd’hui être évidemment formu- 
lées dans ce vide qu'est le procès 
Pesquet sans Pesquet. 

M e Juramy a laissé entendre que 
Ton était proche de la manifestation 
d’opinion et qu’à l'absence de Pes- 
quet pourrait s'ajouter celle de ses 
avocats. Il n’en sera rien assuré- 
ment, même si Bernard Pesquet, de 
la salle Cusco à FHÔtel-Dicu où il a 
été amené depuis l'ouverture des 
débats, attend la suite des événe- 
ments en rêvant déjà, paraît-il. d’une 
seconde cassation. 

JEAN-MARC THÉOUEYRE. 


LE DÉFICIT DE LA SOQÉTÉ DE RÉNOVATION 

Le Front national exige la démission 
des élus communistes de Pantin 


Le Front national a annoncé le 
vendredi 20 avril qu'il lançait une 
pétition dans la population de Pantin 
(Semc-Saim- Denis) pour - exiger 
la démission des élus communistes 
du conseil municipal et la tenue de 
nouvelles élections ». 

Après les révélations de la presse 
sur l'important déficit de la SEMIP 
(société d'économie mixte de 
construction et de rénovation de 
Pantin) (le Monde du 19 avril), le 
Front national a donné quelques pré- 
cisions supplémentaires sur les aléas 
de gestion de la SEMIP. 

Selon des administrateurs privés 
de la société, cités par le Front natio- 
nal — celle-ci est présidée par 
M. Jacques Isa bel, maire commu- 
niste de Pantin, et 60 % des parts 
sont dans les mains de la commune, 
— il semblerait que les créanciers de 
l'opération Copacabana aient 
demandé la saisie des terrains, là 
SEM1P leur étant redevable de plu- 
sieurs millions de francs en raison 
d’une modification des programmes 
initiaux demandée par la commune. 
D'autre part, la SEMIP aurait 
repris, il y a un an, le passif de l'opé- 
ration d’aménagement de ITIot 51 et 
se serait portée garante des créances 
pour l’Aol 27. 

Le Front national représenté au 
conseil municipal de Pantin par 
M. Elie Quisefit. élu sous l’étiquette 
UDF sur une liste d'union RPR. 
UDF. invite la population de Pantin 
à assister • en masse - à la réunion 
du prochain consefl municipal pour 
obtenir • toute la lumière » sur les 
comptes de la SEMIP. 

Reçu à sa demande le vendredi 
20 avril par M. Jean-Claude 
Auro asseau, préfet de la Seine- 
Saint-Denis, M. Isabet a déclaré, à 
l’issue de cet entretien, que 
« l'affaire est dégonflée et que la 
SEMIP va et ira de Pavant ». Pour 
le maire de Pantin, ■ il n’y a ni 
« affaire » ni irou, et il n’y aura évi- 
demment aucune conséquence sur 


les impôts des Pantinois ». et •un 
point final a été ainsi mis à une 
campagne aniimunicipale faite de 
mensonges et de calomnies ». 

La préfecture indique que la 
demande d’aides de là pan des 
ministères, formulée par M. Isa bel, 
en vue de relancer les activités de la 
SEMIP « serait examinée dès que 
l'administration aura reçu les ren- 
seignements demandés afin de lui 
permettre d'avoir une conn aissa n ce 
exacte et totale de la situation ». 


LES RÉSULTATS 
Quarts de finale 

Sundsuüm (Sue.), b. LendJ fïch.) 
6-1, 2-0 et anbandon; Arias (E.-U.) 
b. Davis (E.-U.) 6-0, 6-1 : Noah (F.) b. 
Gômez (Equ.) 6-2, 6-4; Wilandcr 
(Suèd.) b. Vilas (Arg.) 6-3, 6-1. 


Correspondance 

M. Honoré Gévaudan 
réplique à M. Marcel Morin 


A la suite de la publication d’un 
article sur M. Marcel Morin, nou- 
veau chef de la brigade criminelle 
de Paris (le Monde daté 15- 
16 avril), M. Honoré Gévaudan, 
commissaire de police â la retraité, 
qui fut directeur central adjoint de 
la police judiciaire de 1974 à 1980, 
nous a fait parvenir une copie de la 
lettre qu'il a adressée, le !6 avril, au 
directeur général de la police natio- 
nale. M. Pierre Verbruggbe. Faisant 
étal de ses démêlés avec la hiérar- 
chie de la police judiciaire lors de la 
lutte contre les trafiquants de dro- 
gue de la French connection. 
M. Morin mettait en 1 cause nommé- 
ment M. Gévaudan, Ce dernier af- 
firme dans sa lettre qu'il s’açt de 
» propos aussi injurieux qu irres- 
ponsables ». 

» L’orgueil, la prétention . ld fa- 
tuité n’autorisent pas l’insulte, écrit 
M. Gévaudan, et l'épanchement de 
bile, hors ta présence de celui à qui 
elle est destinée, est la preuve d'un 


courage tris mitigé. Répandre des 
élucubrations sur des hommes, 

ayant servi la police nationale pen- 
dant quarante ans. et dont l’inté- 
grité est ta seule richesse est ta mar- 
que d’une inconvenance rare, 
mâtinée de mégalomanie. » 

En conclusion. M. Gévaudan de- 
mande à M. Vcrbrugghe de lui 
• faire connaître la nature de [son] 
intervention pour empêcher que se 
renouvellent de telles incon- 
gruités ». 

[M. M a r cd Marin, de son côté, 
nota fait savoir qu’il u’e pas - rtotea- 
tieo d’engager me polémique avec 
At Gévaudau». U nous demande ce» 
pendant de préciser à propos de ftoe de 
ses décfaratioos » J’ai borner des mal- 
faiteurs, surtout quand Us se trouvait 
dans notre msàsou ! » ne •s'appBqaaü 
pas p&soaDeüem nt à M. Géraadau 
mI« rbak, pbss gfuêratnacat, cer- 
taines méthodes de pénétration dn bao- 
dftfsme. i «es yeux risquées, que Je 
rtfcjMijunfr appliquées . -J 


gue séance de jogging, 

Nick BoUettieri, qui . 
mais Noah au classement mondial, 
une tendinite au genou droit, mais 
cela ne l’a pas empêché d’infliger 
une correction à son compatriote 
Davis. U a pris, pour la circonstance, 
la revanche du seul match disputé 
contre lui jusqu’alors : dans les cfaa- 
pkxmats américains des moins de 
douze ans. Arias n'avait pu faire 
qu’un jeu contre Davis qui en inscri- 
vit un seul à Monte-Carlo ! 

ALAIN GIRAUDO. 


Comme prévu, les Américains 

précède désor- en Coupe du monde 

îeut mondial, a * _ 

de saut d obstacles 


Correspondance 


Gôtebarg. - Les cavaliers améri- 
cains ont pris les affaires en main 
dès la première épreuve comptant 
pour la Coupe du monde de saut 
d’obstacles, vendredi 20 avril, à Ga- 


inent, Lendl préféra arrêter pour ne 
pas risquer d’aggraver sa blessure et 
compromettre la suite de sa saison. 

Poche de gbce 

Gômez souffaît. pour sa part, de 
l’épaule droite. En dépit d’une poche 
de glace qu’il avait appliquée sur 
son articulation douloureuse, il fut 
incapable de servir efficacement. 
L’Equatorien facilita ainsi grande- 
ment' la tâche de Noah qui enga- 
geait, pour sa part, avec beaucoup 
plus de précision que lors des deux 
tours précédents. Cette nouvelle vic- 
toire aura permis an numéro un 
français de retrouver, en demi- 
finale, samedi après-midi, Wilandcr 
qu’il n’a pas rencontré depuis sa vic- 
toire à Roland-Garros. Le Suédois, 
de son côté, a obtenu une cinquième 
victoire consecutive sur F Argentin 
Vilas depuis les Internationaux de 
France de 1982. et ce fut le succès le 
plus large enregistré par le jeune 
métronome suédois. Non seulement 
le protégé de Tiriac manquait de 
compétition depuis sa suspension, 
mais encore il était handicapé . lui 
aussi par une blessure aux pectoraux 
contractée durant l'entraînement. 

Un éclopé a, malgré tout, réussi à 
se glisser dans le dernier carré res- 
tant en lice pop les demi-finales : 
l'Américain Arias. Depuis une km- 


BEDXR] 


DU MONDE DU RlIOMiTRK LANCÉ A SKIS 


A 


La glisse absolue 


Les Arcs. - L'Autrichien 
Franz Weber a battu, 
le 19avrfl, 
son propre record 
du monde 

du kilomètre lancé è skis, 
à 208,937 km /heur e. 

Au cours 

de la même compétition, 
le Français Patrick Knaff 
a battu le record 
dans la catégorie 
« unijambiste », 
à plus 

de 176 km /heure. 

De toutes les variantes du ski 
inventées per les sportifs en mal 
de frisson, voici bien la plus sim- 
ple et non la moins excitante. 
Quelques centaines de mètres de 
griserie en trace cfrecte droit sur 
ta vallée. La vitesse pour ta vi- 
tesse, ta glisse absolue, le schuss 
à l'état brou Ils sont quelques 
centaines d'amateurs à rebondir 
sur ta planète, de compét i t i on en 
ch a mpionnat. 8 la recherche de 
ta pente ta plus abrupte, du relief 
le plus i rréprochable. 

La plupart ont d'abord tâté du 
ski «clanique», parfois è un 
très haut niveau, « mais les ins- 
tructeurs sont trop Jeunes, 3s 
sortent avec les fdfes qu’ils sont 
censés entraîner a. reproche Ce- 
thy Breyton, ancienne de l'équipe 
de France B et qui a importé en 
France cette pratique venue, 
comme toutes les démesures, 
des États-Unis. Pour se préparer 
aux compétitions, Cathy utUtae 
une technique de relaxation, ta 


sophrologie : e J'en ai parié à 
des copines, actuellement en 
équipe de France, mais elles sont 
persuadées que taure instruc- 
teurs n'y mordront jamais. » 

Autant que ta victoire, (es 
adeptes du kilomètre tancé re- 
cherchent donc le frisson et une 
bonne entente avec leur corps. 
Actuel ch a mpion du monde en 
catégorie unijambiste, Patrick 
Knaff a fondé, dans cette opti- 
que. une association pour frire 
découvrir le sport aux hânefi- 
capés (1) : « Quand 3s arrivent 
tout timides et coincés et qu’à le 
tin ce sont eux-mêmes qui m'en- 
traînent danser en boite, je consi- 
dère que fi ai gagité- a 

Les risques ? Pas davantage 
qu'en ski « normal », assure-t-il. 
A la dernière Coupe de France, 
ouverte à tous, au cours de la- 
quelle une armée de fadas de 
huit à soixante-treize ans ont dé- 
passé le 100 à l'heure, on n'a au 
à déplorer qu'« un poignet 
cassé ». Il est vrai qe le matériel 
— des ailerons fixés aux mollets 
aux bâtons galbés, en passant 
par le casque su proffl aérodyna- 
mique — est étudié au millànètra 
près. 

Aussi sophistiqué soit-il, le 
matériel, cependant, ne fait pas 
tout. Franz Weber cette fois-ti, a 
pris le départ en ayant interverti 
ses bétons droit et gauche : « Je 
m'en suis aperçu trop tard; je 
me stàs crispé et forcé è penser à 
autre chose. » Et il a gagné. 

DANEL 8CHNEIDERMANN. 


(1) Association Le Daha, 
10 , rue Damaign 69004 Lyon. 


En bref 

Arrestation d'un nouveau 
membre 
présumé du GAL 

L'enquête menée par le SRPJ de 
Bordeaux après l'arrestation de huit 
personnes considérées comme des 
membres du GAL (Groupe antiter- 
roriste de libération) a amené ven- 
dredi 20 avril l’interpellation à Paris 
d'un nouveau suspect. Il s’agit d'un 
Français originaire d’Algérie, 
nommé Zaoui. Il doit être transféré 
à Bayonne pour être présenté à 
M. Pascal Faux, juge d'instruction 
chargé du dossier. 

Le magistrat a déjà inculpé d'as- 
sociation de malfaiteurs les huit per- 
sonnes arrêtées précédemment. 

Misa en liberté 
de M. Henri Ctôocdùa 

Impliqué dans une affaire de cor- 
ruption et d'abus de bfens sociaux, 
M. Henri Chiocchia, entrepreneur 
de bâtiment et de travaux publics â 
Draguignan, qui avait été inculpé et 
écroué le 29 février par M. Michel 
Cabaret, juge d’instruction à Toulon 
(le Monde des 28 février et 2 mars), 
a été mis en liberté le 20 avril après 
versement d'une caution de 
550000 F. 

M. Chiocchia, qui employait trois 
cent cinquante salariés et dont l'en- 
treprise réalisait un chiffre d'af- 
faires annuel de 100 millions de 
francs, avait déposé son bilan en sep- 
tembre 1983 avec on passif de 8 mil» 
lions de francs. Il lui est reproché 
d’avoir, au moment de ses difficultés 
de trésorerie, consenti des avantages 
à des fonctionnaires pour obtenir des 
marchés. 

• Arrestation- de trois complices 
de Bruno Sulak. - Les policiers de 
la brigade de ré p r ess ion du bandi- 
tisme (BRB) ont arrêté, le 18 avril, 
à Paris, trois des complices pré- 
sumés de Bruno Sulak. Fauteur de 
plusieurs hold-up contre des joaille- 
ries de Paris et oc Cannes, lui-meme 
incarcéré depuis le 9 février. II s’agit 
de Pasko KJapan, trente-six ans, 
Ivan Mustapic, quarante ans, et Ro- 
domir Matijasevic, trente-deux ans. 
Des bijoux provenant des vols ont 
été retrouvés aux domiciles des trois 
hommes ou de leurs amies, dont plu- 
sieurs ont été entendues par ta po- 
lice. 


Lesinfirmidres 
sa « mobiSsent » 
pour leur statut 

Nombre d'infirmières ont décidé 
d’entreprendre, do 24 au 29 avril, 
une semaine de « mobilisation géné- 
rale », qui devrait s'ouvrir par une 
journée de grève le 24 avril, à l’appel 
du « comité infirmier de liaison et 
d'étude • (le C1PLE) qui regroupe 
vingt-quatre associations et syndi- 
cats professionnels. Ces manifesta- 
tions ont pour but de protester 
contre le vide juridique dans lequel 
les a plongées une décision du 
Conseil d’Etat {le Monde du 
4 avril) annulant leur statut anté- 
rieur, situation qu'aucun texte n'est 
venu régulariser depuis lors. 

Cette semaine d’action et ceue 
grève auront davantage d'impact 
auprès des infirmiers et infirmières 
liberaux. Dans les établissements 
hospitaliers, où les actes infirmiers 
sont couverts de fait par l'autorité 
médicale. un service minimum sera 
assuré, comme le veulent la loi et 
l'usage. Le secrétariat d'Etat à la 
santé a promis une régularisation 
prochaine. 

• Le projet de réforme de l'ensei- 
gnement de l'histoire et de la géo- 
graphie. - Le Conseil de l'enseigne- 
ment général et technique (CEGT) 
s'est prononcé, vendredi 20 avril, 
contre le projet d'arrêté sur l'ensei- 
gnement de l'histoire et de la géo- 
graphie à l'école élémentaire. Seuls 
les représentants de l'administration 
ont émis un vote favorable. Le texte 

prévoit un développement de cet en- 
seignement et rétablit l’histoire et la 
géographie comme des disciplines à 
part entière {le Monde du 21 avril). 
Le Syndicat national des institu- 
teurs et professeurs de collège 
(SNI-PEGC), dont le représentant 
au CEGT a voté contre le projet, es- 
time qu'on n'y trouve - ni une ré- 
flexion suffisante sur les contenus 
d’enseignement ni une prise en 
compte de la réalité des enfants ». 

• Nominations à la Cour de cas- 
sation. - Par décret publié au Jour- 
nal officiel du 20 avril, MM. Daniel 
Caillet. Jean Peyrat et Bernard 
Dutheiilet-Lamontfaezie sont 
nommés conseillera à là Cour de cas- 
sation. 


tebore. Dans ce championnat en 
salle, Leslie Burr est en tete du clas- 
sement provisoire devant Le Brésilien 
Nelson Pessoa et le Britannique Mi- 
chael Whitaker. Trois autres cava- 


Coupe du monde en 1981 à Birmin- 
gham (6°) , et Peter Leone (7 e ) . 

Dans le petit clan français, réduit 
à sa plus simple expression, c'était la 
déception. Le seul qualifié, Hervé 
Godignon, a compromis ses chances 
en ne terminant que 25* (sur 39) 
dans un parcours de chasse consi- 
déré par le Brésilien Nelson Pessoa 
comme cm « parcours-loterie ». 

Désüuskms 

Le Français ne fut pas le seul à 1 
perdre ses illusions sur cette chasse 
très virevoltante. 

L’un des favoris, l'Autrichien 
Hugo Simon, vainqueur ici-même de 
la première Coupe du monde, en 
1979, a certes réalisé le temps le 
plus rapide. Huit secondes de péna- 
lités pour deux fautes sont venues 
s'ajouter à sa performance. Deux au- 
tres anciens vainqueurs n'ont pas été 
plus heureux : les Américains Nor- 
man De Do Joio. lauréat l’an dernier 
à Vienne et qui n'est que 13 e , et 
Conrad Homfeld, le gagnant de. 
1980 à Baltimore (Etats-Unis), qui 
n’est que 37». 

La seconde épreuve devait se dé- 
rouler samedi sur un parcours jugé 
au barême A sans chronomètre, 
avec deux barrages successifs. La 
Coupe du monde prendra fin lundi. 
L’ultime épreuve, toujours au ba- 
rème A, sera disputée en deux man- 
ches. 

CLAUDE MENNEL. 


LES RÉSULTATS 
Première épreuve (parcours de chasse) 
I. Leslie Burr (E-U), sur -Cor- 
saire». 48"09; 2. Pessoa (Br.), sur 
- Lanamy », 49"23 : 3. M. Whitaker 
(G-B), sur - Red FUght ». 50"31 ; 
4. Rupiqg (RFA), sur «Silbersee-, 
50"62 ; 5. Ward (E-U). sur -Pieo». 
50"77... 23. Godîgnon (Fr.), sur 
« JYadore ». 57"56. 


Naissance insolite 
au zoo de Thojry 

Use na fa a an cg it o m rtr a 
Uea Ve 26 avril an zoo de 
dns les Yvetiws. Julie, une 
mette tigron (issue do croisement 
d'an Bon et d'âne tigresse), a 
donné aafaaance à an petit, dont 
on ignore encore le sexe, sa mère 
es intenlisaat rapproche. Le (ère 
s’est pas cornu, nuis pourrait être 
Bichon, le père de Jolie. An prix 
(Ton inceste, Jdk aunüt alors 
donné naissance è on qui 

serait Bon pour trois quarts et ti- 
gre pour un quart, ce qui consti- 
tuerait une première mondiale. De 
toute manière, l'événement est 
zoologiquement d'importance : la 
mère est an animal hybride. issue 
dn croisement de deux espèces, et 
3 est de régie que les hybrides 
soient stériles. 

Les tigrons sont tris rares, 
don qnetei tigrons, issus d'un ti- 
gre et d’ne lionne, sont ptas frê- 
La présence de tigrons à 
résulte d'une «AachVeace. 

en 1975, 
accoucha d’un Üoacean 
prématuré. Bichon, tandis qu'au 
tigresse mettait au monde deux 
bébés de sexe féminin, eux aussi 
prématurés. Les mères ne pouvant 
nourrir leurs petits, les employés 
du zoo les élcW re n i ensemb l e , au 
biberon. Les Croîs animaux s'habi- 
tuèrent à vivre ensemble, et an 
cours des années naquirent quatre 
tigrons, deux miles et deux fe~ 
mettes. Un couple fat cédé au zoo 
de Pékin. tandis que Patchwork et 
Jolie restaient a Thoiry. Jaiic 
rient de m e t t r e bas. et «s ana- 
lyses chromosomiques devraient 
permettre, dans qudqw temps, de 
précis er ta gfaéatogta de sa progé- 
mtnre. 


B Explosion dans une concession 
Citroën à Paris. - Une explosion, 
vraisemblablement d’origine crimi- 
nelle, s'est produite, samedi 21 avril 
vers 3 heures, dans une concession 
Citroën située 6, avenue de la Répu- 
blique à Paris (11*) - Non encore re- 
vendiquée samedi matin, Fexplosion. 
de faible puissance, n*a causé que 
des dégâts légers. 

RECTIFICATIF. - Une malen- 
contreuse erreur dans la nécrologie 
du prix Nobel de physique soviéti- 
que Pîotr Kapitsa, parue dans nos 
colonnes le 12 avril, nous a fait si- 
tuer Kronstadt en Crimée, cetic 
ville... est toujours dans le golfe de 
Finlande au large de Léningrad. 
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6 MILLIARDS ET DEMI POUR L’AIDE SOCIALE 


Paris détient deux records de 
France. Celui des grandes for- 
tunes et celui des nouveaux pan* 
vues, ces éclopés du progrès. Bien 
que l’évaluation soit difficile, on 
peut estimer è 160 000 le nombre 
' de Parisiens qui, d’une manière ou 
d’une autre, émargent chaque an- 
née à l’aide sociale. Ce sont to ns 
ceux et toutes celles qui, on ne 
sait trop comment, échappent aux 
mailles pourtant serrées de l'assu- 
rance sociale classique. 

Au cours de ces trente der- 
nières années, le foisonnement des 
institutions et des professions so- 
ciales a été sans précédent. Mais 
il s’est accompli dans le désordre 
du vécu, au gré des nécessités du 
moment et des inspirations politi- 
ques. La dynamique naturelle de 
la bureaucratie a fait le reste. 
Ainsi, & Paris, l’histoire a -accu- 
mulé les strates de cinq grands or- 
ganismes aux sigles étranges : AP, 
DAS, DDASS, DASHS, 
BAS (1). S’y sont ajoutées asso- 
ciations et œuvres charitables, 
toutes plus ou moûts subvention- 
nées. Elles sont, & ce jour, ri nom- 
breuses et si diverses. que nul ne 
peut en fournir la liste. 

Institutions publiques et pri- 
vées occupent plus de 14000 per- 
sonnes et dépensent une véritable 
fortune ; 6,5 milliards de francs 
cette année. La machine de l’aide 
sociale est devenue si complexe 
que bien peu s’y retrouvent et que . 
personne, à la vérité, n’en maîtrise 
le fonctionnement. Récemment 
encore, le prérident de 1 Union na- 
tionale des bureaux d’aide sociale 
— un orfèvre en la matière — ap- 
pelait de ses voeux un «guichet 
unique », sorte d’aiguillage ■ qui 
permettrait aux ayants droit de 
s’y reconnaître. 

De toute manière, les choses 
sont en train de changer. En g a g é 
dans la décentralisation, le gou- 
vernement vient de transférer aux 
conseils généraux la responsabi- 
lité globale de l'aide sanitaire et 
sociale. L’Etat ne garde à sa 
charge que les assistés dont les 
élus locaux ne veulent pas, car ils 
n’occasioniient que du souci sans 
contrepartie électorale : drogués, 
handicapés, malades mentaux, 
clochards et autres « margina- 
lisés ». A Paris, les services d’aide 
sociale de l’Etat et dn départe- 
ment ont déjà des budgets dis- 
tincts. S’ils emploient encore le 
même personnel et s*3s occupent 
des locaux communs. Os devront 
obligatoirement divorcer dans 
deux ans. « Alors, dit-on & la mai- 
rie, les services sociaux parisiens 
devront nécessairement être réor- 
ganisés. Le dossier est à l'étude . .» 

Mettre de l’ordre dans la mai- 
son ne sera pas une mince affaire. 


Paris est aussi la capitale des assistés 


car I*« édifice* ne compte pas 
moins de cinq «étages», «am 
compter les caves et les galetas 
inexplorés. Au premier niveau, 
quelques « boutiques » bien 
connues : celle de la direction des 
- affaires sanitaires et sociales 
(DAS) dépendant désormais ex- 
clusivement de l’Etat. Dotation 
budgétaire 1984 ; 735 mîHÿpt de 
francs pour Paris. Ses consulta- 
tions, centres de soins et postcures 
sont ouverts aux toxicomanes. 
Grfloe à 22 dispensaires, 8 atelier» 
thérapeutiques, 6 lieux de post- 
cure et 13 hôpitaux de jour, die 
suit 1 800 malarias mentaux ne 
nécessitant pas d'hospitalisation 
complète EQe accueille, dans ses 
asiles de nuit, les 4 000 k 
5 000 dochaunds et * pe r s onn es 
sans domicile fixe » qui vivotent 
dans la capitale. En les employant 
à de menus travaux, et en les visi- 
tant à domicile, elle ' atténue les 
difficultés de 7000 handicapés 
sans ressources. Enfin , elle distri- 
bue des secoure à des malades dé- 
sargentés et à certaines personnes 
figées. 

Sur ce dernier point, fl semble 
y avoir double emploi avec 
« l’étage » an-dessus, où l’on 


cer, on va les voir à domicile où 
14 000 antres sont ainsi surveillés. 
Les enfants plus figés mais en dif- 
ficulté, ceux que Pou appelait au- 
trefois «les gosses de Passïs- 
tançe» ça que l’on expédiait dans 
des fermes dn Morvan, sont Je 
souci numéro un de la DDASS. 
Us sont entre 30 000 et 35 000 
que l'on confie fi des famfltea de 
substitution, que l’on placé dans 
des établissements dispersés fi tra- 
vers la France ou que Ton aide par 
des subsides et des visiter fi domi- 
cfle. L'aide sociale fi l’enfance, 
traditionnelle et paiticuliireinent 
néce ss ai re dans la capitale, codés, 
fi elle sentie, 1 mflKaxd et demi de 
francs par an. 

La DDASS prend aussi en 
charge 50 000 malades soignés à 
domicile ou fi Fbôprtal meîg œ 
disposant pas de ressources suffi- 
santes pour payer leur tracement. 
Une quarantaine de dispensaires 
discrets et gratuits accueillent ces 
Enfin, la DDASS assiste 
env iro n 17 000 p er sonnes figées fi 
qui on envase fi domicile des aides 
m éna g èr es on que Pan place en 
maisons de retraite. Cette sollici- 
tude coûte 1 milliard de francs au 
budget du département 



PBssm. 


trouve la . direction départemen- 
tale des affaires sanitaire» ^et so- 
ciales (DDASS), énanric entre- 
prise occupant 3500 agents et 
disposa n t, cette année, de 3,6 mfl- 
hards de francs. 

Cent tiqMMmi gratuit» 

Les assistants sociaux de la 
DDASS s’intéressent aux Pari- 
riens en difficulté à tous ks figes 
de leur vie. Pour les femmes en- 
ceintes et les bambins fonction- 
nent près «Tune centaine de dis- 
pensaires gratuits. On y reçoit 
annuellement 70 000 enfants. Et 
quand ils ne peuvent pas se dépla- 


Et ce n’est pas toàt'car les «an- 
ciens» sontransri, pris en charge 
par le timsiônie niveau de l'édi- 
fice parisien d’aide sociale : le bu- 
reau d’aide sociale (BAS) de la 
V3]e. Ce service, qui 1 dispose de 
5 600 agents et d’un budget dé 
1,4 mgliard de francs, distribue 
des secours facultatifs (alors que 
ceux servis par l’Etat etfcdépar- 
tarant root prévus par la ki) dé- 
cidé» dans leur principe et leur 
taux pur le conseil mumcipaL 
C’est, en somme, le supplément 
que chaque mu nic ip alité accorde 
àses pauvres. • 

: L'originalité du BAS de la ca- 
pitale, c’est son paie d’établis*©- 


Vieillir en ville 


Au cours des vingt prochaines 
années, le nombre des per- 
sonnes âgées de plus de quatre- 
vingts ans aura doublé en 
France. D’ici à 1990, f effectif 
des personnes âgées hébergées 
dans des hôpitaux de long et de 
moyen séjour aura triplé, pour 
atteindre le total de 900 000. 

Humaniser leur hébergement, 

c'est d'abord éviter de tes exiler 
loin de leur milieu d'origine. Tel 
est l'effort auquel tend défaite 
des années l’Assistance publique 
de Paris. MM. Pierre Bérégovoy, 
ministre des affaires sociales et 
de la solidarité nationale, et 
Daniel Benoist, secrétaire d'Etat 
chargé des personnes âgées, ont 
récemment consacré cet effort 
en visitant le nouvel hôpital - 

. Broca, fi Parte : un établissement 
moderne, doté de 400 lits, 

- pourvu de tous les aménage- 
ments nécessaires à la vie 

' sociale des personnes âg ées et fi 
leur traitement, une réalisation 
que M. Bérégovoy a jugée 

- c exemplaire ». 

Exemplaire, le nouvel hôpital 
Broca l'est en un sens bien . 

- préris. L'Assistance publique de 
Paris, premier établissement de 

■ soins du pays, puisqu'il com- 
porte une cinquantaine d'hôpi- 
taux (au total 35 000 Bts), a été 
victime de la tendanc e qu i 
consistait à consacrer l'essentiel 
des efforts au traitement des 
malades e aigus », dont les 
facultés de récupération sont 
fortes et rapides, au détriment 
des malades chroniques, âgés 
notamment, dont la prise en 


charge est longue et difficile. 
Aussi les personnes âgées deve- 
nues dépendantes se sont-elles 
trouvées reléguées à. la périphé- 
rie des grandes villes, parfois 
dans des benlieues très éloi- 
gnées, et dans des établisse- 
ments généralement sous- 
encadrés et sous-équipés. 

Rompre 


C'est avec cette -tendance 
qu'a 8'agtesaft de rompre en 
• humanisant les hôpitaux de long - 
et de moyen séjour, en construi- 
sant des établissements dans tes 
vêles, bref en renonçant fi la 
ségrégation. 

En ce sens, l'Assistance publi- 
que de Parte a conçu un vaste 
plan déménagement. -Elle 
compte, aujourd'hui, 13000 lits 
destinés aux personnes âgées, 
mais ces. fits sont en grande 
majorité concentrés dans de 
grands établissements srtiiés en 
grande banlieue. La stratégie de 
l'Assistance publique consiste 
désormais à créer des équipe- 
ments dans Paris, mime, en 
transformant ou en reconstrui- 
sant un certain nombre d'établis^ 
semants parisiens. La construc- 
tion du nouvel hôpital Broca est 
un symbole de cette politique, 
de même tare celle de l'hôpital 
Sainte-Périne . (16* arrondtese- 
ment), d'un nouveau bâtiment fi 
la Salpâtrifire (13*) et fi Femand- 
Wtdal (10*). Devraient suivre. 


dans cet esprit, des réaménage- 
ments à Bichat, Ctoude . - D e mar d, 
Bretonneau et, plus tard, fi Bou- 
ricaut Laennec et Vauçprard, 
ainsi que la construction d'un 
nouvel hôpital, situé rue de 
le Collégiale |5*l déjà entreprise. 
Au total, d'ici fi 1990, 1700 lits 
supplémentaires devraient être 
affectés à la prisa an charge des 
personnes âgées dans Paris, 

Une telle évolution est indis- 
pensable pour parer aux besoins 
des grandes vtftes dont te popu- 

9 000 F PAR MOIS 
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Jatkxi vïaiifit, comme le démon- 
tre l'évolution da Paris môme. 
« Nous devons être vigBants dis 
aujourd'hui face à ce phéno-, 
mine, a déclaré M. Bérégovoy, 
ai noua ne voulons pas être sub- 
mergés par bs besoins è pkm 
long terme. » Pour ce faire, 3 est 
impératif de favoriser les c éta- 
bSssemente à ta&e humaine, 
insérés dans la vSb ». 

CLAIRE BRISSET. 


méats pour personnes du troi- 
sième fige. U y a longtemps que 
Paris est une ville sens pitié pour 
ks tout-petits cornu» pour les 
vkâQards, les tus jetés au ruis- 
seau, les attires isolés dans leurs 
garnis. A Puis, ces derniers dis- 
posent, fi présent, de 67 clubs, de 
75 résidences et foyers-logements 
ainsi que d’une douzaine de mai- 
sons de soins. Les plus pauvres re- 
çoivent une allocation ■ spéciale 
créée par M- Jacques Chirac peu 
après son Section fi 1» mairie. Efle 
* peut atteindre 3 600 francs par 
.mots. Sans coopter la carte de 
transport « émeraude » que là 
Vflk achète fila RATP et qn’eOe 
distribue largement. Peu de villes 
en France offrent autant de sep- 
vices fi leurs « anciens ». 

' Le BAS s’occupe encore des 
filles mères, . des patents désar- 
gentés que roo encourage à pren- 
dre un congé lorsque vient un 
nouveau-né, des individus momen- 
tanément dans la .gène fi qui on 
' donne un coup de pouce financier. 

Mais le BAS n’est pas k seul 
service municipal fi. pratiquer 
l’aide sociale. An quatrième ni- 
veau, on trouve la direction de 
l’action sociale, de l’hygiène et de 
la santé (DASHS), qui compte 
3 600 agents et dépense 440 mil- 
lions de francs par an. Cetle di- 
reetion reçoit 10000 petits Pari- 
siens .dans ses crèches et 
haltes-garderies. Et, pour compli- 
quer ks choses, elle gère* eUe 
aussi, quelques dispensair es de 
protection materneDe et infantile. 

Deux fois pte ~ 
que pour les Ubir 

Enfin, au dernier niveau, on dé- 
niche encore T ancêtre détona le» 
services précédent» : l’Assistance 
publique (AP). Jusqu’à une date 
récente, c’est eUe qui prenait en 
charge les orphelins et les « poul- 
bots » en difficulté. Aujourd’hui, 
déchargée de ce fardeau, elle 
continue d’héboger, dans ses aer- 
vices dits de long séjour, phutaus 
ÿtffict» de personnes du troîsi&ne 


Au total, la peopoe ti on des as- 
sistés est, fi Paris, psrticulièrc- 


rnent âevée. Les seuls bénéfi- 
ciaires de Taide sociale distribuée 
par l’Etat et le département 
(DAS et DDASS) représentent 
5,5 % de k population alors que, 
dans le reste du pays, ils ne soit 
que 3 %. A ce titre, la dépense an- 
nuelle d’aide sociale par hahitant 
est fi Parte une des plus élevées de 
France: 1000 francs en 1981, 
dernière année connue. Le dépar- 
tement de Paris vient en qua- 
trième position d erriè r e la Réu- 
nion (1 500 F), la Guyane 
(1 430 F), la Martinique 
(1 150 F) et la Cône du Sud 
(K 068 F). L’Etat et k départe- 
ment dépe nsen t pour chaque Pari- 
sien deux fois plus que pour un 
Lillois (570 F), un Marseillais 
(500 F) ou un Lyonnais (417 F). 

St on y ajoute ks bénéficiaires 
de l’aide accordée par les servîtes 
municipaux (BAS et DASHS), 
la proportion des assistés - sous 
une forme ou sous une antre — at- 
teint 74 % de la population pari- 
sienne. Et la dépense par habitant 
approche 3000 francs cette an- 
née. 

Ces 64 milliards sont payés, 
aux deux tiers, par ks contribua- 
bles parisiens sons forme d’impôts 
locaux, de droits de mutation et 
de vignette auto. Le dernier tins 
provient des cotisations des as- 
surés sociaux (10 %) et des im- 
pôts versés an budget mtûmnt 
(24%). 

Cette dépense record a au 
moins trois raisons. D’abord, k 
coût de la vie fi Pari» Le prix de 
journée d’une maison de retraite 
est de 350 francs dans la capitale 
contre 200 francs en Corrèze. 
L’aîde ménagère fi domieik re- 
vient, ici, à 91 francs rheurc, en 
province fi moitié moins. Même 
surcoût pour l’aide médicale, qui 
doit co uvilr ks prix de journée 
des hôpitaux de l’Assistance pu- 
blique plus âevés que ceux des 
établissements de ville moyenne 
en raison de leur technicité supé- 
rieur» 

• Deuxième 'raison : Paris est, de- 
puis longtemps, une viOc attentive 
an sort de ses vieux et de se» en- 
fant» Le conseil général en fixant 
k taux des «ides légales, et la mo- 
mdpalîté ai y ajoutant de subs- 


tantiels suppléments perpétuent 
cette tradition. 

Enfin, si la capitale est atti- 
rante, eUe est sévère pour ks sa- 
cfens et les nouveaux venus. Les 
exclus de la croissance y sont plus 
nombreux- que les Rastigna» 
Paris compte 16 % de plus de 
soixante-cinq ans a 18 % d’étran- 
gers, proportion rarement rencon- 
trée aflkurs. Aux clochards d'au- 
tan sont venus s’ajouter depuis 
peu des milliers de «pauxoés»- 
sans travail et sans domicile fixe. 
Certains élus s’en indignent, qui 
estimait que leur vflk supporte 
une charge indue en ces 

é tran ger» et ces provinciaux. 

Une commisaop spéciale dn 
diocèse suit l'évolution sociale de 
Paris depuis plus d’une décennie. 
-Elle constate une accélération de 
l'appauvris se me n t et de la margi- 
nalisation. Paris entretient et am- 
plifie les situations limite» « Dans 
cette ville ostentatoire, la pau- 
vreté est moins visible qu r ail- 
leurs. remarque-t-elle, mais la 
aise n’y fait pas moins de ra- 
vages. » Paris est un modèle de so- 
ciété fi deux vitesses : fl y a ceux 
qui sont dans k vent et ceux qui 
n’amvent plus fi suivre. 

Les Parisiens seraient donc 
dans une situation particulière. 
Peu jmpncé». mieux transportés 
que quiconque, ils sont aussi — 
même les plus marginaux d’entre 
eux — mieux soignés et protégés. 
-Des privilégiés? Pas vraiment, 
car 3s sont plus mal logé» subis- 
sent une vie plus chère, des stress 
plus violents qu’en province. Se- 
vrés de sport et de nature, beau- 
coup pins solitaires, ks Parisiens 
sont finalement défavorisés en 
matière dé vraie convivialité et de 
qualité de vin. N’est-ce pas justice 
s’il» bénéficient (Tune protection 
sanitaire et sociale exception- 
nelk? 

MARC AMBROtSE-RENDUL 


(1) AP: Assistance pnb&qne; DAS : 
(Erection des afl tair e s sanitaires et ao- 

BO- 

aoôafca; 

BAS': bereeo dbide sociale; DASHS : 
direction de Faction sociale, de Fbygitoe 
et de la santé 


dates ; DDASS : direction départez 
taie des affaires sanitaire» et sxâ 


CARNET- 


Naissances 


BDmNCBAMFS, 

ML et M— André FOLLET, 

sont heureux d’annoaccrla i 
leur fût et petit-fils. 


k 13 avril 198» 


- M^AdriCBOUN 
et M- Jnequea RSCAMIER 


l Séverfe, /- 

k 16 avril 1984. . 

CMréet Iran ft—çeh CABMJNATI, 
59,1*01110 de la MottePfoquct, . 
75015 Paris. 


- M Georges Cazac, 


Décès 


. et M» Michel Basant, . 

Ses enfants, 

Mathieu, Olivier et Dorothée Hamas, 
Ses petitsenfants, . . 

M*" 1 France Rjgaax, 


• fié et M—Ph. Hibou, 

M. et M— J. Legrip " 

M* Geneviève 

ses beaux-frères et b ell es —a . 
ont la douleur de faire paît da décès de 


CAZAC, 


aurven» le 17 avril .1914, dasa sa 

La cérémo nie i cKgi e aa o tsta Heu. 1» 
mardi 24 avril, fi 8 h 30, orPégtisè 
Saha-neoa du Groa-Ctaillou, rue Sainz- 


131. rue de Grandie. ... 
75007 Paris. 

21, boulevard de Cambrai, 
06200 Nice. 


- M"* Jean Servais 
h pro f onde douleur de faire part de la 
roue perte qn’e&e vient de sabir en la 


Jean SERVAIS, 

ancie n m embre étn 
de rEcole française dV 
profenrar ordinaire 
/ firun enh édeLagc. 

Selon la volonté da datant, ka ftanfi- 


raflles ont en tien dam h plu 
intimité, k m ar di 17 avril 1984; 
l'église de Nmtne. Chandfoataine. 

11, me <k Centra. B4930, 
Ckaudftatame (Belgique). 


• — fié QandeSxon, son mari, - 
Radia et Amia Sbum, an fiDea. 
fié Albert Serfui. 

M"* SnzanaeSixou, - 
fié André Serfati, 

M- d M»» Gérard Sandkr, - 
HéUoo et EtiQfHiB Smliflr. 

Traite sa £umDe et tous ses amh, 
ont k grande triste sse d’annoncer le 
décès de : • . 

. FraudueSKOU-SERFATL 
Les e h s è quca Mirant Beu. le mardi 
24 avril 1984, fi 15 he u re s , an ci 


- M- Pierre Vaur et M*» (t), 
Marie-Pierre et André Koseve, 

■ Philippe, Jean-François et Marie- 
Hflèue. 

Les docteurs Jacques et Janine Vaur, 
Laurent, Antaod, Qaira Lafan, 

Le doctcnr et Jean-Louis Vaur 
Et Jean- WandriDe, 

Les f a mille» Ctstri, Pair, Barband, 
Abd ... 

ont la donksr de faire part dn décès de 
leur père, grand-père et parent, 


M. Jean VAUR, 
sous-directeur honoraire . 
fi la Csisac dei dépôts et coarignatioas, 
dbevalier de la Légioa dbannenr, 
croix de guerre 1939-1945, 

snrvcna àOriéam k 17 avril 1984, dans 
sa soixante-ifix-teitvièiiie année, «imrf 
des sacrement* de rEgfls» 

Os r appe lle nt le son venir de son 


M l “ Jean VAUR, 

née Muk-LMrise Afceé 

décédée le 22 avril 1969. 

La cérémonie reSgiease sera câéhrée 
fi Qrtfan» en l’teBn Siiotiiuiest, sa 
paroisse, le marcti 24 avril, fi 14 h 15» 
suivie de rwhnmatna an grand' c&Uo- 
rièredXMéans. 

Cet aria tient lies de fairépot. - 

9^rae de Chambord, ’ 

4S000 Orléans. 

18, allée fiéèrerAngfliqne, 

78460 Chevreuse. 

29S. rue Saint-Jacques 
75005 Paris. 


Remerdements 

— Chsrty-sar-Marae. 

M. Witold Debard 
et ses enfants, ' 

Le docteur et M— André GHUA, • 
fif— Gîazyna Szeü g ows k a, 
très touchés par ks nuuqoos de sympa- 
thie et d’affection qui leur ont été témoi- 
gnées lora dn décès de 

M”* Françoise DEBARD, 

remercient de font cmnr tons ceux qui. 
par leur présence, feins messages et 
kun fleura, se sont anocks fi knr ptine. 


. - M“ Mario-Thérèse Lonean, 
son épouse. 

Ses enfants et petus-enfants. 

Et fis famille de 

Maraice LUNEAU. . 

touché s par les nomhrenx témoignages 
de sy mpathie et d’affection, remercient 
profondément tontes les penonnes qui 
sc sont unies â leur peine. 


Anniversairas 

- A l'occasion dn deuxième anmver- 
stircdelamanda 


doctevGBbertABOULKER, 

une pensée est. demandée à ceux qui 
r<mt cornu et aimé. 


— Le 20 avril 1973 disparaissait tragi- 
quem ent , fi l’âge de dix-ueaf ana, 

Hugues François DUFAY. 

Son soovenir est rappelé à ceux qui 
Font aimé et estimé. 

21240 Talant 


— Il y a deux ans décédait 

EraENGLANDER. 

Ses amis s’assoderaieol anjoanfhni 
encore fi la douleur de Marcel et de sa 
famille en consacrant fi la vivante 
m é m oire de la dispanse use de leurs 
mcaienres pensées. 

Paris, 22 avril 1984, 

Saint-Mich el t nr -Orgc. 


— Pour la deuxième année de la mort 

Marcel LOICHOT, 

nne pensée est demandée fi ceux qui 
rbnt ommn et aimé. 
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Culture 


La magie de Julio Cortazar 


La mort, en février dernier (1), de JaBo Corta- 
zar — mè argentin à Bruxelles en 1914, ûnut en 
France depuis 1951, naturalisé français en 1981 — 
a été une terrible perte pour la fitteratrae contem- 
poraine, et pas seul e ment hispano-américaine. Pour 
s’en amaincK, le meilleur moyen de ne pas qmtter 
le contem inimitable qu'il fut, arec son univers de 
fantasmagories et de fantaisies, est encore de 
retourner à ses firres et de se plonger dans Armes 
stériles, MareBe, Façons de se perdre^. 

Lame GmDe-Baitaflloa, qui fut la traductrice 
de presque toute l'œuvre de Cortazar et qui Tarait 


eo«a es 1957 pour F a rterroge r sur fe langage des 
voyous de Brades, alors qn*D était compl ètement 
l u cuuiu» en France, a tracé, pour le Monde, le por- 
trait de l’écrivain, à tr a ver s cette collabora tioa inin- 
terrompue : près de truite ans de to— fvcncc et 
d Timghnfi w partagée. 

Cet homme, qui n’hésitait pas à s’ eng a ge r dans 
les comb a t» potàiques et A donn er de la voix pou- 
les causes qm hn t— »u— * à cœur — le CMS, 
T Argentine, le Salvador, le Nicaragua, - cet 
hoome qd s’e xp r ima it volontiers sur ses convie- 


rions, ne s’est pour aksl dfre jamais raconté dans 
ses écrits. Il n’a Jamais pratique l'autobiographie, si 
ce n’est dans os dernier livre écrit comme m adieu 
à sa compagne, Caroi Dtmlop — morte à tre n te- 
cmq ans en 1982, — ce « royage an long cours » 
qu’ils firent sur l'autoroute, de Paris à Mar- 
seille (2), un mois en camping-car de parkings eu 
aires de repos : ne expédition où fimagination 
poétique et le sens de la drôlerie recréent un exo- 
tisme du quotidien. 

Pourtant, dans na texte méco n n u, écrit 0 y a 
vingt ans, Cortazar évoquait en mut, pudiquement. 


de la trotté me personne du sœgafier, son enfance 
et sa jeimesse : Buenos-Aires. Nous publions ci- 
dessons la raajeme partie de ce texte, intitulé les 
Grandes Transparences (3). 


(1) Voir U Mande du J 4 février. 

(2) Caroi Duntop-JnDo Cortazar, les Autonomes de 
la cosmoroute, Gallimard. 

(3) Ce t exte inédit a été publié dans la revue Scara- 
bée international, ir 67. 


UN TEXTE MÉCONNU 


L’ami inépuisablement vivant 


Les Grandes Transparences 


L E genre autobiographique fi- 
nit par 1e lasser, et, bien que 
paner de soi à la troisième 
personne ne soit jamais qu’on arti- 
fice littéraire ingénu, U préfère ce 
biais pour des pages où les personnes 
qui importent sont les matériaux 
translucides et les comportements 
de la 1 ami ère. Impossible de s'éfimi- 
ner cependant en tant que présence 
puisque tout vient de sa mémoire et 
va à sa parole, mais le fait de se met- 
tre sur le même plan que son sujet 
l'aide dans ce voyage vers les irisa- 
tions, les dépaysements, le centre 
inaccessible de l’opale on de la 
goutte d’eau. 

0 a eu confirmation ces dernières 
aimées de ce dont il se doutait de- 
puis longtemps : contrairement à ce 
que semblent attendre ou trouver les 
critiques, les taisons motrices de lg 
plupart de ses textes lui viennent de 
la musique et de la peinture phi tôt 
que du mot (_). 

D’ailleurs, les faits l'ont, â me- 
sure, confirmé: ces dernières an- 
nées, il a éprouvé le besoin de mar- 
cher parallèlement à des amis 
peintres, imagiers et photographes ; 
3 a écrit parce qu’Atechinsky, parce 
qu'Antonio Galvez, parce qne 
Torres Aguero, parce que Jwio 
Silva, parce que Remboud, parce 
que Leôpoldo Navra. 

En entendant chanter Ednardo 
Falù, 3 lui est venu quelques cou- 
plets, la voix de Susana Rinaldi lui a 
inspiré des tangos, mots tout nus qui 
attendent qu’une musique vienne les 
habiller. En un flash-back fulgurant, 
les peintures de Leonardo Nierman, 
qui captent les quatre éléments et 
que l’artiste appelle l'intuition de 
f univers, l'ont assailli d’une avalan- 
che de souvenirs, de demi-visions, 
d'une soif cosmique qui voudrait 
dire et sc dire. Une fois de plus, les 
portes du passé fermées à double 
tour pour tant de choses qui parais- 
sent importantes aux gens sérieux 
( • c’est incroyable que tu ne te sou- 
viennes pas de la tante Pepa ») s’ou- 
vrent grandes dès qu’il y a des cou- 
leurs et des reflets. D lui suffit alors 
de fermer à demi les yeux, car là est 
la clef paradoxale : c’est derrière, à 
l'intérieur, sur l’écran des paupières 
que se déplient les visions. 

Mais il y faut d’abord l'enfant, cet 
éléatc, ce pré-socratique, dans son 
contact heureux et éphémère avec le 
monde que la raison ne tardera pas à 
dépasser et à classifier avec l'aide de 
maîtresses pathétiques et de parents 
sentencieux. Comme Thalès, comme 
Anaximandre, l’enfant, émerveillé, 
se penchera sur le monde des phéno- 
mènes et, de temps en temps. 3 l'ex- 
pliquera pour le dominer ; ü pensera 
comme Anaximène que les astres 
sont des clous plantés sur une voûte 
de verre et que le Soleil est plat 
comme une feuille. 

Proche de la terre, du 
du bord des tables, du ventre 
adultes et du museau amical des 
chiens, il rampera sous les plantes 
du jardin, lès yeux et le nez collés 
sur une fourmi ou un escargot, ac- 
compagnant la course d'un superbe 
navire, brin d’herbe aue la rigole 
emporte vers les Des de l’aventure. 
Et, à l'heure des interminables, infi- 
niment tristes repas de famille, 
quand fl est discuté de choses impor- 


tantes, un mot, de temps en twiijw, 
brûlera au milieu des autres comme 
une pendeloque de cristal, et 3 rem- 
portera sous son oreiller, et 3 le re- 
tournera «mm» un bonbon dans sa 
bouche. 

Mais l'enfant, qui, aujourd'hui, 
nébuleusement se souvient de cette 
proximité nette et lumineuse des 
choses, avait déjà un passé qu’il lui 
était impossible de retrouver par lui- 
même. A l'âge de sept ou huit ans, 
chaque fois qu’il levait les yeux vtn 
un ciel bien d'été, une sorte 
d'éblouissement instantané lui rem- 
plissait le nez d’une odeur de sel, 
l'oreille d'un fracas redoutable et, 
contre l'espace sans nuage, 3 voyait, 
pour une fraction de seconde. 


lui ouvrait use tremblante théorie de 
labyrinthe que son doigt Thésée pou- 
vait p ar co urir pendant que la maî- 
tresse expliquait la plus qu’en- 
nuyeuse bataille dTtnzaingo. Les 
explorations d’une sieste "amenè- 
rent à un tiroir de commode où, sous 
des bouts' de velours et des cartes 
postales de Davos et de Klosterc, 
dormaient cinq ou six verres de lor- 
gnon, gardés par on ne sait quelle 
prudence économe et que sa grand- 
mère hü prêta sans condition. 

Ce furent d’abord les observations 
en plein soleil, les effets de loupe ou 
de rétrécissement des images, la 
mouche bisou ou 1e canard papillon ; 
et puis, une nuit, étendu sur la pe- 
louse, 3 attaqua les astres avec ses 



comme un éclatement de verre et m 
déluge de facettes et de couleur. 
Plusieurs fois 3 int e rrog e a sa mère, 
cherchant la clef d’une chose où 3 y 
avait émerveillement et terreur (_). 


Un tout petit cosmos 

C’était le temps où se jouaient 
dans les rues des parties acharnées 
avec des billes de verre, où de prodi- 
gieux mystères de fabrication dépo- 
saient des spirales, un entrecroise- 
ment de faisceaux de couleurs, des 
voies lactées, des bulles d’air suspen- 
dues dans un tout petit cosmos qne 
1« doigts élevaient à la lumière et 
que l’œil explorait à bout por- 
tant. [-.] Cette pénétration dans te 
monde des couleurs et des transpa- 
rences, comme dans une quatrième 
dimension du songe, s'enfonçait 
dans l'incommunicable, devenait te 
secret bien gardé que tes compa- 
gnons de jeux violents ignoraient, 
devenait la marche de Gordon Pym 
dans son délire translucide de glaces 
et de givre, entendant comme lui 
l'appel de l’oiseau polaire, ce lekelh 
li qui servit à Poe pour coder un des- 
tin déjà intraduisible. 

Il y avait des choses moins magi- 
ques mais capables de rétonner : 
certains bonbons à moitié sucés de- 
venaient des pierres précieuses où 
triomphaient l'orange et 1e vert, le 
papier marbré dont les bons écoliers 
argentins recouvraient leurs cahiers. 


Repères bio-bibliographiques 


26 août 1914. - Naissance 

à Bruxelles de JuRo Ftorendo 
Cortazar, fils du consul d'Arget>- 

tineen Belgique- 

1918. — Les Cortazar re- 
tournent à Buenos-Aires. 
Etudes de lettres, principal*- 
ment de littérature française. 

1941. - Publication des pre- 
miers poèmes (jamais publiés en 
français). 

1949. - Los reyes (les 
Rois), un poème dramatique 
(publié en 1 983 par Actes-Sud). 

1951. - Bestiaire, nouvelles 
fantastiques dans la tradition de 
Borges. Cortazar, en désaccord 
avec la politique du général Pe- 
ron, quitta l'Argentine pour la 
France. Il vit de ses traductions 
tout en écrivant et publie ses 
œuvres en Argentine ou au 
Mexique. 

1960. - Parution chez 
Fayard de son premier livra en 
français : tes Gagnants. 


1963. - Les Armes se- 
crètes. Désormais, toutes ses 
couvres vont être publiées chez 
Gallimard. (Nous donnons la 
date de la parution des titres les 
plus importants en français.) 
Premier voyage à Cuba. 

1967. — Marotte. 

1970. - Tous les fêta fe 
feu. 

1971. - 6Z Maquette 4 
monter . 

1974, - La Livre de Manùei. 

1976. - Octaèdre. Cortazar 
reçoit l'Aigle d'or du Festival de 
Nice. 

1977. - Cronopes et Fa- 
meux. 

1978. - Façons de perdre. U 
milite activement pour le ffica- 
ragua et le Salvador. 

Dimanche 12 février 1984. 
- Il meurt d'une leucémie à 
l'hôpital Saint-Lazare. Sot ami 
Tomas Barge, ministre de l'inté- 
rieur du Nicaragua, viendra s'in- 
cliner sur sa tombe. 


CACHAT 

verres polis, 3 les vît se dissoudre 
dans nue brome tremblée jusqu’au 
moment où, combinant per hasard 
deux verres, 3 fut un nouveau Gali- 
lée, 1e tfiéscopc renaissait dans une 
banlieue de Buenos-Aires, tes étoiles 
cessaient de scintiller et devenaient 
des points fixes et terribles, dange- 
reusement plus proches. H courut 
annoncer sa découverte à sa famille 
qui te reçut avec l'indifférence dis- 
traite que Galilée dut connaître lui 
aussi ; comme tant d’autres fois, U 
sut, cette nuit-là, que, d’une certaine 
façon, 3 était seul, que personne ne 
l’accompagnerait hors des plani- 
sphères habituels. 

Les chansons qui 1e faisaient pleu- 
rer n’étaient pas celles à la mode, 
personne chez lui ne semblait prêter 
attention aux mots ni ne les retour- 
nait comme des gants pour iouir des 
palindromes, des acrostiches, des 
anagrammes, camées de la mé- 
moire. Sons qui étaient lumières, 
couleurs, vibrant à Porcille : Pytha- 
gore, Kircher et Mallarmé dans ce 
petit sauvage aux genoux toujours 
écorchés contre un monde de choses 
univoques, de finalités précises [...]. 

A b fin. sans bataille et sournoise- 
ment, les mots l'emportèrent sur les 
lumières et sur les sons ; 3 ne fut ni 
musicien ni peintre ; fl commença à 
écrire sans savoir qu'il était en train 
de faire un choix définitif, même si 
son écriture gardait encore le 
contact avec tes vitres de couleur et 
les accords d'un piano déjà fermé, fl 
était inévitable que l'esthétique sym- 
boliste lui parût te seul chemin pos- 
sible, que sa première jeunesse se 
plaçât sous 1e signe des correspon- 
dances, que la poésie française fin 
de siècle se mêlât à Walter Pater, 
Scriabine, Turner, Whistter, D’An- 

n nnyin. 

Quand il eut dépassé ce stade et 
put entrer dans b période tumul- 
tueuse où il se sut latino-américain, 
fl le fit sans mépris ni raillerie envers 
ce passé, ü garda en son cœur la fas- 
cination des résonances et des irisa- 
tions ; dans un monde de sang et de 
révolution, la chiysoprase ou tes at- 
mosphères sonores d’on Delius ne 
pouvaient phu le fasciner co mme 
avant, mais sans eux, sans cette fidé- 
lité à laquelle fl ne pouvait renoncer, 
U n’aurait pas trouvé les chemins 
qu’il trouva. En lui, en un certain 
heu de lui-même, sonnera toujours 
l'heure hors du temps où tes jeux de 
lumière d'un vitrail ou d’une pein- 
ture de Nierman, 1e frisson en plein 
soleil du faune de Debussy, la réso- 
nance des mots qui battent comme 
un pouls, le rendront à une condition 
privilégiée, & un instant de trem- 
blant émerveillement ; à nouveau 
contre le ciel bleu, un fracas de 
ve rres brisés, une odeur brûlante de 
seL un enfant qui joue avec des 
verres taillés et interroge tes astres. 

Traduit da l'espagnol par 
LAURE GUniE-BATAlUON. 


C HAQUE fias que je pense à 
lui, fl me rient à l’esprit ce 
mot lu à propos d’enfants ré- 
voltés : tes ha&seura du morne. 0 
haïssait te morne avec un tel élan, 
une telle constance, que je n’ai ja- 
mais cessé d'en être émue tout an 
long des trente »""**« où je l'ai 
connu. 

Combattre 1e morne, c’était aussi 
bien refuser que < l’acte délicat de 
tourner un bouton de porte, cet acte 
par lequel tout pourrait être trans- 
formé, soit accompli avec la froide 
efficacité d’un geste quotidien ». 
que refuser le faux «dre atroce 
qu'installent tes dictatures militaires 
en Amérique latine. 

Les -atteintes au pays, au conti- 
nent maternel, lui étaient aussi dou- 
loureuses, aussi insupportables 
qu'un couteau planté dans sa main. 
De là son engagement inlassable, an 
détriment mime de sa santé la der- 
nières années, de là son accord en- 
thousiaste à tous tes pays qui avaient 
pu se libérer. 


Cet homme . 
qui « étoilait le réel » 

Le Nicaragua fut sou dernier es- 
poir, son dernier acte de foi. Cepen- 
dant, 3 dé s e spéra it de noos- faire ja- 
mais comprendre, à nous de ce 
côté-ci de l’océan, à quel point 
l’Amérique latine était une immense 
colonie an pied da Etats-Unis. Si 
ses coûta qu’on a pu dire engagés 
comme Apocalypse de Solentiname, 
la Deuxième Fois, ou le Soir de Na- 
poles nous émeuvent tant, c’est 
parce qu’on y trouve sa propres an- 
goisses, ressorties de son cœur, pas 
d'un fichier. Certes, son engagement 
politique fut risible car 3 émit un 
homme en vue, mais 3 refusa tou- 
jours de servir ses idées par une litté- 
rature au premier degré. Pas de lit- 
térature de commande, pas de 
réalisme socialiste, mais partout et 
toujours l'avis amical d’alléger 1e sé- 
rieux sclérosant par 1e jeu et 1e rire. 

Pour ses amis proches, cet homme 
violemment désespéré, et depuis son 
enfance, ne laissa jamais émerger - 
Crooope oblige - que la partie la 
mieux éclairée de lui-même : une ex- 
trême attention à l'autre, un humour 
très particulier et une invention 
constante pour « étoiler le réel ». In- 
vention qui 1e faisait si fort aimer la 
enfants & qui il accorda toujours la 
même attention qu’aux adulta. 

Le visage du malheur se montre 
partout dans son œuvre, mai* aussi 
quelle recherche da bonheur, quelle 
présence da rire, quel espoir dans le 
pouvoir d’imagination de l'homme ! 
Les adolescents ne s’y trompent pas 
qui, génération après génération, 
abordent Marelle comme un lieu 
d'initiation. Us savent, plus ou moins 
consciemment qu'ils déchiffrent là 
une série de signa leur conseillant 
d’aller à ia recherche d’un * kib- 
boutz du désir ». 

Evoquer Cortazar, c’est convo- 
quer malgré soi la enfants de tous 
âges. La jeunesse indestructible qui 
fut en lui jusqu'aux derniers mois de 
sa rie y est sans doute pour beau- 
coup. Tout te monde s’at écrié 
qu’« il ne faisait pas son âge ». mais 
c’est qu'ü n'avait pas son âge ! Que 
toute sa rie 3 garda aussi riva que 
dans l’enfance ou l'adolescence da 
qualités qui appartiennent en prio- 
rité à ces âges-ià : la curiosité tou- 


• Piratera bomag» à JuHo 
Cortazar août préras imt ta b 

d'avril: 

- Au Théâtre de la comme 
(TAuberrilBers, Gabriel Garntu an- 
aw t t. dans le cadre d'âne «$e- 
mtae pour PArgotine », ne soi- 
rée en son honneni*, arec la 
participation, notamment, dn 
Qntrteto Cedrui et de récrivate 
paraguayen Ruben Dar n rir o Sa- 
gaier (mercredi 25 avril, à 
21 bores); 

- A r UNESCO, ne ■ CEKbra- 
tiou Jolie Cortazar * rêmdra le 
Qnartcn» Cedron, Miguel Aagel 
Estrefia, Michel Portai, etc, et 
prése n te r» des extraits da fibn de 
Ata» Coroff et Clande Namer: To- 
pographie pour un regard, JaBo 

Cortazar (lundi 30 avril, 2 
19 h ara. Mafaeu de fUNESCO, 
safle J). 


jours en évefl, un enthousiasme de 
tous la moments, le sens aigu de la 
justice, 1e désintéressement vis-à-vis 
de l'argent. Et 1e sens de la fidélité 
cm amitié. 

Lorsque, au printemps de 1957, je 
m’en fus, sur la conseils de Roger 
Caillais, interroger Julio Cortazar 
sur le langage des voyous stylisés de 
Borgès, je ne me doutais pas que 
cette visite polie et professionnelle 
allait se transformer en da heures 
de-conversation chaleureuse, grâce à 
la cordialité et à l’humour de Corta- 
zar et de sa femme, Aurora Bernar- 
dez. Je me doutais encore moins que 
cette rencontre déboucherait sur une 
■«■«MX et une collaboration de près 
de trente ans. Mais ce que je sus dès 
le soir-même, c'est que je voulais 
traduire et faire connaître tes conta 
de Besliaris que m’avait donnés 
Cortazar. 

Cependant Cafllois, lui-même, ne 
se hasarda pas à publier d’« entrée » 
dans ta Croix du Sud « des nou- 
velles et. qui plus est. d’un in- 
comu». Alors, je fis naïve ment la 
tournée da éditeurs avec quelques 
nouvelles traduites en poche. Par- 
tout. la même réponse, mais avec 
da variantes qui m’intéressèrent ri- 
vement : parmi ces coûtes, un seul 
paraissait vraiment remarquable 
aux personnes interrogées. Seule- 
ment voilà, ce n’était jamais 1e 
même. Ce qui m’ancra dans ridée 
qtre non seulement tout le volume 
méritait attention, mais que chaque 
conte plongeait profond en chaque 
lecteur et entrait en résonance avec 
un point sensible, différent pour cha- 
cun. 

fl fallut en passer cependant par 
le roman, l'exercice « vendable » au- 
quel doit se plier tout débutant Et 
c’est ainsi que Cortazar compléta un 
roman qui donnait dans son bureau 
et que les Gagnants parurent trois 
ans plus tard, dans la collection 
«Horizon libre», grâce aux qualités 
de découvreur de Max-Pol Foucbet 
Je me souviens encore dn plaisir et 
de la gaieté qui présidèrent à la tra- 
duction de ce livre que Cortazar 
avait écrit hu-même comme un di- 
vertissement Mais te vrai travail, le 
travail ardu, que provoque la résis- 
tance d'un texte, commença avec les 
Armes secrètes et ne cessa pour 
ainsi dire plus. Car ni la connivence 
qu’on a avec un texte ni la longue 
habitude d'un style ne suffisent à dé- 
gager d’emblée une voie d'accès 
pour la langue seconde. L'entreprise 
est à chaque fois différente. 


L’épreuve 
du « gueuioir » 


Ce travail oscilla toujours entre 
deux pôles : l'extrême rigueur de 
Cortazar en matière de rythme et 
l’extrême liberté qu'il me laissait 
pour la version française. A laquelle 
il me poussait même au besoin. 
Ainsi, impressionnée d’avoir lu un 
jour que Carlos Fueotra nommait 
Cortazar » te Bolivar des lettres 
sud-américaines», je m'accusais 
d’inconscience et m’obligeais, aux 
premières pages de son roman 62. à 
serrer 1e texte de plus près. 11 en fur 
consterné. 

Ma lors, je n'ai plus abordé ses 
écrits avec trop de sérieux, ce qui 
n’exchit pas. au contraire, la gravité. 
Choque fins que je lui suggérais un 
jeu verbal nouveau à Introduire dans 
un texte pour compenser ceux que je 
n'avais pu rendre cm que j’avais 
rendus trop faiblement à d’autres 
moments du discours, il applaudis- 
sait car 3 tes sentait dans la même 
risée. 

Quant au rythme, il avait un œil 
et une oreille infaillibla pour décou- 
vrir à quel endroit je l'avais laissé 
faiblir, si peu que ce fût, ou Pavais 
au contraire soutenu un quart de 
temps en trop. Aussi ai-je pris l’habi- 
tude de soumettre tes contes à 
réprouve du • gueuioir» que recom- 
mande Flaubert, car un conte ça sc 
raconte, et l'œil entend alors plus 
qu’3 ne voit. Le rythme de la prose 
cortazarienne n'est pas seulement 
accroché aux virgules comme à da 


clous, 3 procède du corps même de 
la langue. Cette prose utilise d’ins- 
tinct toutes la incertitudes structu- 
rales, tes illogismes de r espagnol, 
comme da glissements expressifs et 
elle nous fait passer, sans qu’on s'en 
aperçoive, d'un lieu à l’autre, d'une 
atmosphère à l’autre. Elle nous re- 
tourne lentement, insensiblement, et 
tels des' personnages de dessins 
animés, nous ne tombons dans l'ir- 
réel que lorsque nous regardons nos 
pieds, alors que depuis longtemps 
déjà nous marchons dans 1e ride ou 
la tête en bas... Il at absolument né- 
cessaire que 1e traducteur perçoive, 
décode et transpose tous ces dépla- 
cements. 

La tension nécessaire fut telle 
tout au long da cinq cents pages de 
-Marelle que j’en tombai comme ma- 
lade et qu'U me fallnt confier la 
cent pages des « Marellienna » à 
Françoise Rosset pour pouvoir re- 
mettre le manuscrit à temps. 
L’achèvement de Marelle avait 
laissé Cortazar exsangue. Le mot 
n’est pas trop fort. « Rien ne vous 
tue un homme comme d'être obligé 
de représenta- un pays », dit Jac- 
ques Vaché en exergue du roman, et 
aucun autre livre de Cortazar ne fut 
autant sa substance même. Au point 
que de l’écrire changea sa rie. 

Mais 1a grande leçon de traduc- 
tion, je la pris avec la conta brefs. 
Cortazar m’expliqua, au gré da né- 
cessités et bien avant qu’il ne l’écri- 
vît. sa théorie da coma « contre la 
montre ». De par leur intensité, ils 
doivent arriver an plus tôt à couper 
1e souffle au lecteur. Or cette inten- 
sité suppose « l'élimination de 
toutes les Idées intermédiaires, de 
tous tes remplissages, explications 
ou phrases de transition que le ro- 
man demande ». C’est dire encore 
que 1e traducteur devra veiller, lui 
aussi, à D'ajouter aucune surcharge, 
aucun exotisme inutile qui risquerait 
de distraire le lecteur et de le 
« déshypnotiser ». 

Autre labeur : pour rendre avec 
toute l'ambiguïté, toute l'obscurité 
voulue, la passages-clefs de certains 
coma, U me fallait d’abord la com- 
prendre. Inutile dans ces cas-là de 
compter sur Cortazar. Il s'enfermait 
dans un » mais puisque je ne les 
comprends pas moi-méme ! - et il 
jurait tes avoir écrits • sous la dic- 
tée », en da moments de rapidité 
fulgurante où c’était « presque la 
machine seule qui écrivait -. Alors 
nous nous livrions, sa femme, mon 
mari et moi, à une exégèse labo- 
rieuse, timide d’abord, puis exaspé- 
rée. car Julio, un verre de whisky à 
la main, nous écoutait en se mar- 
rant. C’est ainsi que parfois purent 
être tout de même éclaircis certains 
mystères... 

Mais pas celui de sa connivence 
avec l'invisible ou 1e moins visible. 

• Il ne faut pas vous souvenir de 
moi -, dit le Mi no taure dans les 
Rois, au moment de mourir. - Le 
souvenir, rèfiexe insensé de la 
chair ! Je me perpétuerai mieux que 
par lui. - Et déjà Julio Cortazar, 
l’ami inépuisablement rivant, se per- 
pétue dans noire fibre même, dans 
l’impulsion nouvelle qu’il a donnée à 
notre pouvoir d’imaginer. 

L.G.-B. 

• MORT DE LA CHANTEUSE 
QUÉBÉCOISE ACLAÊ. - La chan- 
teuse québécoise Agtaé est morte, jeudi 
29 avril, dans m hôpital de Montréal. 2 
rfige de cinquante us. Agfaé - de son 
vrai nom Jocelyne des Lonchamps - 
avait fait carrière en France dans tes 
années 50 avec da chansons comme fa 
Saurage dn Nord et l'amour m'a 
donné. 

m la sagem et les disco- 
thèques. — Le tribunal de grande 
Instance de Paris a condamné la société 
exploitant le dut) Saint-Hitairc à régler 
à ta SACEM près de 800 000 francs de 
droits d'auteur pour l'utilisation 
tfcnnres amsêCaks de mars 1979 à fin 
1982. 

■ RÉ OUVERTURE DE La TOU- 
RETTE. - Le coûtent de Saiule-Marie 
de ta Tourelle. cfcef-d'otinTc de Le Cor- 
bus kr, est à nom eau ouvert an public 
les samedis et dimanches jusqu'au 
1~ novembre, tous ta conduite de jeunes 
architectes. Des vis ta* sont «gaiement 
organisera pendant tas périodes de ra- 
cances- 

* L'Arbresle. tel : (74) 01-01-03 
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fhéâfre 


LES SPECTACLES NOUVEAUX 

LA GUERRE DE CTNT ANS Pre- 
mière ic m aiac - Atbéaôc (742- 
67-27), sua. 20 b 30. 

LA TROfStÈME JAMBE D13 CAR- 
ROSSE - Bac Fa (296-2935). rem. 
20 h 45. 

LES ŒUFS DE L’AUTRUCHE - 
| Madeleine (265-07-09), sam. 
20h45.dnn.15h. 

Les salles subventionnées 

OOMSXME4RANCAXSae (296-10-20). 
Dim. 14 h 30 (Déni.) : Est-ü ban T Mtü 
médium? 

TEP (364-80-80), sam. 20 h 30 ; dim. 
15 b :325 000 F. 

BEAUBOURG (277-12-33). - — 

«Wtok sol. <Sm.l0 h 30 à 21 h 30 : Pkd- 
wffltna de la vidéo «The West», de 
S. et W. VasuDta. - Manon tOm 
BPI : stoL, dim. 16 & : MnsSqaes dn 
MaK : les sens de 'la parole (J.F. 
Schiano) ; àJ9 h : Canne amère (J. An- 
odin) ; Les non dm. lî h ; 

Martin : Demeures a taxes i j— «y de 
Hnaginalie ; 2 18 h : Ugo Nczpola - 
La refit» de FimdpMM : ««« 
15 h : Ballet d'enfants, Association 
culture berbère ; k 19 h : « i«* dén- 
oues ». ibéfttre Adedrinba ; dim. 19 h : 
«GeeeEveretxasdT.lfirds» (rock). 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
sam. 20 h 30 : Shawlrai Jukll ; sam. 
18 h 30 : Marna dance théâtre. 

CARRÉ SILVLUMONFOKT (531- 
28-34) sam. 20 b 30 ; dm. 16 h ; Les Bai- 
sons daogercescs. 

Les autres salles 

A DÉIAZEr (887-97-34) sol 21 h 30 : la 
Nm des assassin». 

AMERICAN CENTER (321-42-20) .sam. 

21 h:ColdHarbor(avecB.Rayiaaod). . 
ANTOINE - & BERSUU (208-77-71) 
sam. 20 h 45, «fini, IS h : Nos pmntesa 


ARTIS-HÉBERTOT (3874349). sam. 
18 h 45 et 22 h. don. 1S h : le nétidert 
Hautecoear. - ■ 

ASTELLErTHÉATRE (238-35-53). sam. 

20 h 30 : le Malreteadn ; djm_ 16 h : Dea 
fabfiamc A Motière. 

BOUFFES PARISIENS (2966024) sam. 

21 h: lesTroii Jeam». 

CALYPSO (272-2545) sam. 20 h -.le Sui- 
cidaire. 

CARTOUCHERIE, Th. da Soldl (374- 
24-08). sam. 18 h 30; dim. 15 h : 
Henri IV. - Tempête (328-36-36) sam. 
21 h. dim. 16 h : le Retour d'Iphigénie. « 
fl. Sam. 20 h 30, dm, 15 h : Antigone. 
CENTRE MANDAPA (589-01-60) sam. 
20 h 30, dim. 15 h : FEpopéc de Gflgn- 
meab (dm). 

CX&P. (341-85-15) dim. 20 h 30 : la 
Cacfae-csm. 

C3THEA (357-99-26), sam. 22 h, «fin. 
20 h : L. Semonm. — IL Soin. 20 h : 1s 
Madeleine Proost en tanna 
COMÉDIE-CAUMARITN (74243-41) - 
«un. 17 fa 30*2111, dini.15 h 30: Re- 
viens dormir à rETysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(720-08-24) sam. 18 b 45 et 21 h 45. 
dim. 15 h 30 : Chacun sa vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-2222) 
sam. 20 h 30, dim, 15 h 30 : ks Are» 
tares de la «flUgiaiae. 

COMÉDIE DE PARS (281-00-11) sam. 

20 h 30. dim. 15 h: les Marchands de 
gloire. 

DAUNOU (261-69-14) mm. 21 h. dim. 

1 5 h 30 : S.O.S. homme seul. 
DÉCHARGEURS (236-0002) sam. 19 h : 
Gide 84; 20 h 30: Gertrad, morte cet 
après-midi. 

ÉDOUARD-VD (74267-49) sam. JS h et 

21 h 30, dim. 15 h: Dénié. 

EPICERIE THEATRE (2)2-27-05) sam. 

19 b : I mp r é v u pour as privé. 

ESPACE GAITÉ (327-9594) an. 

20 b 30. dim. 15b :1e Bouc 
ESPACE DEON (373-50-25), sam. 

20 b 30 et 22 b 30, dim. 15 b et 17 h : 
Extravagances (O FL Genty, Th. Ma- 
narf_) (dam.). 

ESPACE MARAIS (58409-3!) rem. 

22 h. dim. i8b : Adam et Ere et le Tmâ- 
rièntcSotc. 

ESSAfON (2784642) L Sam. 20 h 30: 
Oreste ne viendra pins. - IL Sam. 

17 h 30, 20 h 30 : Chant dans la mût. 
FONTAINE (874-7440) 20 b 30, mon. 

18 h et 21 b 30 :ks Aventures de Dieu. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18) 

sam. 20 h 43. dinu 15 b : Grand-Père. 
GALERIE 55 (3266251), sam, dnn. 

20 h 30 : Wbo*i Aftaid of Virginia 

wooir? 

GRAND HALL MONTORGUEfl. (296- 
0406) aam. 20 h 30, dim. 18 b 30 : Deax 
viens pa nique. 

HUCHETTE (326-38-99) rem. 19 b 30 : 

la Cantatrice chasre ; 20 h 30 : la Leçon. 
LUCERNAIRE (544-57-34) sam. L 
18h30:T8tedefeune (dns.) ; 20 h 15: 
rAmbasMde ; IL 20 b 15 : Six heures an 
pins tard: 22 h 30: la Panthère hhas; 
Petite aafltk 18 b 30 : Pique at pfcmc et 
follet drame ; 22 b 30 : le Drap de rafale. 
LYS-MONTPARNASSE (327-8861) 
«un 20 h 30 : Chants mSés ; sam. 22 h : 
leShega. 

MAISON HEINR1CH HEINE (365- 
15-73) sam. 20 h 45, dîm. 16 b : la Noce 
chez les petita-bonrgeois. 

MARAIS (278-03-53) sam. 20 b 30 : U 
rai se meurt. 

MARIE-STUART (508-1780). sam. 

22 h : l'Echo du sOeace. 

MAR1GNY, salle Gabriel (225-20-74), 
sam 1 8 fa 30 et 21 h 30 : le Don d’Adèle 
MATHURINS (2656000). aam 2! h. 

«Km. 16 h 30: la Femme assise. 

MAUBEL (25545-55). dim 15 h : Be- 
trayaL s™ 20 b 30 : Soddenly Lest 
Sommer. 

MICHEL (265-3502), aam 18 b 15 et 

21 b 30, dim. 15 b 30 :On dtaert.au El. 
MKHODIËRE (742-9502), sam 21 b. 

dîm. 1 5 b 30 : Tai deux mots b vau «Ere. 
MOGADOR (285-45-30), sam 21 h. dim 

16 fa 30 : Cyrano de Bergerac 
MONTPARNASSE (3206990). sam 

17 h et 21 h. dim- 16 h : Tchin i ch ia - 
Pet i te nBc, sam ZI b (dem.) ; le Jour- 
nal «Tune femme de chambre. 

NOUVEAUTÉS (77062-76). mm 

18 h 45 et 21 h 30, dim 15 b 30 : J*Eu- 1 
touiioupe. 


OEUVRE (87442-52). aea. 20 h 30, dm. 

15 b : CnrniwW devenir nue mère jure 
en dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-5961), aam. 

18 h 45 et 22 b, fim 15 h 30: la KHo sur 

la banquette arrière. 

PARC DE LA VILLETTE. sne dhaft- 
OM (241-3163), sam. 20 h 30. Am. 

16 b : On a tonales jouis «eut us. - IL 
(387-7101), asm. 21 h, «fia. 15 h 30 : 


Samedi 21 - dimanche 22 avril 


LES MORFALOUS (Fr.) ; THE WEE (A. u) : UGC MerbeuT. 8* 

- Ksdcs, 1» (29749-70) ; Berlitz. 2* -(742- (225-18-45). - VX : Rex. 2- (236- 


SLOW aUB (2336460) tara, 21 h X 
Ben deKort Qnertet (déni.). 
SUNSET (2614660) mm, 23 h : M. G 
* dard. P. Gritz.Ph. de Sh e ppn (den). 


PLAISANCE (3200006), mm 20 b 45: 
(a Pierre de la Me. 

POCHE (5486247). aam 20 h : Mofly 
Bkxn : 21 h : rÛère de BreebL 

PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53) 
sam 17 b et21 b. ifim 15 b: K 2. 

P0TINIÉRE (26144-16), sam 20 h 30, 
dm. I S h 30 : ia SsUe des pro&. 

RENAISSANCE (208-18-50) . aam 
18 b 30 et 21 R 30k «Km 15 b: Noix de 
coca 

SAINT-GEORGE S (8796947) Am 
21 h :Tbéltre de Bouvard. - 

TAI TH. D’ESSAI (278-10-79). L Sm. 
20b30:TEeaaedëaiana. — H, Sam. 


dard. P. Grite.Ph.de S 
TANIERE (337-74-39), 
B-Baoy. 

TOUR EIFFEL, 1- Ri 
Biron fou, LelosbbUL 
v wryai^ ' ceiTff f 
22 h; CL Colmaiil. H. S 


-.20 fa 45 : JL- 
— « , 20 b : 


gBMMU) 




20 h 30:TEcuw dcaiana. — n. Sam 
20 fa 30: EU* dos. 

THÉÂTRE A^BOUKVIL (37347-84), 
sam 16 b 45 et 21 h : Y*cn a aarr. ex 
vou s. 

THÉÂTRE 18 (2264947). ml 21 h ; 

dim. I6b : Ne m*sppcfex jamais nègre. - 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-1102), sam 
20 b 15 : les Babaacadres ; sam 22 b et 
23 b 30 : Nous eu fait où an noos dit de 
faire. 

THEATRE NOIR (34691-93). aam 
2 Q h 30, dim. 17b:PGBnf deOoieaA. 
THÉÂTRE DE DUC-HEURES («06» 
0748), ram. 21 h : FS» de braie «■ Jes 

Srignesi* de Montmartre. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7060). aam. 17 h 30. <fim. 15 h et 
18 h 30 île Lanterne megiqne de Pregmi 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1068). 
sam 21 fa : Médéa. 

TOURTOUR (887-8248). mm 20 b 30. 

£m 17 b : ka EDea etleaBux. 

TROIS SUR QUATRE (32769-16), aam 
20 b 15 : Acteur— est acteur», est acteur ; 

20 h 30: la Pèche lia manche. 
VARIÉTÉS (2396992). sam 18 b 30 et 

21 h 4* dim. 15 b 30 : rBtiqaette. 

Les chansonniers 


UE (278- 
30: On 


CAVEAU DE LA RÉ 
4445), mm 21 h. d 

DOCd «CS 

DEUX-ANES (606-U 
<Sm 15 h 30:nmp6 

La danse 


LA FORGE (371-71-89). sam 20 h 30 : 
D. Petit et S. Laâ ; «Sm 20 h 30 : Tu- 
gcute Daaeeactartk (TompkiM). 
PALUS DES GQNGSÉS (758-1963) 
sam.<&m. 15h:Brikm»ftDhHM*. 
THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(72347-77), aam 20 h : Les Rodes et la 
' ballet de rOpéra de Fuis. 


Comédies musicales 

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15). 

■un. 20 fa 30, «firn.14 b et 17 h 30 : 
. l'Amour iTahm. 


Lemusic-hall 


mOBSNO (322-7464). sam. 20 h 45. dim 
Uh-.GiiaaABnÿiL' 

CASINO DE PARS (87426-22). 
sam. 16 h: Haïr 84. 

ESSAB0N (2784642), sam. 
<fim 18 h 30 : François Petitpaa. 

FORUM (297-5347), aam 21 b : Vno- 
rioo,F. Marques. 

OLYMPIA (742-2549) au. 20 h 30, t&m 
17 b : Mkbd Leeb (dera). 

PALUS DES SPORTS (8284090), 
aam 21 h. dim. 14 h 15 et 17 h 30 : Hap- 
dayonlca ' 

PALAIS DBS GLACES (6074993). 
mm 20 h 30,dxm. 17 h : Secrète (don.). 

TRISTAN BERNARD (5226840), aam. 
dim. à 15 h : le Parapluie veiaut; aam, 
dim 20 b 45 : Itanmina 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), sam 20 h : E. Martinez; 
22 h : Joacfiaa ; 24 b : D. Fanai. R. Bar- 
be». 

Les concerts 

SAMEDI 21 


(874-26-22), 


CHAHJL09r(794-24-M) 

SAMEDI 21 AVRZL 
15' b, Hommage b Btrii Prualej : 
. Il agi nui an IGug Crtale, de M. Curtis; 
17 tuCnfatt jeponaii : Aagré da oonraat. 
de M. Narese s 19 h 15. Fleuve de te nuit, 
de K. Y’<MhbHun; N 21 b. Hommage à. 
Mohammed Lakhdar Handaa : Chmniqae 
des années de birim 

DIMANCHE 22 AVRIL 
- 15 h, BUlancouft-cinqeaute ana du 
déa» : la Chevalier des sauta, de V. Mfa- 
neffi : 17 h 15, rEKaBer. dc S. Dama : 
19 h, CSntea japooais : Mous jménflea, 
de K. Nriabiai : 21 i. Mnlsmps préeoee. 
de Y. Ou. 

BEAUBOURG (27S-3S-57) . 

SAMEH21 AVRIL 
15 h. Pbsmom Shte, de D. C«t ; 17 h, le 
Salaire dn péché; do IL de la Patelfière: 
19 b. Hoomage à Alexander Khae.-Fcnti- 
reedlelladxai ; 21 h. Wynt,doJ. Strick. 

DfMANCHE 22 AVRIL 
15 h, le Roman de AI .Jolsom. de 
A. E. Green ; 17 h 15 : Ce soir on jamais, de 
M. DerBc: 19 h. Hommage i Aknndcr 
Elnge : Tknvnu occnaioniiela . d'non 
eacleve; 21 K Xnpétnenaa Jmnesaa, do 
CLBrmin. 

Les exclusivités 

L'ADDITION (Fr. •).: Forum, J» (297- 
53-74) ; Rex > (2346993) ; UGC 
Odéon. 6* (325-71-08) ; UGC Mompar- 
nasse, 6> (544-14-27) ; UGC Biarritz, 8* 
(72369-23) ; UGC Ermitage. 8* (359- 
.15-71) ; UGC Boulevard, 9- (246- 
6644) ; UGC Gare de Lren. 12 - (343- 
01-59) ; UGC GobeUna. 13- 
(3362344) ; Mistral, 14- (5395243) ; 
Pmamieos, 14* (32963-11); UGC 
Conv enti on, IS* (828-20-64) ; Imaflea 
19^(52247-94) ; Secréta. 19> (241- 

L’AFFRONTEMENT (A. va) : Fana 
Orient Ereresa, 1* (23342-26) : Par»-’ 
mont Odéon, 6> (3255943) ; Pubticfe 
Ctwnps-dyiées. ». (720-76-23) ; Plr- 
na ni mi, 14- (32963-11). - VX : Para- 
nout Opère. 9- (74256-31) ; JSun- 
mount Moananmoa 14* (32990-10) ; 
Phremoust Mafflot. IP (758-2464). 
AU» ET JUNIOR (Ft) : Forum Orient 
Expnrt, 1* (23942-26)) ; UGC Opéra, 
> (261-50-32) ;Bofitx. 2> (7426033) ; 
RiàcBéi, >' (233-56-70) ; Bretagae. 6> 
(222-57-97) ; UGC Dantm, 6> (329- 
4262) ;Gc«geV.fr (5624146) ; Ma- 
rig&ao, fr (3599242) ; UGC EnmUge, 
8* (359-15-71) ; Maxérille. 9> (770- 
7246) ; Lumière. 9> (2464968) ; UGC 
Gare de Lyon. 12 (3436149) ; Fau- 
vette, 13* (331-5646) ; bGstral. 14» 
(359-5243) ; Mnntjiiinias a r. Paxbé, 14* 
(320-1266) ; Gamnont Conrendoo. 15* 


B1QUEFARRE (FL) Saûtt- 

AndrAdea-Arta, fr (3264648) ; «ym- 
(561-1060) : OhanptC. 14> 

CARMEN (Eap, va) : Cmucbc, 6* (633- 
1042) ; Rjahq 19- (6074261). 
CARMEN (FrencoAt.) : Gaarném-HaBea, 
1* (29749-70) ; Bezfitx, 2* (7426053) ; 
Vondème, fr (7429762) : Hautefeafllet, 
6* (6327938) : Btgode, 7> (705-1215) : 
Colisée, 8* (359-29-46) ; Gau moût 
Champs-Elysées. 8* (359-04-67) ; 
Athlea. 12» (343-0065) ; GaaamtSod. 
14* ■ (327-84-50) ; .bfiaunac; 14- (320- 
8952) : Kmopenomna. 15* (306-50-50). 

LES CAVALIERS DE L'ORAGE 
(Franco-Yougoslave) : Berfitz, fr (742 
60-33) ; Ambassade, 3* (359-1968). 
CUN Dm (Fr. î Espace Gaité, 14- 
(3279594). 

LES COMPÈRES (Pte) .-Grand Pmb. - 
15“ (55446-85). 

LES COPAINS IPABOBD (A, vÂ) : 
UGC Odéon, 6* (325-7168) ; UGC Ro- 
tonde. 6* (633-08-22) ; UGC Biarritz, fr 


20 b 30 : Orchestre O. Ouion; Chacun 
H. Niquer (Schubert). 

Finir hr Opère, 21 b: (Meycrbeer). 

DIMANCHE 22 

Finir hs Opta, 17 h : Quatuor Vïotti, 
H. Hubcau (Franck, Pierné, Saint- 
Seens). 

EdBm SC-MkH, 16 h ï M. Pîketty, J. Cbaî- 
mey (Beethoven, Btcb,Fanré) 

ChapeBa St-Lonis ddaSatpkrttrt 17 h i 
Ensemble ntstnaneatal et cfaants Almcrie 
(Hseadel, Lecüdr, Cferambanlt). 
Conriteyrie. 16 fa : EnsemMe insmuncntal 
Arts baroques (Bach). 

Th. ibi Rond Fuite, 11 h : A. Nbcas.B. Ri- 
gutto (Baethoven. Rac bm a n bov). 

Jazz , pop ; rock, folk 

ATMOSPHERE (3314076), tno, 

20 b 30 : Ribonr Trio ; 22 b 30 : VBk. 
CAVEAU DE LA- HUCHETTE (326- 

6565), sam, 21 h 30 :M. Saury (dcm.) 
dim, 21 b 30 : Bert de Kart Qnrètet. 
CHAP ELLE DSS LOMBARDS (3S7- 
24-24) san L,22h3 0:P. BBm 
CIRQUE D’HIVER (700-1225). aam. 

17 b : Wîlcbcnrft, V u l c a i n. 

C3THEA (357-9926), «bl, 20 b : Sabte y 
Contrai. 

DUNOZS (584-7260), mm, 20 h ' 30 : 

S. Kasmp/H. Texkr/G. Baby. 
MEMPHIS MELODY (32960-73). aam. 
« i&a. 22 b : R. Cabrans ; mm. 24 b : 
B6.-B. Sterena; Æm. 24 b : C Mdkr- 
son,A.Sandefs. 

NEW MORNING . (5295141). sam, 

21 h30>.AxnqnitaysaMflao- 
NOTES BLEUES (58916-73). sam. 

21 b 45 : Lire, J. Marag, PJ. Gancbec. 
PHIL'ONE (77644-26), mm, dbi. 22 b: 
Ekambi BrQlanL 

PETIT JOURNAL (326-28-59), mm. 

21 fa :JaxZ Group de Bretagne. 

PEUT OPPORTUN (23661-36). aam. 
«H» , 23 b : Dl <ti nazis, K. M a n s nur . 
O. Hntmafl, T. RabesofL 
SAVOY (2774648), sam, 21 b : SS. et 
A. Levitt, R. Del ft*. A- Jean-Marie. - 


1696). 

. ALSDIO Y EL CONDOR (Nienama. 
ta) : Deafert 14* (3214141). 

.L'ANGE (Fr.) :Stmfio da Usrefinrt. fr 
(354-3919). 

ANOSAMOUBS (Fr.) : Epie de Bois, S* 
(337-5747) ; E)yMe Lincain, fr (359 
36-14). 

L’ASŒNSEUR (H 0 B 4 vl.) (•) ; Gobé 
Borievurd, fr (233-67-06) . 

LES AVENTUR11RS.DE L’ARCHE 
PERDUE (A, vX) : Cspri, fr (509 
1149). 

LE BAL (FL-It.) : UGC Opéra, fr (261- 
50-32) ; Studio de h Haine. 5* (634- 

' 2952); Ambaaade, fr (3591968) ; 
Punmsfcas. 14- (3294911) ; Calypso. 
17 1 (380-30-11). ■ 

LA BOXE CAPTIVE (Fl.): Denfret 
(asp.), 14* (3214141). 


15" (575-7979); Mayfair. lfr (525- 
2766) ;PrthéQidby, )fr (5224661). 
LE LÉOPARD (Fr.) : UGC Opéra, fr 
(261-5002); UGC Biarritz, fr (723- 
' 6923). 

LETTRES D'AMOUR PERDUES 
(Fr.) : Studio ^Bertrand, 7« (7836466). 
LOCAL HERO (Brit. v a) : Quintette, 5* 


-14-Jnillet Bestüle, H« (3574041); 
14 Juillet BcangrencBc, lfr (575-7979). 
LOUISIANE (Fr.) : Marbed. fr (225- 
1845). 

IES MALHEURS DE HEÜRVa^tX) : 

Saim-Ambrohe, 11* (7004916) ; Grand 
Pavois, 13“ (5544845). 

MEGAVIXENS (A^vX) (•*) . Septième 
Alt Beaubourg. 4* (278-34-15). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
CIAB (Brit, -ta) : Foreur Orient Ex- 
prem, 1» (2334226) : 14-JalDat Radne. 
6* (326-1968); 14Juflkt PUaaase.fr 
(326-58-00) ; George- V^fr (5624146) ; 
lAJufllet Basnie. U« (3574041) ; 14- 
JniDet Be a ngreaaile. 19 (575-7979). 


HaUes, 1* (2974970) : Berinz. fr^743- 
60-33) ; Chmy Palace. 5* (354-07-76) ; 
Bretagne, 6* (222-5747) ; UGC Do&uo, 
6* (32942-62) ; Le Paris, fr (359 
5349); UGC Normandie, fr. (359 
41-18) ; SaûH-Luare Pasquier. fr (3*7- 
3543) : Français. 9- (770-33-88) : 
Holhrwood Boulevard, fr (770-1041) : 


(225-1845). - VX : Rex. fr <236- 
8343). 

TIME RIDER, LE CAVALIER DU 
TEMPS PERDU (A^vX) : Arcades.fr 
(233-5958) -iTemp&ere. 3- (271-84-56). 
TOBEOK NOT TO BE (A, va) : 
George V. fr (56241-46) ; Contrescarpe, 
fr (325-7937). 


Holhrwood Boulevard, fr (770-1041) : v (3M-78-37) ' 

Alheaa, lfr (343-0748) ;UGC Gare de 3 . 

Lyon, lfr (343-01-59) ; Nation, lfr T 927£!Î : J^’ ■ ° péra * 


Lyon, lfr (343-01-59) ; Nation, lfr 
(343-04-67); Fauvette, 13* (331* 
56- 86) ; Gaumont Sud, 14> (327-84-50) : 
Montparnasse Putfaé. |4> (320-1266) : 
Ga umont Convention, lfr (82842-27) : 
Victor-Hugo, lfr (7274975); Parité 
Wepler, lfr (S224661) ; Gambetta, 2» 
(636-1066). - 

NEW-YORK- Nions (A. va) (**) : 
UGCOp6a.fr (261-50*32) ; Cîn6 Beau- 
bourg. fr (271-52*36) ; UGC Danton, fr 


(296-62-56). 

LA TRACE (FE) : latrrmaiia, 6* <544- 
57-34). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (fT^vere. 
Delavaull) : St-Ambroise, II* (700- 
8916). — Ver*. Gai: CSn£ Beaubourg 
(Hsp), fr (271-52-36). Ven.-Samm : 
Ou6 Beunbamg.fr (271-5236). 
TRAHISONS CONJUGALES (AagL, 
va) : Lncennire, 6*. (544-57-34). 


; UGC No»io««Be.fr (359 LA ULT3MA CENA (CuIjl, va) : Hop 


(723-6923) : UOC MarhnX fr (225- 
1845). ■ 

DCAD ZONE (A, va) : fr 

(3599242). - VX ; Montparnos. 14* 
(327-52-37). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SU» LA. 
TÊlKjjBcxa^, vX) : Impérial PatM,. 

MVA (Fr.) : Rlrefi Beaubourg, fr (272- 

' . 6342); Gnocfae.fr (633*1042). . 

L'EDUCATION DE ETTA (AngL, va) : 
UGC Mrnbenf, fr (225-1845). 

EMMANUELLE IV t George V. fr 
(562414g) ;Mu6rine.9* (770-7246). 

L’ENFER DE LA VIOLENCE (*•) (A, 
▼X) : ftiam o on t Marivaux, fr (296- 
8040). ^ 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : P inu nottnt 
bCartvnux.fr (2964040). 

ET VOGUE 1E NAVIRE Ot, va) : Stu- 
dio de la Harpe; fr (634-25-52) ; Ce- 
typaa.TX3S0-30.il). 

FEMALE TROUBLE (**) (ta) : 7* Art . 
Bcanbonrg.fr (278-34-15). 

FEMMES DE PERSONNE (Fh) : Pxre- 
monm Odéon. fr (3254983); Bdari- 

r a, fr (3599242) ; P xram o m n Opéra, 
(742-5641) ; Pannmt Montpar- 
naam, lfr (32990-10) ; Couveatkm'St- 
Cbariea. lfr (5793340). 

LA FEMME FLAMBÉE (AD, va) 
n : Logos, fr (35442*34); Hyséea 
Lincob, fr (35936-14) ; Parnsiikiw. lfr ■ 
(320-30-19). 

IRAULDN BERLIN (AIL, va) : Ma- 
rth.fr (2784746). 

GORKY PAEJK (A, va) : Pazamouot 
Oty.fr (56245-76). 

GUERRES FROIDES (An*, va) j: 

- (MymptcSuiat-CennaiB, fr (22247-23). 
LUSSE BÉTON (Fr.). Stndio St-Sérerin. 
y (3544091) ; Stwfio 4L 9* (770- 
6340). . 

L’HABILLEUR (Am va) ? Clnay 
Ecoles, fr (536-20-12r . 

U JOUR D’APRÈS (A, vX) : RireO 
Beattbourg. fr (27243-32). 

LE JUGE (Fr.) : For ai n Orient Express, 

W (23342-26) ; Rkfae&rtt, > (233* 
56-70) ; Quintette. ;5- (633-7938) 
George V£ fr. (5624146) ; St-Laare 
Puqaier. fr (387-3S43) français, fr 
(770-3348) ; Maxé ville, fr (770- . 
7246) ; Netiona. lfr (3434447) ; Fan- 
ret te, lfr (331-6646) ; Montpaxréw. 
Pathé, lfr (320-12-06); Mistiai. lfr 


41-18). - VX : Rex, fr (2364393) ; Pa- 
ramount Opéra, fr (742-56-31) ; Pare- 
monnt Galaxie, 13* (580-18-03) ; 

- Parameum Mœtparmme. 14* (329 
90-10) ; Paramount Montmartre, Sfr' 
(606-34-25) ;Secr6taa, lfr (241-77-99). 

PEPPERMINT FRŒDEN (AIL. va) : 
Action Christine, 6* (3254746). 

POLAR (Fr.) : CSaé Beaubomg. fr (279 
5246) ; Saint-Germain Village. S< (633- 
63-20) ;Otympic, lfr (545-35-38). 

POLAROID MIXER (Fr.) (**) ; Mo- 
VteStl* (2604399). 

KISKY BUSINESS (A. va) : Marigsun. 
fr (3S99242). - VX : Motopurassse 


LES FILMS NOUVEAUX 


BREAK DANCE ET SMURF.caaé- 
(&e stericale itafireae de Vjtsoriu 
Priai vX: Pisn i o n te Marivaux, 
fr (2964040); Gremiont Rfcfae- 


60-33); BoDyuood Boulevard, fr 
(770-1041) ; Nation, lfr (343- 
04-671 ; Lea M o n tp a m o a . lfr (327- 
5247); Oanmont Conv eati oa. lfr 


Bea.fr (233-56-70); Stndio Atafan. (828-42-27) ; Convention St- 

5* (3544947) ; Panaxteut Mer- ■ Charles, lfr (5793900) ; Integra, 
cary, fr (562-75-901; Pshfidi Mari- 18* (5224794). 

SSL.%- 8S2sS\- tSSSi RETOUR VERS L’ENFER, - dm 

UWA «nteieabt deTod KmcMT «a ; Rn. 


, Bastille, lfr (343-7917) ; Par*- 
moret Gohritra. lfr (707-1228) ; 
ParamtNun Galaxie, 13* (580- 
1803) ; Pammant Mhrtpamaiari. 
14* (32990-10) ; Pknmaut Or- 
Umm. lfr (5404591) ; Co— raton 
St-Chnrias, 1» (57933-00). 
ÉCO U TI E Z BIZEAU/ÉCOUTEZ 
MAY HQUnLiY, fibre fiançait 
de Bernard Baiamt: Safaa-André 
do Arts. 6- (32646-18). 

UES FAUVES (•*). flhn &saçub de 
JeenXoris Damd : Fbram 1» (297- 
53-74) ; Ftaram Oriert. Eoxera. 1" 

( 2334226 ); Gamaort lkfaaW 

fr (23346-70); Onny Palace, 5* 
(354-07-76) ; Gmunort Ambe ra ede . 
fr (3591908) ; Bn g râ . fr (770- 
33-88); Ffauvette, lfr (331-5646) ; 
hfireiriar. lfr (32049Â); Gan- 
mont Sed, lfr (32744-50); Gag- 
mort Convention, 15* (82843-27) ; 
Cbchy Pathé, lfr (522464)1); 
Gaumont Gambetta, 20* (636- 
1096). 

OBTERMAN WTEHKD r). 
frhn «mé ifi» de Sam -'l-* 
va: Gaamort HaBet, 1» (297- 
49-70) ; C3uuy Palace, fr (356- 
07-76) ; Quintette, fr (633-79-38) ; 
Gaumont Am b a ss a de , fr (359 
190»; Parnassiens, 14* (329 

S» »!» 1 * i* 

VX: ojimnfw wnsz» y (74> 


RETOUR VERS L’EMUS, dm 
américain de Ted Kntchcff, va : Fo- 
ju, 1* (297-53-74); F rt— on t 
Odéon. 6* (325-5983); Marigsan, 
fr (3599242); P arem o ua t Ckj 
Triomphe, fr (562497Q. - VX: 
Sttlazàre Paaqriar.fr (317-3543); 
Praamonrt Opéra, fr (742-56-31) ; 
Maxévffle; 9* (770-7246); Max 
Linda.fr (7704004): ftajWrt 


BestiUe, 1> (343-7917^ ; Prerette, 
lfr (331-5646); Pmatre* (3a- 
huüe, lfr (580-1903) ; Panmouut 
Moatpasoreaa, lfr (32990-10)'; 
M on tp arnass e Pathé, lfr (320- 
12-06); Gaamort Sed. lfr (327- 

‘ 84-50); Gnmmnt O re v ran l un , lfr 
(82942-27); P aramunrt Mefilot, 
lfr (7592924) i.htté CBefav. lfr 
(5224601) ; Integra, lfr (S22- 
4744). . 

VIVA U TB, fia fiança» de 
Claude Uoecb: Rex, 2* (236- 
8993); CSaé BMbbomg, fr (271- 
52-36) ; UGC Mnnfpaiaart". «* 
(544-14-27) ; UGC Danton. 6* 
<32942621; UGC Narnrerii e. fr 
(3594M8) ; UGC Boriennl, fr 
(2466644); UGC Gère de Lren. 
12* (3490149); UGC On farfrra. 
lfr (336-2343); 14 JuiBrt Beau- 
bbwBc, 15* (5797979); UGC 
Convoutioo. 15* (8292064); Me 
rat, 16* (651-9975) ; Ptttbi Wepier, 
lfr (5224601). 


fr (35992-82). - VX : Mcrttpur assse 
Pathé, lfr (320-1206). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Epée de 
Beat, y (337-5747) ; StnfrAmbmtM. 
11* (7004916). 

EU5TY JAMES (A, va) : CSaoch». fr 
(6391042). 

SANS TÉMOINS (Sov^ va) : Cocmoa.fr 
(5492840). 

SCARFAŒ (A» va) (•) : George-V. fr 
(5624146). - VX : Rex. 2* (239 
83-93) ; Français, fr (770-33-88) :Mloab- 
parnoa, lfr (3274937). 

SCÉNARIO DU FILM PASSION (Er.) : 
Soufio43.fr (7706340). 

STAR 80 (A^vX) : Opère Nigfat. 2> (299 
62-56). . 

STAR WAR LA SAGA (A.) la Guerre 
des étoiles ; L'empire contrérttaqac ; le 
Retour da Jedî; Eacnrial, lfr (707- 
2904). 

STZEAMERS (A-, va): Mnries. 1» 
(2604999); Stndio Logoc. S* (354- 
4934) ;Oty^lc Bataac.fr (561-1060). 

TCHAD PANTIN (Fr.) : Anrehs, fr 
(23954-58) ; UGC Opéra, fr (261- 
5032) ; UGC Odéon, fr (32971-08) ; 
Biarritz, fr (723-69-23); Montpareoa, 

lfr (327-5937). 

LE TEMPS VE LA REVANCHE (Ar- 

■ r Mt **i va) : Gaamort Ambassade, fr 
(3591848). 

TENDRES PASSIONS (A^ va) : Fo- 
rum. 1' (297-5974) ; CSaé Beaubourg, 
fr (271-5936) ; PahKcis Sc-Gennaü, fr 
(222-72-70); Paremouat Odéon, fr 
(32959-83) ; PnbScrâ Champs-Elysées, 
fr. (720-76-23) ; Marignan. fr (359 
9242) ; Parnassiens, lfr (3294911). - 
VX: P arem onnt Marivaux, fr (296- 
8040) : Paremonat Optra, 9 (749 

. 56-31) ; Nation, lfr (3490447) ; ftre- 
raonnt Bastille. 12* (343-7917) ; 
Paramount Galaxie, lfr (580-1903) ; 
Paramonot Montpanurae, 14* (329 
90-10) ; Pafamocnt Oriéana, lfr (540- 
45-91) ; Conveatioa St-Cbnrlas. 15* 
(5793900) ; UGC Onvc&tion, 15* 
(8292064); Paramonnt Maillât, 17* 
(75924-24) ; Pathé Cbdjy, lfr (529 

4601). ■ ■ 

MOTS CROISÉS 


Deafert. lfr (3214901). 

DN AMOUR DE SWAJW (Fr.) : UGC 

Opéra, fr ( 261-50-3 2) ; HanteftmDe. fr 
(«97938) ; Cotisée, fr (35929(6). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : St- 
Ambroise, 11* (7004916) ; Grâad Pa- 
vois. 15* (5544685) ; Calypso. 17* 
(380-30-11). 

UN «MANCHE A LA CAMPAGNE . 
(Fr.) : Gaumont Halles. I« (297- 
4970) ; Impérial, fr (742-7952) ; Han- 
lefeuiQe, fr (6397938); Pagode, 7* 
(7091915) ; Cafiaéc. fr (3592946); 
14-Jnüiet Bastille. 12* (357-9041); 
Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; A nm - 
sâem, lfr (320-30-19) : PLM StJacqnes, 
14* (5896842) ; 144n3kt Bcmagre- 
ndk, lfr (5797979) ; Bkuvwne Mott- 
pnraares, lfr (544-2902) ; Pauy. lfr 


UN FAUTEUIL POUR DEUX (A, 
va) : George-V.fr (5624146): 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A, 
▼. 0 .) : Qmntette. 5* (6397938) ; 
George-V. fr (5624146) ; vX : Impé- 
rial. fr (742-7952) ; Montparn as se At- 
tiré, lfr (320-1906). 

VENT DE SABLE (Alg., va) : St- 
Gennris Hucbette. fr (6396920) ; Bo- 
naparte, fr (326-1912) ; Gaumont Am- 
bassade, fr (3591908) ; Bienvenue 
Montp ar n as s e, lfr (544-2902) ; vX : 
Gaumont Ricbdku. 2* (23346-70) ; Lu- 
mière. 9* (2464907) ; Pathé Cficfay. lfr 
(5294601). 

LA VILLE BRÛLÉE (Esp. va) : De&- 
fert. lfr (32141-01). 

VIVE US FEMMES (Fr.) : Chiny 
Ecoles, fr (354-20-12) ; UGC Rotonde, 
6* (63908-22); Biarritz.^* (729 
69-23) ; Maxérille. 9* (770-7246) ; 
UGC Boulevard. 9 (2466644). 

VLA LES 9CHTROUMPFS (A^ vX) : 
George-V, fr (5694946) ; Lumière, fr 
(24649-07) ; Maxérille, fr (770- 
72-86) ; Nations, 12* (3490467) ; Fau- 
vette, lfr (331-5646) ; Moutnaïuasse 
Pathé, lfr (320-1906) : Grand Pavois, 
lfr (554-4685) ; Patbé Cücby . lfr (529 
4601). 

WEND -EUUNI (Hmto-Voltx) : St- 
Andrédcs-Arta, fr (32648-18). 

WILLIAM BURROUGHS (An va) : 
OLympic. lfr (5493938). 

YENTL (A-, va) ; Ont Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; UGC Odéon, fr (329 
71-08) ; UGC Rotonde, fr (6390922) ; 
UOC Qampaflysért, fr (3591915) ; 
U Juillet Beaugrenellc, lfr (575- 
7979) ;rX : Rnx.9 (23643-93) ; UGC 

; Montparnasse, fr (344-14-27); UGC 
Booleviud, 9 (246-6644) ; UGC Gare 
de Lyon, lfr (34901-59) ; UGC Gobe- 

. fins, 13» (336-2344) ; Mistral, lfr (339 
4343) ; Munu, lfr (651-9975) ; Fttra- 
monnt Maillot, 17* (7592424) ; Pathé 
CBchy, lfr (5224601). 


PROBLÈME N* 3694 

HORIZONTALEMENT 

L Une femme i qui on fait porter le chapeau. - IL Qui sont doue arri- 
vées co mm e des fleurs. Grand quand ou cxache beaucoup. - UL Dans une 
main où il n’y a pas de poil. Procéder à un troisième labour. Adverbe. - 
IV. Utile en cas 


d’embarras. Pour 12 5 4 

lier. La fin de ‘ -I H [ 
touL - V. Poises- — ■ — I — 

rif. Saint-Louis, n I 

par exemple. m H 

Un liquide qui IV j 

peut creuser. - ^ — 

VL Nom qu’on ^ 

donne à celui qui VI. 

consolide les VT1 ■ 

effets. Dieu. - — - -M 

VIL Qualifie une M 

halle nrtl lancée. IX B 

Peut assombrir . ^ 

autant que la 1 — 

jalousie. Fit XI 

entendre un son ZU 

dé cloche.' - __ ^ — 

VIII. Objet de X1U — J— — 

resse ntim ent Qui XIV _■(_ __ 

auraient besoin XV [ | 

de repos. Parti- — — — — 

cipe gai. - 

DC Croix. Petites misères. Vieux az 
poètes. - X. Un beau bnu. Fut un — 
exemple pour les coiffeurs. Pronom, ta 

- XL Lac (PEcosse. Bouddha. Dans ra 
rahemative. - XII. Pronom. Un to 

interlocuteur pour Platon. Nommé. 13 

— XIIL Se servir. On ne peut ptiui sa 
éclairer quand on en est privé. — Té 
XTV. Se mettent à l'intérieur des ns 
chaussons. Pas ordinaires. — be 
XV. Qui ne manque donc pas de Ui 
goût Rivière du Coogo. 

VERTICALEMENT î 

1. Est fait de plusieurs morceaux. 

Rond de cuir. — 2. Certaines sont 
vraiment sanguinaires. ~ 3. Très qi 
fart On dnisitles pins beaux quand y 
on cH de la partie. Est difficile à yî 
plaquer. - 4. Son jour est férié. _ 
Tient à rcnL Doit endormir avant 0/ 
d’opérer. — S. Faire venir le tout. R 
Pronom. - 6. Mot de charretier. 
Endroit où Ton voit le jour. ?his il 
est grand et plus 3 est dhnimié — 

7. Pays. Un dieu qui ne mawqnait 
pas de souffle. Enlevée. — '8. Un 4 - 
■endnnt où tout le monde commande.’ 7 
Qui a de solides attaches. 9. Baie 
du Japon. Peuvent être exercées par ^ 
un groupe. - 10. A deux côté*. Pas 


7 8 9 10 tl 12151415 


annoncé. Un agrément d’autrefois. 

— 11. ■ Conjoocticm. Dessous de 
table. Ancienne mesure. ~ 12. Opé- 
ration p os t a le. Qui est fout voir de 
toutes les couleurs. Grecque. — 
13. Possessif. Passe à Evreux. Pas 
satisfaite. — 14. Un étranger. Sur 
Tétang de Serre. Circulent en Rou- 
manie. - 15. Qui peat donc flam- 
ber. Qui n'a pas besoin de compter. 
Un château sur rindre. 

Sotatk* da problème m» 3693 

Horizontalement 
L Apprètcur. — IL Céramiste. — 
HL Trident. — IV. Ictère. Eu. — 
V.C»! . Sh-in. - VL Nez. Tord. - 
VU. Neutre. Ho L — VUL Trismns. 

— DL Eh. Os. Ame. - X. Rogne. 
Rée. — XL Epiceries. 

Verticalement 

1. Actionnaire. - 2. Perchée. 
Hop !. — 3. prit. Zut. GI. — 

4. Rades. Tronc. — . 3. Emeri. Risée. 

— 6. Tinettes. - 7. Est- lo. Mari. — 
8. Ut. Enrhumée. — 9. Repu. 
Dosées. 

GUY BROUTY. 
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France / 


services 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 2 1 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Au théâtre es soir : F Amant de Bornéo. 

De R- Ferdinand, mise en scène de M. Roux, avec 
C Maorier, M. Roux, J.-L. Debge— (Redif .) . 

Un homme, par amour fou pour une comédienne, se fait 
passer pour un provincial. 

h 20 Droit de réponse ou Teaprit de contradto- 
tion. 

Emissk» de Michel Polac. Littérature : vive les 
étrangers. 

Autour du roman étranger. 

h JountaL 


23 h 20 Journal- 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


22 


DEUXIÈME CHAINE : A 2. 

20 h 36 Variétés : Champs-Bysée*- 
Dc M. Drockcr- 


20 h 36 FeuBeton : Dynastie. 

21 h 25 Plus menteur que moi, tu gagnes... 
Emission de P. Sabbaçh. 

Avec Florence Brunold, Jacques Foirant, Jean Le Pou- 
lain et Jean-Louis Carré. 
h 5 Journal, 
h 25 La via de château. 

Jean-Claude Briaiy reçoit dans son château des invités 
vedettes. Ambiance feutrée. 

h 55 Musicfub. 

Parti ta rr 3 en la majeur de Bach, par K. Richter, cla- 
vecin. 


22 

22 


22 



CESOIRA 
CHAMPS-ELYSÉES 


FRANCK 

V0V1RCFL 


MïtKPRFTE 
SON NOUVEAU DISQUE 
ET CASSETTE 


NOSTALGIAMl 



18 


FR 3 - PARIS-ILE-DE-FRANCE 
17 h 30 Carrefour de l*outre-nter. 
h Troisième rang de lace. 

Actualité des spectacles 
h 30 Présence du cmâma. 
h 55 Atout pic. 
h Inf o r mati ons. 

19 h 36 C%Hdap. 

Panorama de la chanson et du cinéma français, 
h 50 Gil et Julie. 


18 

18 

19 


19 


FRANCE-CULTURE 

28 b «La Beflc an bob », de Jules Superndle, adapt 
J. Camp. Avec N. Nerval, D. Ajoret 

21 h 50 Masiqoe : cycle d’orgue du Festival d’Avignon fi 

22 b 30 La vie —*»■»»■ en p£rB : les zoos peuvent-Qs pré- 
server les espèces ? 

23 b Piques orthodoxes : service de mnt pascal, transmis 
de la «ifMidrate orthodoxe Saint-Alexandre-Nevsky, A 
Parie. 


22 


Autour de Franck Pourcel, France Gall. Vick Hivers. 
Chagrin d'amour.» 

h 5 Magazine : Les en fa nt s du rock. 

Rockiine, avec Jones Boys. Mau Btanco, Carmel, Blanc- 
mange, Wang Qautg». ; Taxi giri, d'Alain Wats. avec 
Miiwaù et DtudeL 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 38 Concert : Triptyque, de Mctcme, Symphonie fan- 
tastique. de Berlioz; Ce Sam du printemps, de Si 
vinsky, par l’Orchestre symphonique de Montréal, dir. 
C. Du toit. 

22 h 34 Les soirées de Fraxee-M urique : le ciab des 
archives — Fereac Fricsay ; à 1 h, l'arbre à chansom. 


Dimanche 22 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


9 

9 

10 


11 


8 h 46 Téléfbot. 

9 h Emission islamique, 

h 15 A Bible ouverte, 

h 30 Orthodoxie. 

h Présence protestante, (en Eurovision). 

Culte de Pâques, en direct de l'église évangélique 
réformée de Saint-Matthieu, A Lausanne (Suisse) . 
h En Eurovision : Messe de Pâques célébrée 

par le pope Jean-Paul □ sur le parvis de la basilique 
Saint-Pierre de Rome, suivie de la bénédiction papale 
• urbi et orin ». 

12 h 30 Clôture de la porto sainte. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Starsky et Kutch. 

14 h 20 Hip-hop. 

Magazine du amurf— 

14 h 35 Champions. 

Variétés, divertissement, avec M. Tort, G. Gaynar l. et 
sparts : tennis, finale du tournoi de Motie-Carlo ; 
arrivée des 24 heures moto du Mans. 

h 30 Les animaux du monde. 

h Série : Ike. 

h Sept sur sept. 

Magazine de l'actualité de la semaine, de J.-L. Burgat, 
E. Gilbert et F.-L. Boulay. 

Le grand témoin est M. Gilbert Trigano : la télévision 
des autres : Disney Charnel : reportages : les nouveaux 
pauvres ; vivre à Belfast. 
h Journal. 


18 

19 

20 
20 


21 


22 

22 


17 

18 
19 


h 20 Emissions pour la jeunesse, 
h 40 RFOHebdo. 
h Paul Hogan Show, 
h 36 Hntoire de la pho t o g rap hi e : réeKsme et 

jWiirinn 

Série de F. Grnère. 

Interviews de grands photographes J.-L. Sieff. 
H. Newton , D. Michals, L Fonssagrivcs-Pam. Y. Karsh. 
P. UorsL 

h 30 Aspects du court métrage français. 

* Une histoire dérisoire », de M. Campioü et T. Mesny. 
h 5 Journal. 

h 30 Cinéma de minuit (cycle Greta Garbol : la 
Reine Christine. 

Film américain de R. Mamoulian (1933), avec 
G. Garbo, J. Gilbert, I. Keith, L. Sterne. E Young, 
C. Aobrey Smith (v.o. sous-titrée. N.). 

Christine, reine de Suède, tombe amoureuse de l’ambas- 
sadeur d'Espagne avec lequel elle a passé, incognito, 
une nuit dans une auberge. Une aventure romantique, 
mettant en valeur l’extraordinaire photogénie et le jeu 
de Garbo. 

h Prélude i la nuit. 

Prélude et Fugue, de Chostakavitch. par C Joly, piano. 


FRANCE-CULTURE 


20 


20 h 36 Cinéma: Us sont grands ces petits. 


FUm français de Joël Santom (1979), avec C. Deneuve, 
tan. J.-F. Balmer (Redif.). 


22 

22 


CL Brasseur, C. Pâeplu, E. Darian, J.- 
Un jeune homme et une jeune fille se savent d'un robot 
et de gadgets électroniques pour lutter contre un promo- 
teur immobilier. Comédie burlesque, relevée d'un grain 
de science-fiction a de poésie. 
h 5 Sports di man che, 
h 46 Journal. 


12 b 05 Le cri du bornant. 

12 b 45 Musiqee : Libre-parcouis récita] ; le jour où Paris 
s'offrit un Opéra (et à 16 b 5 et 23 h). 

14 h 30 «La Comédie-Française présente : Tristan f'Her- 
mlte, pages oubliées, choisies par N. Guîberl et J.- 
LRivftrt 

17 b 30 Rencontra avec— Catherine Chattard et Sophie 
Jacquxn ; le Liban. 

18 b 38 La cérémonie des mets: portraits croisés. 

19 h 10 Le cinéma des cinéastes. 

20 h Albatros : poésie bengali. 

20 fa 40 Atefier de création radhiphaniqne : bleu, blanc, 
beige et gris et rose— ou le ruban granitïer breton, par 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


beige et gris e 
Y. PUrantnoen. 

23 b Un b- par to u rs récital : les soirées d'un Parisien A 

l'Opéra. 


9 

10 


h 30 Récré A2:Candy. 
h Les chevaux du tiercé. 

10 h 30 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Ma rtin. 

Entrez les artistes. 

12 h 46 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 


; oeuvres 


Si i'ai bonne mémoire ; 14 b 30 : Série : Les 
- 15 b 20 : L’école des fans : 16 h 5 : 


FRANCE-MUSIQUE 

12 b 5 Magazine jnternafloaaL 
14 b 4 Programme musical : disques com 
de Rameau. MendeJssohn, Schubert, 

17 b Comment l'entendez - vons ? Schumann. 

19b 5 JasrinaL 

20 b 4 Présentation dn concert. 

20 b 30 Concert : Messe en soi mineur, pour solï. chœur et 
Orchestre de Hesse par te chœur de 1 Opéra national de 


17 

18 


18 


gemes ; 

anim é ; 16 h 25 : Thé dansant. 

h 10 Série : Toutes griffas dehors, 
h Dimanche magazine. 

Nicaragua, des indiens contre Sandino ; voile : les mer- 
cataires au long cours: exil: Cuba m, Miami si 

h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 35 Jeu : La chasse aux trésors. 

A Sydney (Australie). 

21 h 40 Document : Théodore Géricault. 

Les hommes et les chevaux sauvages, réal L. Megabcy. 

22 h 35 Musique : Opus 84. 

Emission de E. Ruggjéri. 

La création «TAXda, de Verdi, à Bercy. 

23 h 25 Journal. 


Dresde et l'Orchestre de la Slacuka^elle de Dresde, dir. 


H. Vonk, soL M. Nador, U. Priew. A. U de. T. Adam : Dos 


Liebesmahl der Aposté! . de Wagner par le chœur 
la Radio de Berlin et de Leipzig, le chœur 


h Slaa ta- 


ri Tiomincs de 

de l'Opéra national de Dresde et l'Orches tr e 
kapellê de Dresde, dir. H. Vonk. 

23 fa Les soirées de France-Mariqae : Ex libris ; à 1 h, 
les mots de Françoise Xcnakis. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


10 h Images du Portugal. 

10 h 30 Mosaïque. Emission de l'ADRJ. 

Dixiéme anniversaire de la révolution portugaise ; avec 
J. Duironc. A Peres. T. Oksan.- 

14 h 20 Objectif entreprise. 

17 h 15 Document : Masse pour Rome. KéaL Carlo 

Bavagnoli. * 

A l'occasion de la messe de Pâques, une promenade 
dans la Rame légendaire, à la chapelle Sixline. en 
musique avec la Messe en si mineur ae Bach et la Pas- 
sion Or Verdi 


LES SOIRÉES DU LUNDI 23 AVRIL 

TF 1 

20 b 35 Cinéma : L’homme tran- 
quille. de John Ford. 

22 b 45 -Etoiles et toiles», spé- 
cial Bette Davis. 

A 2 

20 b 35 L’Heure de vérité, avec 
Mgr Lustiger. 

21 b 50 • Emmenez- moi au théâ- 
tre ». ballets de Balanchine. 

FR 3 

20 h 35 Cinéma : O.K. Patron, de 
Claude VitaL 

22 b 40 - Thalassa * ; magazine 
de la mer. 

23 h 05 • Prélude i la nuit ». 


RADIOS LOCALES PRIVÉES 


Le nouveau projet de loi 
va être soumis au Conseil d’État 


M. Georges Fillioud, secrétaire 
d’État chargé des techniques de la 
communication, met, actuellement, 
la dernière main, avec ses services, 
au projet de modification de la loi 
du 29 juillet 1982, introduisant la 
possibilité de recourir à la publicité 
sur tes radios locales privées. Ce 
texte sera soumis, dès la semaine 
prochaine, au Conseil d’Etat pour 
avis. 


Conformément à ce qui a déjà été 
annoncé, la nouvelle législation envi- 


sage de distinguer des radios pure- 
' ites qui 


oient associatives sans publicités qui 
pourraient continuer à bénéficier 
des aides publiques, et des radias à 
statut d'entreprise commerciale, 
qui, elles, seraient autorisées à diffu- 
ser de la publicité.' Les modalités 


d’introduction des messages seront, 
en revanche, renvoyées à un décret 
qui sera publié ultérieurement. Le 
projet de loi comporterait aussi une 
partie consacrée aux sanctions pour 
non-respect de la kn, non seulement 
pour les responsables de radios 
« libres », mais aussi pour ceux 
d’autres moyens de communication 
audiovisuelle. Il s’agit de donner à 
l'État et à la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle des 
moyens de contrôle et d’intervention 
accrus. 


La commission consultative des 
radios locales privées (commission 
Galabert) a, d'autre part, adopté 
deux motions dans sa séance du ven- 
dredi 20 avril. Elle demande que la 


modification législative « ne porte, 
en aucun cas. sur ce qui est l’esprit' 
de la loi • : • Quelle que soit leur 
forme juridique, ces radios ne peu- 
vent (...) avoir pour objet exclusif 
de distribuer des bénéfices et restent 
soumises à la nécessité de mettre en 
œuvre le projet socio-culturel qui a 
justifié l'abandon en leur faveur du 
principe du monopole du service 
public ». La commission demande, 
en outre, à la Haute Autorité - de ne 
pas interrompre te processus- 
d' autorisation en ce qui concerne les 
demandes qui ont déjà fait l’objet 
d’un avis de la commission ». Elle 
réclame aussi « une vigilance parti- 
culière » pour «■ le respect des déci- 
sions prises » par la Haute Autorité. 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 22. CK DÉBUT DE MATINÉE 



"t V ..... Tf^'* 

fïv.v-'- i 

PT.*;»* • ,• V • " 

SBnôoaiarii^Vi 


Evolution probable du temps eu France 
entre le sanetG 21 avril i 8 heure et 
le dhnanche 22 avril h 24 hases. 

Les hautes pressions restent toujours 
bien installées sur la France, et les per- 
turbations circulent à l'écart de notre 
pays. 

D hnanc h e , un temps ensoleillé et 


PRÉVISIONS POUR LE 22 AVRIL A 0 HEURE (G.M.T.) 


chaud prédominera sur tout le pays: les 
abri 


températures minimales sous abri seront 
partout positives, voisines de 5 à 
10 degrés dans l’intérieur. 10 à 
15 degrés prés des côtes. La hausse 
diurne des tempérai ores sera impor- 
tante, et les maxima atteindront 20 à 
25 degrés sur les régions situées au nord 
de la Loire, 22 à 26 degrés plus au sud 
(ils pourront même dépasser localement 
30 degrés sur l’extrême Sud-Ouest). 


Le vent sera faible, il soufflera de 
nord modérément dans la vallée du 
Rhône. 


Land», la situation évoluera peu, avec 
le maintien d'un temps chaud et enso- 
leillé l'après-midi sur toutes les régions. 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, h 
8 heures, le 21 avril, de l 022.2 milli- 
bars, soi) 766,7 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistre au cours 
de b journée dn 20 avril ; le second, le 
minimnm de b nuit du 20 au 21 avril) : 
Ajaccio. 17 et 5 degrés: Biarritz. 26 et 
16: Bordeaux. 26 et 10; Boiirges. 21 et 
5: Brest. 20 et II : Caen. 21 et ô: Cher- 
bourg. 19 et 8: Clermont-Ferrand, 23 et 
8; Dijon, 20 et 4; Grenoble-Si-M.-H.. 
24 et 5; GrenobJc-St-Geoirs. 21 et 5: 



Lille, 20 et 6; Lyon, 21 et 7; Marseille- 
Marignane, 19 et 6; Nancy, 19 et I ; 
Nantes. 23 et 9; Nice-Côte d'Azur. 16 
et U: Paris- Mon tsouris, 22 et 10; Paris- 
Orly, 21 et 7; Pau, 26 et 9 : Perpignan, 
18 et 9; Rennes, 21 et 8; Strasbourg, 19 
et 3: Tours. 21 et 5 ; Toulouse, 22 et 10; 
Poime-à- Pitre, 31 et 23. 


Températures relevées à l’étranger: 
Alger, 20 et 6 degrés: Amsterdam. 17 
et 5: Athènes, 16 et 9; Berlin, 16 et 9; 
Bonn, 18 et i; Bruxelles, 19 cl 5; Le 


Caire, 28 et 13; lies Canaries. 2 2 et 16; 
Copenhague. 13 et I: Dakar. 24 et 21: 
Djcrba, 19 et 10: Genève. 19 et 4: Jéru- 
salem. 18 ci S; Lisbonne, 28 et 15: Lon- 
dres. 20 et 6; Luxembourg. 17 et 7: 
Madrid. 24 et 7; Moscou. 8 et - I : New- 
York. 14 et 8; Paima-de-Majorque. 20 
eL 4; Rome, 19 et 3; Stockholm. 7 ci 5; 
Tozeur, 24 et 13: Tunis. 19 et 7. 

( Document établi 
avec le support technique spècial 
de la Météorologie nationale. ) 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 23AVRDL 
» Le château de Vinecnnes -, 14 b 30. 
entrée porte du village, M" Vermcesch 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 

La Montagne Sainte-Geneviève ». 
15 heures, devant le Panthéon (Acada- 
nda). 

Hôtels de Beauvais, Sens. Aumont, 
Marais», 15 h 15. 22, nie de Beau- 
treillis (Mme Barbier). 

• Chefs-d’œuvre de b peinture améri- 
caine. 1760/1910». Il h 15, Grand 
Palais dans le hall, M™ Ragueneau. 

L'Ile ' Saint-Louis », 15 h, métro 
Pont-Marie, M" Ragueneau (Connais- 
sance d'ici et d'ailleurs). 

Ile de b Cité», 15 heures. 2, place 
Dauphine (M. Czamy). 

- Restauration des hôtels du 
Marais », 14 h 30. métro Pont-Marie 
(les Flâneries). 

■ Salons du ministère des finances », 
15 heures, 93, roc de Rivoli (M* 1 Haui- 
ter). 


«Saint-Denis, nécropole des rois de 
France ». 14 h 30. portail central 
(Luièce- visites). 

• Sept des plus vieilles maisons de 
Paris». 15 heures. 2. rue des Archives 
(Paris autrefois). 

> Les salons de l'hôtel de Lassay. rési- 
dence présidentielle», 15 heures, 
2. place du Palais- Bourbon (Paris et son 
histoire). 

« Le vieux BeUeville et ses jardins », 
15 heures, métro Télégraphe (Résurrec- 
tion du passé). 


• Le village Saint-Paul au Marais ». 
15 heures, métro Saint-Paul 
(M* Rqjon). 


CONFÉRENCES 


MARDI 24 AVRIL 


MARDI 24 AVRIL 

■ L'art de b tapisserie à b manufac- 
ture des Gobe lins », 14 h 30. 42, avenue 
des Gobdms, M* Dubesmc. 


15 h. Centre Malraux, 78. boulevard 
Raspail. M*' Laffont : - La rie courante 
en Egypte antique » et par Pascal Souf- 
flet : • Histoire du Moyen Age > . 

18 h 30. salle paroissiale de Saint- 
Gabriel, 81. rue de la Plaine. 
M* Schneider-Maunoury ; « Le Sab- 
bat- (montage audiovisuel). 


« La mosquée de Paris». 15 heures, 
place du Pu ils-de-1' Ermite. M“* Legré- 
geois (Caisse nationale des monuments 
historiques). 


• Mortel et les impressionnistes », 
14 h 30, 2. rue Louis-Bôüly (Approche 
de l'art). 


JOURNAL OFFICIEL- 


Le Journal officie! du 2! avril 
publie la liste par catégories des 
armes à feu portatives et de leurs 
munitions. 


• Une radio marseillaise inter- 
dite.— La radio locale privée mar- 
seillaise Fréquence-Sud, qui émet- 
tait depuis le 31 août 1981 sur 
102 MHz, a reçu notification d’une 
interdiction d'émettre â dater du 
17 avril émanant de la Haute Auto- 
rité de la communication audiovi- 
suelle. Celle-ci indique qu'il a été 
impossible d’intégrer Fréquence- 
Sud dans l’un des - groupements 
rendus nécessaires par le nombre in- 
suffisant de fréquences disponibles 
dans le département • des Bouches- 
du-Rhône, 


TRIBUNES !T DÉBATS 


DIMANCHE 22 AVRIL 

- M. Georges Fillioud. secrétaire 
d’Etat chargé des techniques de la 
oommuancatüm, est l'invité de lcrais- 
son « Forum » sur RMC â 12 h 30. 

- M. Philippe Seguin, député 
RPR des Vosges, vice-président de 
l’Assemblée nationale, participe au 
• Grand Jury RTLntr Monde * sur 
RTL h 18 h 15. 

- M. Edmond Maire, secrétaire 
général de b CFDT, répond aux ques- 
tions des journalistes du « Club de la 
proue -, sur Europe I à 19 heures. 





une chance au grattage 
une chance au tirage 


''MH 


maintenant, 

1 tirage tous les 15 jours. 



t. 
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LA CRISE PE LA SIDÉRURGIE 

Nouveaux incidents 
dans les Ardennes 


/Le vendredi 20 avril dm^ la soi- 
rée, à Rébon, où s'étaient produits 
des incidents la veille, des sidérur- 
gistes, le visage dissimulé sous des 
masques de carnaval, ont déposé 
des rouleaux de feuillards sur la 
dutnsséc, i proximité de rentrée 
de 1 usine. Jusque vers minuit, des 
manifestants, jeunes pour la plu- 
part, au nombre de deux cents, sta- 
tionnaient au carrefour principal, 
se. réchauffant autour de 
de pneus enflammés. Aucun inci- 
dent n'a en lieu, les forces de 
police ne sont pas intervenues, et 
là sortie des sidérurgistes des 
équipes d'après-midi s'est produite 
dans une ambiance détendue. 

En début d’après-midi, les deux 
sidérurgistes qui avaient été inter- 
pelés après le début d'incendie de 
la maison du sous-directeur d*Usi- 
o or à Rébon, dans la nuit du 19 an 
20 avril, avaient été remis en 
liberté. 

A Viramt-Mo ihaln (Ardennes), 
des affrontements se sont produits 
dans la matinée du 20 avril, entre 
les forces de l’ordre et des sidérur- 
gistes, des ouvriers ayant mis en 
place un barrage face à l'usine de 
la Chiers. Un sidérurgiste a été 
imerpelé. Vers 9 h 30, le contenu 
d’un camion a été renversé sur le 

A MARSEILLE 


iiÈMmiSM m ouvrais m mm a pams 

M. Sainjon : e La CGT continuera . 
son action syndicale ". 

pour que Pespoir exprimé en 1981 soit respecté, m 


Les nuages s’accumulent 
sur l’industrie française 


port, et les gendarmes ont lancé de 
nombreuses grenades lacrymo- 
gènes. Les manifestants, se sont 
retranchés dans l'usine, et l’on 
d’entre eux. ïotexpeJé, a été rem» 
en liberté en fin d'après-midi sur 
instruction du parquet. An cours 
de raprès-uüdi, le calme revenait 
aux alentours de Fnsine de la: 
Chien mais, peu avant minait, des 
coups de feu étaient; thés endireo- 
tion des forces de Fotdre qu'a 
y ait eu de blessés. 

Sur l'autoroute, au péage de 
Samt-Avold (Moselle), des sidérur- 
gistes de Sacilor-Gandrange ont' 
arrêté les véhicules et demandé 
aux automobilistes de s’acquitter 
d'une aide de 10 F pour la cafan? 
de hitte. 

Vendredi, enfin, M. Jean Ber- 
nard, président de la CFTC, a été 
reçu par M. Laurent Fabius, minis- 
tre de l'industrie et de 1 a recher- 
che, qui n’aurâit «pus refusé la 
proposition d’une réunion d'éva- 
luation du plan et de ses consé- 
quences». La fédération CFTC de 
la métallurgie, un communi- 
qué, a demandé que soit organisée 
« une table ronde entre les organi- 
sations syndicales et les potîvoirs 
publics ». 


Environ mille cinq cents ouvrière 
(mus mille scion les torganisa tours) 
des urines Citroen de 1s région pari- 
sienne, ea majorité des immigrés, 
ont manifesté ve ndr edi 20 avril , & 
Taris, contre les licenciements 
annoncés par FSA. Le cortège était 
conduit par MM- Louis Viannet, 
secrétaire de la CGT, André Sain- 
jon, secrétaire général de la Fédéré-: 
bon des travaifieui* de la métallur- 
gie, et tes responsables du secteur 
automobile de cette fédération. Les 
manifestants, groupés sous des ban- 
deroles rappelant les revendication» 
dans , tes diff&euim usines concer- 
nées fmLa Visa Diesel construite à 
Aulnay », * Nanterre ; maintenir la 
fonderie et la mécanique », 

• Asnières : développement de la 
suspension hydropneumatique -). 
ont défilé de la place Cticfay à reve- 
nue Wagnun, où ab trouve le siège 
de l’Union des industries métallurgi- 
ques et minières (UIMM), aux cris 
de « Non aux licenciements l », 

• Calvet (le PDG de FSA), ça suf- 
fit!». •Non à. la casse de Citroen!» 

Devant le siège de l’organisation 
patronale, où une délégation ! été 
reçue b ri è v em e nt, M. ■ Akka Ghazi, 
secrétaire du syndicat CGT d’Anl- 
nay, a invité la mgnîfexrepf s à 
« mener la lutte mec responsabilité 
et calme». De son côté. M. Santon 
a réaffirmé : « Il n’y a pas de suref- 
fectif chez Citroen, mais seulement 


gauche .se forge sur des bases 
claires, soudas, de façon à avan- 
cer. » • Les travailleurs aspirent à 
un véritable changement », a-t-il 
poursuivi, est imant que •dans la 
politique actuelle, menée par le 
gouvernement, il y a des points tout 
à fait inquiétants pour les travail- 
leurs de ce pays et pour notre écono- 
mie en général ». 

A . l'usine Citroen de Levaüois 
(Hauts-de-Setnc) où un arrêt de tra- 
vail était observé, des incidents se 
sont produits te 20 avril. 

Selon la direction générale, cette 
grève a éclaté a rt » deux bagarres 
qui ont oppose des travailleurs 
immigrés, a l’extérieur de Fusinc. 
D’autre part, ajoute la direction, un 
agent de sçctour de Fnsine de Qichy 
(Hauta-do-Seinc)a reçu un coup de 
couteau dans le dos, dans son 
bureau, donné par un ouvrier maro- 
cain. 


Fusinc de lavdloisà affirmé qu’un 
« commando de nervis » avait blessé 
un militant CGT jeudi soir et que 
vendredi matin . « un Membre dû 
commando a récidivé en agressant 
un délégué du personnel CGT ». 

' La CGT met en cause «/s res- 
ponsabilité de la direction» et 
appelle te» trayafltems • à garder le 
calme et à ne pas se laisser détour- . 
ner de l’action engagée • cont re les 
s uppr e ss ions d’emplois. * • ' 

Enfin M- Gocrges Granger, secré- 
taire général de la Fédération de te 
métallurgie (FGM-CFDT), a 
déclaré le 20 avril lors d'une confé- 
rence rie presse k Paris que sa fédé- 
ration dirait «non aux licencie- 
ments» dans l’antomobïte •de la 
même manière que chez Talbot tare 
que l’horaire de la branche sera 
supérieur à trente-cinq heures ». 

■« Chez CStroén. si on' passe à 
trente-cinq heures. U n’y a pas de 
suppressions, d’emplois et cela sup- 
prime le chômage. partiel», a-t-il 
ajouté. 


M rr | • mauvaise politique qui fait 

• Krasucki prononce un réquisitoire 
contre la politique gouvernementale 


De notre correspondant 
régional 

Marseille. - Plusieurs minière de 
salariés du département des 
Bouches-du-Rhône ont manifesté, le 
vendredi 20 avril & Marseille, dans 
le cadre d’une journée d’action orga- 
nisée 'par te CGT (Ai Monde dit 
20 avnl). Le point fort ea a été te 
discours, très critique à l’égard du 
gouvernement, prononcé sur 1a Ca- 
nebière par M. Henri Krasucki, se- 
crétaire général de 1a CGT, en pré- 
sence d’une importante dflégatipn 
du PC ayant à sa tête M. Guy H pr- 
imer, député des Bouches-du-Rhône 
et membre du bureau politique du 
PC. « Disons-le sans détour a no- 
tamment déclaré M. Krasucki, les 
travailleurs ne s’y retrouvent pas 
dans les décisions économiques ac- 
tuellement prises ou annoncées. 
Nous n’avons pas rivé. Il s'agissait 
bien de maintenir et d’améliorer le 
pouvoir d’achat des salaires. De- 
puis, il diminue, et c’est pire cette 
année. Il s’agissait bien de recons- 
truire et de développer les indus- 
tries françaises et de services pu- 
blics pour faire reculer le chômage, 
reconstruire le marché intérieur, 
mieux placer la France sur le mar- 
ché international. Mais c’est le 
contraire qui est décidé et qui se 
fait. Nous avons combattu durant 
de longues ornées contre la casse, et 
c’est à nous que l’on demande de 
l'accepter aujourd’hui II ne faut 
pas y compter ! Nous refusons le dé- 
clin industriel, parce qu’il conduit à 
trois millions de chômeurs et plus, 
parce qu’il conduit au désastre so- 
cial. Nous n’admettons pas qu’on 
nous serve les prétextes trop long- 
temps entendus autrefois pour justi- 
fier le renoncement, et ce n’est pas 
en la baptisant modernisation que 
cela rend la chose meilleure. » 

• A moderniser à coups de hache, a 
lancé le secrétaire général de la 
CGT, ils finiront, par se retrouver 
au temps des cavernes. » II est pro- 
fondément choquant, a-t-il pour- 

JÊ 1347 suppressions d'emplois 
pourraient être annoncées chez 
Fiat-Uni c-France. - Un comité 
central d’entreprise sera réuni le 
27 . avril à Trappes pour discuter 
d’un projet de restructuration de 
cette filtele poids lourds de Bat en 
Franc*. 1347 suppressions d’em- 
plois seraient annoncées, dont plus 
de. I 000 à Trappes, tes unités de 
Bourbon-Lancy (Saône-efrioire) et 
de Fourchambault (Nièvre) étant 
moins touchées. 

• ERRATUM. - Dans l'article 
concernant Ira difficultés de Miche- 


suivi, de voir ceux qui décident réel- 
lement des orientations _dù 
gouvernement, que ta confiance po- 
pulaire a portés au pouvoir pour en- 
treprendre un cha ng eme n t véritable, 
retourner aux ornières d’hier et te- 
nir le, langage d’i autrefois. Nous le 
disons avec toute la fermeté néces- 
• taire : nous n’ayons jamais donné et 
nous ne donnerons jamais de chèque 
- en Write à personne. Nous ne 
croyons personne sur parole, nous 
n’accepterons pas -que l'on nous 
dise: vous n’y connaissez rien et que 
l’on mette les travailleurs devant le 
fait accompli Ce n’est pas cela, la 
concertation ni la participation des 
travailleurs à la rie économique. U 
n’y a pas les penseurs qui savent et 
les autres qui doivent s’incliner / // 
n’y a pas ceux qui gouvernent et dé- 
tiennent seuls la vérité, et les gou- 
vernés qui n'ont qu'à seudreet à su- 
bir („).* 

Le secrétaire général cteJa CGT 
a estimé qu'il y avait « sur moyen de 
faire autrement ». • Quand la vo- 
lonté réelle des travailleurs, a-irfl 
déclaré, s’exprime avec la force vou- 
lue - on l’a déjà vu dans le passé - 
Il n’est dans le pouvoir de personne 
de l'ignorer. Sachons la faire gran- 
dir au point de devenir irrésisti- 
ble. » 

M. Krasucki avait auparavant vi- 
sité l'usine Ugïne aciers de Fos- 
sur-Mer. • Ici mime, s’était-il ex- 
clamé, au coure d'un bref meeting 
organisé à re ntré e du rite sidérurgi- 
que, c’est le comble de l’absurdiiêt 
C'est au nom de la mode rn isa tion , 
que l’on veut ferma 1 l’entreprise la 
plus moderne de France et Vvrte des 
plus modernes au monde dans sa 
catégorie. » 

Le défilé des manifestants dans le 
centre de Marseille, de te Canebïère 
& te Bourse du travail CGT. près de 
la porte d’Aix, s’est effectué dans le 
calme Un petit groupe a cependant 
tenté d'enfoncer Ira portes de 17m- 
meuble dans lequel sont situés tes lo- 
caux de l’Union patronale des 
Bouches-du-Rhône, 16, place du 
GénéraWe-Gaulle, au bas de te Ca- 
nebière. Le service d’ordre de 1» 
CGT est rapidement intervenu pour 
s’opposer à cette action. - 

Plusieurs slogans hostiles au prési- 
dent de 1a République ont été lancés 
par Ira manifestants, tris que « Mit- 
terrand au chômage ! », •Mitter- 
rand trahison !» ou encore, • Mlt- 
lerrand. gauche, gauche ! ». 

Interrogé sur sa présence au ras- 
semblement et dans . le cortège. 
M. Guy Hennier a estimé quB était 
« en pleine conformité » avec tes dé- 
clarations qu’il avait faites te veille à 
F Assemblée nationale an nom du 
groupe communiste. Selon le député, 
des Bouches-du-Rhône, •rien n’a 


direction 

Interrogé auparavant sur France- 
Inter après le vote de confiance à 
F Assemblée aarioaate, M. Sainjon a 
souligné que « la CGT continuera 
son action syndicale pour que 
l’espoir exprimé en. 1981. soit res- 
pecté ». Et fl s ajouté : • La CGT 
n’est jamais insensible aux pro- 
blèmes politiques qui peuvent se 
poser. Il est impartant, dans ce 
paye, pour réussir, que fludon de la 


(Suite de la première page.) 

La conquête de FAmérique moins 
bénéfique que prévu; et tesanve- 
tage financier et industriel de Klé- 
ber ont privé te firme des moyens 
n éc ess ai re», et ses pertes ae chiffrent 

1 quelque 6 milliards en deux ans. 
Dans 1e même temps, le numé ro un 

moodial et con current direct de Mi- 
chel in. Goodyear, a réalisé ea 1989 
un bénéfice net de 300 millions de 
dollars (phts de 2 milliards de 
frasa). 

Citroën est longtemps apparu 
comme à l’avant-garde technique de 
te profession : te «traction» en 
1934, te DS 19 ea 1955 et même te 

2 CV, toujours vivace quarante ans 
après sa conception, ont été des ré- 
volutions dans nu monde automobile 
qui n’en connaît guère d’autres que 
commerciales. L’accumulation des 
pertes (3 milliards de francs depuis 
1980). le déclin commercial 
(7 points de parts de marché en 
dix ans) rendent nécessaires te « it ii 
une réduction des effectifs de quel- 
que 6 000 personnes. Et, an montait 
où te concurrence, hors de l'Hexa- 
gone, sort rapidement du rouge 
(Chrysler ne vient-il pas d’annoncer 
plus de 5 milliards de francs de bé- 
néfices pour le serti premier trimes- 
tre de 1984 ?) et investit pour l’ave- 
nir, te marque & chevrons se dit 
incapable de sortir un nouveau mo- 
dèle avant deux ou trois ans. 

Les maîtres de forges du Creusât 
font aussi partie d’une mythologie 
du capitalisme français. Or voite 
que le président-directeur de 
Creasot-Loire, M. Pineau* 
Valencien ne, rient, pour h troisième 
fois depuis que b gauche est an pon- 
voir tendre sa sébile aux pouvoirs 
publia pour tenter d’obtenir une 

rallong e de 2 militan t» de francs aux 
sommes déjà fournies à te fin de 
1981, puis en novembre 1983. A 
croire que te pr em ière en tre p r ise 


française de mécanique lourde — an 
bord do dépôt de bilan — regrette de 
n'avoir pas été rattachée en 1982 an 
secteur public, puisqu’elle demande 
aux banques nationalisées d’entrer 
massivement dans son capitaL 

Même lorsque les gr o u pes fian- 
çais se redressent, bénéficiant tout à 
te fris de la reprise dans leurs bran- 
. ebra et d*nn allégement de leur» 
structures — c'est le cas de Pechi- 
ney, dont les pertes ne seraient fina- 
lement que de 425 millions de francs 
en 1983, ou de Rhône-Poulenc, avec 
ses 98 mütions de francs de béné- 
fice, — 1a concurrence fait mieux : 
Ira grands de l'aluminium sont tous 
sortis du rouge, et, dans te chimie, 
Hoechst et Sofoay annoncent «tes ré- 
sultats briflants. 

Four les grands grimpes français 
internationaux, les pertes accumu- 
lées signifient mou» d’investisse- 
ments que leurs concurrents, donc 
un avenir encore plus incertain. Et 
leur adaptation est compliquée par 
1a politique parternalüte menée — 
an Crensot ou à Clermont-Ferrand 
— depuis un siècle. 

La revue Fortune publie cette se- 
maine 1e cl as s em ent des cinq cents 
premières sociétés américaines. 
Pour la première fois depuis quatre 
ans. leurs bénéfices (68,8 milliards 
de dollars) n'ont pas été mangés par 
l’infation (3s mit augmenté de 8,6 % 
à dollar constant). 

Certes, tout n'est pas noir en 
France. Les résultats de BSN sont là 
pour le prouver. Et font n’est pas 
rose mitre-Atlantique (soixante de 
ces cinq cents sociétés — chiffre ja- 
mais atteint jusqu’à présent — mit 
perdu de l’argent). Mais an ne peut 
que constater que l'écart s’accroît 
entre les entreprises destinées à par- 
tiopar à te mène, compétition, celle 
du march é mondial. * 

_ BRUNO DETHOMAS. 


SERBE DU TRAVAIL Aü GBflKE K UH DE CAHÎGA8E 


L’intersyndicale 

et la direction départementale des postes réclament 285 millions de francs 


in Afrucmos nw jugement dc tebcnai pi commerce 

Les syndicats de l’ancien groupe Wïllot 


ont signé un protocole d’accord 


ment dn centre, ré alis a t ion 
étude d’effectifs par Fadnji 


pour fait de grève. Déplus, la (fonc- 
tion a confirmé qu* 


De notre correspondant- 

Caen. - Quinte jours après avoir 
voté te paralysie totale du centre de 
tri de Caen-Gare, les postiers ont 
repris leur travail à 20 heures, ven- 
dredi 20 avril 

Un protocole d’accord, signé dans 
l'après-midi par tes délég ué» d es 
trois sections syndicales '(CFDT, 

CGT. FO) et le directeur départe- 
mental des poètes, à mis fin à ce 
confite rienx d'un mois. 

Les négociations ont abouti sur 
quatre points : retrait des forces de 
police bloquant l’accès du ce ntre 
depuis 1e 14 avril, eng ageme nt des 
syzu&cats de ne pas s’opposer à te 
reprise dn travail on au fonctimme- 

Un colloque organisé par « Droit social » 

Les limites. des pouvoirs 
des inspecteurs du travail 


d'une 


à la compagnie Boussac-Sàint frères 


tiou portant sur neuf poàtaMt négo- 
ciation, dès te semaine prochaine, 
dm cnqdMnaada retenue de aatehea 

opina, 

«•fl n*y aurait 
aucune • nouvelle» procé du re disci- 
plinaire engagée, autre que celte 
cooccxnsnt M. René Blancnet, chef 
décent re (le Monde du 1] avril), et 
a considéré connue entériné le redé- 
ploiement de sept emplois sur tes 
seize visés parle «ptenuaucet». 

Les escadrons.de gendarmerie 
mobile mit définit! r «a n ic at quitté tes 
abords du centre de tri, , avant que 
tes brigades de nuit n’entament la 
première vacation. 

* T . B. L. 


lin publié dans le Monde du 1 9 avri l, . . •Nous l’avons dit tris 

il fallait lire, s’agissant de la reprise «ras 

sommes avec les travailleurs dans 
la majorité pour avancer dans la 
vofe de 1981. Nous somma donc 
partout où cela peut être utile pour 


des activités de . 

Sumïtoroo : « L’affaire ne sera défi- 
nitivement conclue qu' après une 
période probatoire de six mois », et 
non d’un mois, comme 3 était indi- 
qué par erreur. . - 


ce combat. 


GUY PORTE. 


Le onzième co l l o que, organisé le 

20 avril par Droit social, la revue 
animée par le professeur Jean- 
Jacques Dupcyrôux, avait, pour 
thème « la sanction pénale du droit 
du travail ». 

Des exposés et des d&ats qui eu- 
rent lieu ea présence de hait cests 
personnes, il ressortait que les 
procès-verbaux établis per les ins- 
pecteurs du travalL'an nombre de 

21 571 ea 1982, ne représentaient 
que- 2,68 % dre- infractions consta- 
tées dans les entreprises. Or le 
procès-verbal est, en droit dn travail, 
le moyen d'alerte le pins grave sms à 
la disposition de l'inspection du tré- 
vaÜ, et Fra constate, i la leetnre des 
statistiques du ministère, qnç 1- % 
seulement des infractions dôme Beu 
à des condamnations pénales. Il s’ettr. 
suit que Tactivité des inspecteurs du 
travail, plutôt que d’être r épre ssi ve, 
*e caractérise par la recherche de la 
conriEation et 1a prévention - te 
professeur Yves Gaudemet, pois le 
professeur Christine Laverges, qui 
abordèrent ces questions, mirent 
bien en évidence à 1a fois lés limites 
des pouvoirs des inspecteurs dn tra- 
vail et'leur volonté d’obtenir la fin 


d’une infraction co ns t at ée, sans pour 
autant reco u rir à 1a sa nc ti on pénale. 
Cela ne va pas, semhtefrfl, sans po- 
ser quelques problèmes juridiques 
puisque les mtervenants, puis' les 
participants, s’interrogèrent longue- 
ment sur tes valeurs des procédures 
Ira plus employées. & savoir 1a lettre 
d’observation adressée & l'employeur 
ou, encore, la lettre denase en de- 
meure. — •• . -- - — 

Invité à prendre part aux travaux 
de 1a matinée, M. Edm ond M aire, 
secrétaire général de te CFDT, fit 
part d’autres préoccupations. Expli- 
quant que .rappfiêâtion . du droit pé- 
nal suppose •aussi Une pression so- 
ciale », il fit observer que le rôle 
dissuasif de te sanction s’exerçait 
•plus f ac ileme nt dans les grandes en- 
treprises, où Pop .trouve des secti o ns 
syndicales. Aussi, pour faire appli- 
quer le droit dû travail-dans tes pe- 
tites ent repris es, le secrétaire géné- 
ral de la CFDT proposa te « mise en 
place de structures paritaires d’exa- 
men » qui auraient 'te mérite d’obli-: 
ger ces employeurs à $c conformer à 
te rfgferoeataticn font en. limitant 
« le recours au droit pénal ». 


Contrairement à ce qu’avait 
annoncé te direction de la compa- 
gnie Boussao-Saint frères, qui gère 
co location-gérance r ancien groupe 
textile dra frères Wïllot, le jugement 
rendu le 16 mars dernier par te tri- 
bunal, de commerce de Lâte risque 
de te placer dans une situation finan- 
cière de» pins délicates, ri elle ne 
fait pas appel rapidement de ce 
jugement. Les syndicats des 
ancienne» sociétés du groupe mises 
en règle ment judiciaire (Boussac- 
Saint frères et la Foncière et Finan- 
cière Agache-Wülot) viennent en 
effet de notifier à la compagnie 
l'obligation de leur rembourser 
avant te mi-juillet 1a somme de 
285 millions de francs.'Le tribunal 
de commerce, d o n n a nt ainsi raison 
aux frères WiDot, qui réclament une 
modification des conditions de te 
location-gérance, a en effet ordonné 
la restitution aux syndics des 
anciennes sociétés de l'ensemble des 
valeurs disponibles et réalisables 
(comptes clients, locations 
d’immeubles, dividendes, cessions 
d’actifs) misa à Je disposition de 1a 

rrtmpajpii» aiiT tenUCS du contr at de 

location gérance initial. Ces fonds, a 
précisé le tribunal, serrait désormais 
perçus directement par les syndics. 


La direction de la ' compagnie 
avait aussitôt précjsé (le Monde du 
22 mars) que cette décision serait 
« sans incidence » sur sa trésorerie, 
jugeant que les fonds qu’elle avait 
d’ores et déjà versé pour le compte 
des sociétés en règlement judiciaire 
excédaient le montant dra valeurs 
qui avaient été mises à sâ disposition 
en juillet 1982, et qa'eQe était tenue 
de rembourser. Les syndics en ont 
apparentent jugé différemment, 
puisqu'ils estiment à 285 nnllioDS dé 
francs tes valeurs à restituer (nettes 
des dépenses déjà effectuées). Si 
elle ne fait pas appel du jugement 
du tribunal dan» tes quinze jours, ce 
qui semble probable, la compagnie 
risque de voire l’équflibre de sa tré- 
sorerie sérieusement compromis. A 
moins d’un nouvel apport de fonds 
publics — sous formé d’avance en 
capital de son actionnaire principal 
1e Sopari, filiale de rinstitut de 
développement industriel, — on ne 
voit guère comment 1a compagnie, 
qui continue par ailleurs à perdre de 
r argent et doit faire face à d’impor- 
tantes dépense» de restructuration, 
pourrait s’acquitter de ces obliga- 
tions. ' 


ELF a réalisé un bénéfice net 
de 3,7 milliards de francs en 1983 


Le résultat net consolidé de la 
Société nationale E LF-Aquitaine 
(SNEA) s’est établi, en 1983, à 
3 723 tmlliora de francs, en hausse 
de 5,5 % par rapport à 1982- Elf réa- 
üse ainsi, mie nouvelle fait, le plus 
important bénéfice dra entreprises 
françaises. Ce résultat tient compte 
d'une perte de 1 300 mflKoos, au 
titre de te chimie de base dTATO- 
CHEM et de ses filiales, nouvel 
ensemble qui regroupe ATO- 
CMnûe, CHLOE-Chnnio et les acti- 
vités reprises à Fechmey, lé l» juil- 
let 1983. Le chiffre d'affaires a 
atteint 134 milliards de francs, 
contre 114,8 mfflterds en 1982, soit 
une progression de 17%; hors 
chmne, la crotesanoe a été de 10 %. 


ELF précise que le déficit du sec- 
teur dn raffinage reste très élevé, 
même s’il a pu être réduit 
port à 1982. Le groupe a 
des actifs devenus excédentaires 
dans ce secteur et a procédé à un- 
déstockage légèrement supérieur à 
F aimée précédente. 

Conformément aux dérisions 
prises en assemblée générale 
extraordinaire, ELF va procéder à 
une augmentation de son capital en 
numéraire, réservé aux actiounairra, 
par création de 9 100 480 actions 
nouvelles, soit une nouvelle pour dix 
anriennea. 

Le conseil d’administration propo- 
sera de poter ie dividende net de 
10,50 F à 12 F par titre de 10 F, 

Dominai. .■ ... 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


A U risqne de se répéter, 9 fut biea admettre, une 
fois de pins, que, es dépit d*™ caiinsseiMt 

boursier peu propice aux imtfatmg, le marché 
parisieu a encore fait preuve d’ne étoimanlf résistance au 
cours de cette semaine, ramenée à quatre séances eu raisoa 
du long week-end pascal, la Bourse ne rouvrant ses portes 
que utardi prochain. 

Affleura, c’est-à-dire ess entiellem ent à WaH Street, 
les opérateurs craignent par-dessus tout que lu Réserve 
fédérale ne prenne prétexte des dernières statistiques éco- 
nomiques, notamment la huasse du PNB américain sq»- 
riemre aux prévisions (83 % an premier trimestre 1984, 
alors que les observa tems ^escomptaient que 7 % environ), 
pour e sti mer qu’il existe ■ réel danger de surchauffe. Le 
Fed pourrait alors décider de freiner b drcnbtioa moné- 
taire, laissant du même coup filer les taux d’intérêt, qui ne 
demandent qu’à s’échapper (les fonds fédéraux, par 
exemple, se sont traités à 18 1/2 %, voire sa peu plus en 
fin de semaine) snr le marché new-yorkais. 

A Paris, raggravadou du chômage, constatée an vu 
des chiffres de fin msn — sujet de potfndqwrs sm- le 
nombre de demandeurs d'emploi qu’s faudra comptabiliser 
à b fin de l'année, — a ncoe te sta btema it été p ris e en 
co nsi d ér a tion au pâbb Brougriart, où Tou se demande 
encore si b dégradation du cfiratt MCsai ne contient pas en 
germe ua fSactcm de dëstabiEsatfcm. 

Anticipant le serntta de jeudi soir, braque députés 
socbfistes et commuais tes devaient finalement roter b 
confiance an gouvernement, b communauté financière 
estimait qne les mi ri adie s désignés pur b place du Colonel- 
Fabien n'avaient aucun intérêt à faire cavalier seul en dépit 
des mnombmiiles appels lancés par b base do hv élec- 
torat, mais k doute était pesons jusqu'au d ernie r nonrnt 
A tel point qne b inuirur (Tau déport immanent des 
ministres roiiinmiiîid dn gouvernement, qui circnbit 
lundi soir dans les * fin an cie rs outre- Atlantique pris 

mardi mafia snr les places asiatiques, a s us cité un c ertain 
émoi avant qne tout rentre dans l’ordre avec qarlqnrii 
— p ifr fil i”f tfabchw— t domrin ds Pssfa rmdsnt eut 
intermède, k franc français, qne Ton amuh pu penser 
• attaqnfe » par ces « tuyaux », avait, an contraire, prb 
quelques longueurs d'avance. «Mahriemut que nous 
sommes habitués i leur préseace, ridée prévaut quTI vaut 
mieux les voir groupés autour de. François Mitterraad sm 
coosea des m m fatres plutôt que de ks reléguer dam Paad- 
cbaaAre, où Os auraient tôt fait de descendre dam la 
ne », explique m familier de b corbeille, pris enefin à 
b conjoncture française qne ces 


Résistant 


Et de m e ttr e en avant b légère amélioration des 
résultats fisa n cicrs des entreprises françaises, teOe qu'elle 
ressort de b dernière enquête de b Baaqoe de France, 
alors qne tout b monde craignait le pire pour leurs 
résultats de fin d'imago et pow krr pofîtique en matière 
de di vid ende . Or, constate b Banque centrale, non seuie- 
ment leur ac ti v ité s’est accrue de pires de 2 % en volume en 
1983, mais b marge brute d*antofmancement, fortement 
dégradée Tannée précéd e nt e , s'est sensariemeat améliorée 
pour ht majeure partie des firmes inte rrogées. De pins, et 
c’est sans doute nn él ément passé inaperçu au urîtieu de 
tons les commen ta ires relatifs à TmcoutestaUe baisse de 
03 % du pouvoir d’achat des ménages telle qne l'attestent 
les der nie rs comptes de b nation, km situation de tréso- 
rerie s’est également redressée en 1983 dans de nom- 
breuses entreprises. 

B ne s’agit a, bien sûr, qne de moyennes intéressant 
les sociétés os emotoient vins de câu f«ik salariés (en 
dépit de lenrM^^edbdhi^tioiblm pins petites PME 
ont davantage souffert de b crise), et nombreuses sont les 
en t rep ri ses qui ont morde b pounsMra comme Maison 
Phénix, victime d'une chute dn nombre de logements 
demandés Tannée d errière (moins 17,1 %), n et tement 
a cc e ntuée an com a des trois dentiers mob, par rapport à 
T an n ée précédente, pow atteindre moins 20,9 %. Une 
dégradation qui se traduit pour ce grand con str uct e ur de 
■saisons in d i v i du eUu (10385 pariflons vendus, con fi e 
11 505 en 1982) par nu perte como&dée de plus do 35 nri- 
fions de francs, alors qne b précédent exercice de cette 
société, déjà mal en point, avait permi s rrpfwtinf de 
dégager ma bénéfice de 21 miDhms de francs. De pins. 
Maison Phénix, qui avait été contrainte de rédtfre b 
rfffratioa de ses actionnaires au titre de 1982, se voit 
dans Tohfigation de supprimer à présent le dividende 1983. 


Une décision qni a fait grmeer des dents en Borne, 
où faction a baissé de 4 % jendL Certes, le président Jean- 
Cbade Romain a exprimé, devant b cfnb Presse Finance, 
Tespoir qu*fl plaçait dans le pbn de restruetmation — mis 
en place depris deux ans — etqria commencé à prodrire 
scs effets an niveau des coûts directs, sans per m ettre 
d’attendre pour 1984 antre chose qa’tme «année dtffi- 
cflie». H eureuse ment, b frne a q n olq n cs motifs de satis- 
faction avec sa filiale américaine US Home, qui a permis 
de rapatrier Tannée d er ni ère 11 Briffions de francs de divi- 
dendes. Snr un c h apitre pfarn hexagonal, les responsables 
de Maison Phénix ont constaté que les dernières dbposi- 


Se mairie dti 16 au 19 avril 1984 


tions «montées par M. Pari QiriJès, te ntimstre de Teaba- 

msme et dn logem en t, notamment an «âvean des prêts pour 
Tpc ceos iou à la propriété, n’ont pas en encore d’effet direct 
sv le riveaa des «•"‘■■—""i»"" Par c ontra, constate-t-on au 
siège du grotqie, rites ont penris de faire bafeuer fortement 
les ammbtioBS en raisoa de l'effort consenti sur les taux 
d'intérêt, ce qni est nn moindre mal quand ou sait qne, so- 
nne centaine d*aanriations de commandes concernant des 
maisons mfividuefies, environ 30 % d’entre rites sont dues 
a une braque oradificathm de te situation franaère de b 
clientèle. Un phénomène directement lié à b «aricrorisa- 
thm» du marché et confirmé tout récemment loraque te 
annoncé te érième «pbn acier», entrabaut aussitôt m 
rédaction de moitié des commandes de Maison Phénix en 
Lorraine, première région concernée par te dispositif. 

Egalement implanté sur ce marché, où 9 Hvre contre 
Maison Phénix et à sou nouveau produit «Spado» me 
rigoureu se off ens ive pubüritake^ Bouygues a ssrrriDé du 
cote de Tafl toute b semaine b remontée en Bourse de 
Faction Amrep. ose société qne b groupe de- «Monde»- 
Francis» entend bien rafler an pins juste prix — oof si pos- 
sible — après s’en être assuré le contrôle a y a mamtenant 
une de jours. Or, le covs d* A mrep a évolné à 

co ol ieconrsnt ces dentiers temps. Ote attendait un nouveau 
plongeon : le titre a non seriement refait snrface, mais il 
s’est même d fatï n g afc avec nae hausse de 10 % lundi, sririe 
<Tune afflux de demandes le lendemain, empêchant tonte 
cotation (alors que le cours indicatif a voisinait les 280 F, 
contre 242 F b veüe). Mercredi, Amrep gagnait 25 % 
environ pov se hausser jusqu’à 307 jeudi, derrière séance 
de cette semame écourtée. Certes, b présence de rachats 
de ta part de vendeurs à découvert expfique ce Bravement 
paradoxal, mais certains habitués dn —irirf subodorent 
déjà qne Bouygues ne pomra pas se contenter d'une 
« valeur à b casse» pour s’approprier le troisième 
constructeur mondial de plates-formes, et qne les nom- 
breux actionnaires, répartis dans te public, pourraient fïaa- 
! perdre os peu moms qu'ils ne 1e craignaient farible- 


Si Radtatecfariqne, Nobel Bord, Mamnftin, Fodab, 
Schneider, Générale bberit, Mlchefin, ont subi qndqnes 
d ég age ments, d’autres titres, teb Lafarge Coupée, Casino, 
Carrefom-, Oab Méditerranée, BMC, se sont partieu fièr e- 
ment Mcn comport é s. Cette — m a rn e , les actions françaises 
n’ont prop tri qne de 03 % (essentiellement à b séance 
de jeudi : + 03 %), mais te marché a conclu merc re d i 1e 
mob homrier d’avril anr un gain de pins de 5 %, après deux 
mob de censoBdatiou, Tiodice se retrouv ant, ha, à près de 
9 % an-dessus de son nivenn de début de Tannée. 

SERGE MARTI. 


Banques, assurances 
sociétés d'investissements 

Schneider a enregistré pour 1983 
une perte de 148,62 millions de 
francs imputable à d’importantes 
provisions constituées pour déprécia- 
tion d'actif (224,68 millions) et à 
l'augmentation (200 millions) de b 
provision pour risques. Les comptes 
du précédent exercice avaient été lé- 
gèrement bénéficiaires. 
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DÛT. 

BaO Equipement ... 

288 

+ 15 

Cetelem 

491 

+ 12 

Chargeurs SA 

327 

— 17 

Bancaire (Cie) .... 

469 

>12 

CFF 

635 


en 

235 

+ 5 

Euraf rance 

825 

- S 

Hénin (La) 

350 

+ 9 

Imm- PL -Monceau 

275 

- 5 

Locafrance 

31830 

> 9,10 

Lociodns 

665 

- 5 

Midi 

I486 

+ 29 

Midland Bank 

220 

- 7 

O F P (Omn. Fin. 
Paris) 

860 

ïtteh. 

Parisienne de réesc. . 

680 

+ 1 

Prêta bail 

939 

+ 5 

Schneider 

194 

-14 

UCB 

270 

+ 5 


Métallurgie 

construction mécanique 

Porsche, le célèbre fabricant alle- 
mand de voitures de sport, franchit 
le pas. Ce groupe familial ouvre sou 
capital au public. Trente pour cent 
des actions au nominal de 30 DM se- 
ront introduits le 25 avril sur les 
marchés de Francfort, Munich et 
Stuttgart au prix unitaire de 
780 DM. Le produit de ce place- 
ment rapportera 327,6 millions de 
deutsebemarks (984 millions de 
francs), mais sur cette somme 
93 millions de deutsebemarks 
(280 millions de francs) serviront à 
financer les investissements. Les 
234,6 millions de deutsebemarks 
restants (705 millions de francs) se- 
ront empochés par les membres de 
la. famille Porsche. 

Les nouveaux actionnaires savent 
donc où ira l'argent, et leurs titres ne 
leur donneront pas le droit de vote. 
En revanche, ils auront droit à un di- 
vidende prioritaire. Une façon 
comme une autre pour b famille de 
conserver le contrôle de l'affaire. 


Mines, caoutchouc* 
outre-mer 

Le déficit consolidé d’ I métal pour 
1983 est de 570 millions de francs 
contre une perte également de 
643 millions. 
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DilT. 

Géophysique 

911 

+ 16 

I mêlai 

8530 

- MO 

Michelin 

822 

-39 

MM Penanoya 

6130 

- 2,70 

Charter 

36 

- 030 

INCO 

13330 

- 9,10 

RTZ 

93.70 

- 4 

ZCI 

2,79 

- 0.01 
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Diff. 

Alspi 

88 


9,70 

Amrep 

303 

+ 

83 

Avions Dassault-B. - - 

SOI 

+ 

11 

Ch- France- Dunk. .. 

580 

+ 

<L28 

Ctners-Chàiilloa 

3230 

+ 

23 

Crrusot-Loire 

39 

+ 

3.1 

De Dieirich 

370 

_ 

03 

FACOM 

870 


xb. 

Fïves-Lille 

324 

+ 

12 

Fonderie (Générale) 

38 

+ 

23 

Marine- Wandd 

11239 

+ 

133 

Penhoét 

568 

_ 

8 

Peugeot SA 

232 

— 

2 

Poclain 

46^0 

> 

L5 

Poœpcy 

128 


2 

Sagem 

1393 

+ 

13 

Sauines 

23^50 

+ 

03 

Valéo 

275^0 

— 

33 

Valfcmrec 

66^0 

+ 

1.70 


Chargeurs : vive l’industrie ! 


L'exercice 1983 a été dur 
pour le groupe des Chargeurs, 
comme l'avait été celui de 1982. 
Résultat : cette année, comme la 
précédante, aucun dividende ne 
sera distribué. Sans doute, le ré- 
sultat net consolidé, tombé de 
270 mülions de francs en 1981 à 
146 millions de francs en 1882. 
est-il remonté à 205 millions de 
francs en 1983, la marge opéra- 
tionnelle passant, en trois ans, 
de 421 millions de francs à 
556 millions de francs. Mais le 
groupe doit continuer à provi- 
sionner lourdement ses activités 
de transport maritime, à nouveau 
en déficit en 1983, du fah d'une 
concurrence mondiale tout à fat 
sauvage et d'une très mauvaise 
conjoncture en Afrique. En outre, 
la hausse du dollar lui a coûté 
cher, notamment en ce qui 
concerne ta part de ses emprunts 
libellés dans cette monnaie : les 
provisions constituées è cet effet 
ont largement dépassé 300 mH- 
fions de francs. Pour 1984. tou- 
tefois. le PDG du groupe. M. Jé- 
rôme Seydoux.qui s'adressait 
pow la première fois aux ana- 


lystes financiers, s’est montré ré- 
solument o pti mis te. Sans doute, 
la conjoncture africaine restera 
mauvaise, et le secteur maritime- 
eontinuera è faire souffrir le 
groupe, dont la flotte sera, tou- 
tefois, adaptée à ses besoins à 
partir de 1 985. Par ailleurs, les 
provisions pour risque de change 
seront moins importantes. Sur- 
tout, le secteur industriel, héri- 
tage de Pricei. dont le bénéfice a 

augmenté de 73.1 % en 1983 
(de 19 millions à 158 millions de 
francs), et représente plus de (a 
moitié des résultats totaux avec 
21 % du chiffre d'affaires seule- 
ment (2,4 milliards de francs sur 
11,2 milliards de francs), appa- 
rat très prometteur. 

Non seulement le taxtfle (un 
tiers de secteur contre deux tiers 
B y a quelques années) a été 
équilibré en 1983. après les pro- 
visions de 1982, ma» b filiale 
Spontex (55 % des ventes à r ex- 
portation) est en plein «booms, 
de même que la filiale argentine 
(fabrication de Tanins). 


f. r. 


Valeurs A reremijixe 
ou indexé 
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Diff. 

41/2*1973 

1865 

+ 2430 

7*1973 

9 618 

- 51 

KL30* 1975 

9136 

- 6.10 

fcc h. 

PME 10.6*1976 .. 

9130 

8.80*1977 

11730 

- 0.15 

10*1978 

9030, 

- 008 

9.80 % 1978 

8830 1 

- 139 

8.80% 1978 

9235 1 

+ 035 

9*1979 

84.75 

fccfc. 

10.80 * 1979 

93,10 

+ 0.15 

12*1980 

9930 

+ 0 o» 

13.80*1980 

16230 

- 035 

16.75*1981 

110.28 

- 833 

1630*1982 

1113» 

+ 0,15 

16*1982 

11L16 

! fach. 

15,75*1982 

I09J0 

fccfc 

CNE 3* 

3489 

+ 69 

CNB bq. 5 000 F. .. 

! 10135 

fccfc 

CNB Paribas 

5000F 

10208 

10205 

+ MO 
+ MO 

CNB Suez S 000 F . 

CNÏ5000F 

10135 

- 032 


Alimentation 

Le bénéfice net consolidé de Nes- 
tlé pour 1983 atteint 1.26 milliar d 
de F.S. (+ 14.8 %). Le dividende 
est porté de 96 FS. à 109F3. 


Pétroles 

Le bénéfice net de Norsk Hydro 
pour 1983 atteint 1 127 millions de 
couronnes <+ 41,9 %). Le groupe 
norvégien va créer une filiale en 
France 


Beghin-Ssy 

Bo n gr ain 

BSN G.-Osnœe ... 

Carrefour 

Casino 

Céda 

Euromarché 
Guyenne et Gsac. .. 

Lancer 

Manefl 

MoM- Ucnnc egy .... 

Munm 

Occidentale (Gle) . 

OBda-Caby 

Pernod-Ricard 

Promodèi 

Source Penier ..... 
St-Louô-Boochoo .. 
C.S. Saupiquet .... 
Veuve Cbcqoot .... 

Vïmprix 

Nestlé 


19-4-84 DUT. 


280 

IM 

2680 

1800 

1027 
620 
723 
315 
1291 
1889 
1510 
633 
595 
294^0| 
755 
1 498 
559 
421 
627 
1995 
909 
[23780 


- I 

- 10 

- 25 
+ 74 
+ 67 
+ 10 

- 22 
10 

- 13 

- 1 
+ 1 
+ 40 
+ 17 

- MB 
+ 16 

- 37 
■ch. 

1 
32 
14 
9 

-210 
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Diff. 

Elf-Aqui laine ..... 

255 

+ 12 

Esso 

6«5 

+ Il 

Francarep 

388 

- 5 

Pétroles (Française) . 

252 

+ 1508 

Pétroles B_P- 

9430 

+ 330 

Pnmaga 2 

231 

+ 1 

Raffinage 

10700 

+ 2,40 

Sogerap 

564 

+ 23 

Exum 

396 

-10 

Fetrofina 

1435 

-30 

Royal Dutch 

515 

-21 


Matériel électrique 
services publics 

L'année écoulée a été difficile 
pour b Radioiechnique dont le bé- 
néfice net (retraité) par action est 
tombé de 35,80 F (à structure équi- 
valente) à 7,23 . 

Néanmoins les actionnaires tou- 
cheront un dividende net de 15 F 
(contre 22,50 F) qui sera prélevé 
sur le report à nouveau. L'exercice 
1984 s’annonce lui aussi mauvais. 


Filatures, textiles, magasins 

Docks de France a dégagé en 
1983 un bénéfice net hors plus- 
values de 103.5 millions de francs 



? 
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Diff. 

André Roodière . . . 

145 

Inchangé 

FF Agacbo-Wiüoi .. 

111 

- 9 

BHV 

12130 

+ 130 

CFAO 

665 

+ 20 

Deman-Scrripostc . 

1500 

- 9 

Darty 

937 

+ 18 

DMC 

110 

+ 1M6 

Galeries Lafayettc . 

19430 

+ 2200 

La Redoute 

1200 

Inchangé 

Nouvelles Galeries . 

93 

- 9,28 

Printemps 

153 - 

- 1 

SCOA 

6630 

+ 530 
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Dîrr. 

Alsibot»- Atlantique . 

225 

+ 7 

CIT-Akaiel 

1296 

- 53 

Crouzet 

115 

- 7 

Générale des Eaux . . 

555 

- 17 

Imenechnique 

1520 

+ 50 

Legrand 

1860 

- 20 

Lyonnaise des Eaui . 

790 

+ 20 

Matra 

1465 

+ 6 


980 

- 20 


420 

- 1830 

Moulinex 

1053» 

+ 730 

PM La binai 

369 

+ 4 

RariVrarrtrmqnc 

300 

- zz 

SEB 

42030 

+ 230 

Signaux 

854 

- Il 

Téiéméc. Electrique . 

1670 

+ 50 

TbomaoD-CSF 

306 3» 

- 16 

IBM 

1 106 

- 430 

j g g 

377 

- 24 

Schltunberger 

522 

- 18 

Siemens 

1494 

- 71 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en militera de fnutes) 


i6 avril 

17 avril 

18 avril 

19 avril 

20 avril 

Tenue 

253392 

338551 

451724 

282965 


Comptant 

R. et obi. . 

1172 500 

1 588 162 

1 108727 

948689 


Actions .. 

125854 

36384 

43381 

50127 

- 

Total 

1551 746 

1963097 

1603832 

1281781 

- 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 29 décembre 1983) 

Franç. .. 

110,1 

110,7 

110,9 

111.9 

- 

Êtrang. . 

99.1 

99,5 

98.1 

97.3 

- 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

Tendance . 

(base 100, 29 décembre 1983) 

108,8 1 108.6 | 108.8 | 109,8 



Indice gén. 

(base 300, 31 décembre 1981) 

170.8 l 171.1 1 171.6 1 173 
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Diff. 

Institut Mérieux 

952 

+ 112 

Laboratoire Ballon . . 

748 

- 1 

Nobct-Bozd 

9 

- MB 

RoaaeMJdaT 

1643 

+ 13 

BASF 

612 

-26 

Bayer 

637 

-33 

Hoëchst 

669 

-26 

ICI 

87,75 

- L05 

Norsk-Hydro 

783 

-46 


Bâtiment, travaux publics 
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Diff. 

Aaril. d’entreprises . 

96e 

- 4 

Bouygues 

713 

+ 12 

Ciment Français . . . 

273 

+ 12 

Dumez 

724 

-21 

J. Lefebvre 

149,50 

+ 0.70 

Générale d'Etnrcpr. 

78JW 

♦ 3,45 

GTM 

255 

- 7 

Lafarge 

J98JW 

+ 18JO 

Maisons Pbénü 

250 

-46 

Poliel et Chausson .. 

405 

- 2 

SCREG 

184 

+ 180 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cnw» 

Coure 


13 avril 

10 avril 

Or ta CUo an terra) ... 

98 100 

100 750 

- Qcftoaa Onood ... 

an iso 

100 760 


«21 

BIS 


«10 

«01 


«IB 

«23 


696 

» 


B60 

678 

lawinh 

742 

743 

SoMntatlnlweil .. 

736 

732 

a Demi aouraratn 

410 

401 

PMw 4a 30 dette» .... 

4400 

4380 

- -radotera.... 

2190 

2202-50 

• - B datera 

1380 

1 410 

- SOpam 

3 846 

3 920 

• - 20mrfc* 

716 

716 

- 10 florins 

SX 

815 

• - SrvuMM ... 

430 

3SS 


VALEURS L£ PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME {•) 


N brade 
litres 

Lafarge (t) 212 844 

Carrefour (I) ... 39701 

Chargeurs (l) ... 197814 

£if (1)7. ....... 

Colas 

4 1/2* 1973... 

Ahthom (1) ... 

CFP (I) 

L’Air liquide ( 1 ) 

General Electric 
Scblum berger .. 

Matsushita fl) .. 

(•) Dn vendredi 
18 avril indus. 


264 504 
ISS 842 
23 528 
193 078 
163 560 
68 886 
68 393 
63 953 
397 501 
13 au 


Vsl.cn 
cap- (F) 

8» 546 228 
70787448! 
66704 iOSj 
65 318652, 
49 300 053 
44 179 468 
42322 175i 
39 847 3701 
38312 101 
36 6SI 080| 
34 3*8043! 
34 254039] 
mercredi, 


(I) Séance de jeufi comprise. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Reprise 

La reprise constatée en dârat de se- 
maine a été suivie par un regain d'in- 
quiétude concernant tes taux d'intérêt 
mai* sans an nider pour autant la totalité 
des avances, tes valeurs du commerce, 
de l'automobile et du téléphone figurant 
parmi tes titres ks plus en vue. L'indice 
Dow Jones s'établissait jeudi à t 158.07 
contre 1 150.12 te vendredi précédent. 

Admis records 
d’actions étrangères en 1983 

Les Américains ont acheté nn mon- 
tant record de 3.8 milliards de dollars 
d'actions étrangères en 1983, a annoncé 
jeudi un institut d'études de Wall 
Street, 1e Seemittes ludustry Associa- 
tion. Ces investissements sont largement 
.supérieurs an précédée! record, atteint 
en L980 (2,1 milliards de dollars 
d'achats). L'activité totale, comprenant 
l’ensemble des achats et des ventes, a 
été, stkn cet organisme, de 30,1 mil- 
liards de dollars en 1983, soit 1e double 
de celte de 1982. 

L’Association souligne qne l’an der- 
nier douze Bourses étrangères ont réa- 
lisé des performances supérieures, me- 
surées en dollars, à celles de Wall 
Street, qui a pourtant effectué une 
bonne année. Si cette avance est mesu- 
rée en monnaie locale, quinze places 
étangères ont phu progressé que le mar- 
ché new-yorkais. 

L'Association rappelle que de plus en 
pins de firmes financières américaines 
proposent des instruments financiers so- 
phistiqués permettant d'acheter des va- 
leurs étrangères tout en protégeant par- 
fois contre les risques de tels 
placements. 


Prorfüitsc/iimiqTtcs 

Le groupe italien Montedlson lan- 
cera au cours de l'été un emprunt 
obligataire de 142 milliards de lires 
(750 millions de francs) convertible 
au bout d'un an en actions nouvelles 
(I pour 1) de 1000 lires, qui vont 
bientôt être créées (7 nouvelles 
contre 40 anciennes de 175 lires). 

La Société chimique de la 
Grande-Paroisse (groupe L’Air li- 
quide) est redevenue bénéficiaire 
alors qu’en 1 982 elle avait fait 6 mil- 
lions de francs de profits contre une 
perte de 9,7 millions. 

Le president de ICI, M. John 
Harveyjones, prévoit une nouvelle 
amélioration des bénéfices du 
groupe déjà en hausse de 140 % l'an 
dernier. Selon lui, le groupe, en plein 
élan, a « le pied droit sur Vaccéléra- 
teur 



Cours 

Cours 


13 avril 

1 9 avril 

Alcoa 

357/8 

36 

ATT 

15 7/8 

153/8 

Boeing 

38 3/8 

375/8 

Chase Man. Bank . . 

47 5/8 

481/4 

Du Pool de Nemours 

473/4 

49 3/8 

Eirtmin Kndak . . 

61 

62 1/2 

Exxon 

401/8 

48 5/8 

Fard 

34 7/8 

35 1/8 

Gênera! Electric . . . 

53 3/8 

54 1/2 

General Foods .... 

491/4 

49 3/4 

General Maton . . . 

64 

64 3/4 

Goodyear 

25 3/8 

25 1/2 

IBM 

111 1/4 

110 7/8 

ITT 

38 1/2 

373/8 

MobaOO 

31 1/4 

31 1/2 

Pfizer 

34 5/8 

331/4 

Schhimbager .... 

54 

53 7/8 

Texaco 

395/8 

401/8 

UAL Inc. 

317/8 

32 7/8 

Urnon Carbide .... 

563/8 

CT 3/8 

US Sied 

30 

28 5/8 

Westinghouse 

443/4 

447/8 

xercixcorp 

401/4 

401/8 


LONDRES 

Hésitant 

Lundi, le Stock Exchange a effacé tes 
deux tien de ses gains de 1a précédente 
semaine, par crainte d'on redressement 
des taux d'intérêt américains cl d'une 
escalade du conflit des mineurs en 
Grande-Bretagne, mais une reprise s’est 
produite ensuite, grâce au retour des in- 
vestisseurs américains et i des résultats 
de sociétés encourageants. Indices 
« FT » : industrielles : 880, contre 
895 J. ; mines d'or : 683 J, contre 673,5 ; 
fonds d’Etat : 81.68. contre 82.43. 



Cours 

Cours 


13 avril 

19 avril 

Beecham 

331 

321 

Bowater 

325 

330 

BriL Petroleum ... 

505 1 

503 

Charter 

253 

253 

Courtaulds 

151 

147 

De Bcera (*) 

7JtO 

7.75 

Dunlop 

41 

41 

Frec State Geduld . 

42 1/2 

43 

Glaxo 

865 

878 

Gl Univ. Stores . . . 

650 

630 

Imp. Chemical .... 

604 

610 

SheD 

645 

645 

Unilever 

940 

910 

Vickers 

168 

160 

WarLoan 

36 7/8 

36 1/2 


(*) En dollars. 


TOKYO 

En repli 

A rapproche du week-end de Pâques, 
le marcbé de Tokyo étant l'une des rares 
places fonction nam vendredi, tes valeurs 
sont restées fermes, sans compenser suf- 
fisamment te repli constaté cette se- 
maine. L Indice Nikkei Dow Jones s'est 
établi i 10806.49 yens. en baisse de 
208.72 points sur te vendredi précédent, 
l'indice général s'inscrivant i 845,81 
(- 20,46 pontes). 



Cours 

I Cours 


13 avril 


Altaï 


| 468 

Bridgcstone 



Canon 

1370 

1396 

Fuji Bank 

I 070 

i 040 

Honda Motors 


1 KM 

Matsushita Electric 


1 880 

Mitsubishi Heavy - . 

! 244 I 

246 

Toyota Motors .... 

ffrf 

1330 


FRANCFORT 

Irrégulier 

Indice de la Commerzbank : I 022., 
jeudi, contre i 028.40 



Cours 

Croîs 


13 avril 

19 ami 

AEG 

97.40 

94J0 

BASF 

1*3.60 

16X70 

Bayer 

171 80 ; 

170 

CanuDcrebank .... 

177 JO 

180 

Detuscbcbank 

38150 

3X8.56 

Hoechst 

17750 

178.80 

Karstadt 

ni 

264.80 

Manncsmann 

144X0 

14X70 

Siemens 

400.90 

yrr 

Volkswagen ....... 

210 

200 
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Crédits - Changes - Grands marchés 




L’euromarché 


Les devises et l’or 


Coup de chapeau a Gaz de France La reprise du dollar se poursuit 


Le montant de l'eu rocr édit 
siandby de Gaz de France, détaillé 
dans notre précédente rubrique, a 
été porté vendredi de 100 motions à 
200 millions de dollars, n a été pra- 
tiquement trois fois couvert en res- 
pace de quatre jouis. L’ampleur et 
“ rapace du succès remporté par 
GDF s expliquent avant tout par Ut 
bouh mie des eurosbanques pour les 
prêts bancaires internationaux, qui 
est exacerbée par ht raréfaction de 
oes derniers depuis près de deux 
Aussi, nombre de bananes se sont- 
elles jetées littéralement sur l’opéra- 
tion française, malgré ses conditions 
extrêmement basses. Si. en effet, la 
prÉseasc dans le crédit de nombreux 
établissements se fonde sur des liens 
commerciaux étroits avec te dfin- 
teur, celle de plusieurs d’entre eux 
résulte uniquement d’un amwmiy). 
ment inquiétant de leurs actifs. 

En tout, trente, et tue banques in- 
ternationales de dix pays différents 
ont accepté de participer an prêt. 
Les américaines, avec sept établisse- 
ments, sont les plus n o mbreuses, et 
leur présence massive est un coup de 
chapeau tant à Gaz de France qu’au 
garant qu’est la République fran- 
çaise. Les Japonais, avec cinq ban- 
ques qui prêteront 32 mill^ na de 
dollars, viennent en second rang. La 
Société générale, qui, en association 
avec la Chase Manhattan, a dirigé 
avec maestria le montage de la tran- 
saction, peut être félicitée pour son 
travail. 

C’est avec soulagement que le 
marché international des capitaux 
s’est mis en vacances pascales. Les 
taux d’intérêt restent beaucoup trop 
tendus pour qu'on puisse espérer one 
reprise dam un proche avenir. Avec 
te Uboràsix moisà 11,50% et celui 
à cinq ans au-dessus de la barre des 
13 %, 3 n’est guère possible de lan- 
cer de nouvelles euro-émissions à 
taux fixe en dollars. Celle de 
100 millions de dollars de la Kyowa 
Bank, qui a vu le jour cette semaine, 
en administre la preuve. Offerte sur 
six ans i un prix de 99,75 avec un 
coupon annuel de 12,875 % — condi- 
tion en elle-même attrayante, même 
si rétablissement japonais n’est pas 
très connu du public, - elle se t res- 
tait vendredi avec nue décote de 
2.625. A ce niveau, le rendement dé- 
passe largement les 13,50 %. 

L’ American Saving» and Loan 
Association a été un peu plus heu- 
reuse parce que ses émissions sont 
traditionnellement garanties à 
150 % parle dépôt de bons-du gou- 
vernement américain. Aussi, son. 
euro-emprunt de 100 millions de 
dollars sur cinq ~ ans, lancé dans la 
première moitié de la semaine à par- 


tir d’un prix an pair et d*un coupon 
annuel de 12fiS %, n’était affecté «a 
fin de semaine que par une décote 
de 1375. 

Les deux seules opérations qm fi- 
nalement se sont te mieux tirées 
d’affaire se situent dans des do- 
maines différents. La première com- 
porte un taux d’intérêt variable 
avec, en supplément, un petit gadget 
susceptible d’intéresser certains in- 
vestisseurs. D’nn montant de 
200 millions de dollazs et d’une du- 
rée de douze ans, elle a été proposée 
au pair par la Bankers Trust de 


marge deQ,i: . 

1 trois mois. La c ommi ssion pour tes 
banques totalise 0,50 %. En outre, 
les porteurs pourront être, à 
échéance, remboursés en actions de 
la banque américaine pour un mon- 
tant égal à 105 % de la valeur nomi- 
nale ae leurs euro-obligations. L’en- 
semble a pin, peut-être non pas 
tellement a cause do rembourse- 
ment en actions, mais surtout parce 
que tes conditions de base, qui repré- 
sentent pour les préteurs près de 
0,17 %, en sont relativement at- 
trayantes. Sur te marché secondaire, 
les émissions à faux variables d’au- 
tres banques américaines procurent 
des rapports nettement inferieur*. 

U comble 

pour im dentiste belge 

La compagnie pétrolière améri- 
caine Texaco a renouvelé F exercice 
qu’elle avait briQamment inauguré il 
y a quelques semaines. Ses avan- 
tages qui combinent les charmes 
d’une émission convertible avec tes 
attraits d’un coupon très proche de 
ceux servis sur un em prunt à taux 
fixe, im avaient pennüïs. l’époque de 
lever aisément 1 milliar d de dallais. 
Cette fois-ci eQe est venue plus mo- 
destement rechercher 500 millions 
de dollars sur dix ans. Les euro- 
obligations proposées an pair avec 
un coupon annuel de 11,75 % serait 
convertibles en actions ordinaires 
Texaco à un prix de 50 «Mb»™ fac- 
tion, soit une prime de 24 % par rap- 
port an prix de cltaxre jeudi soir à 
New-York. La prime est élevée mais 
elle compense le haut coupon. 
L’énorme demande qui s’est fait 
jour tera de l’êmisnoa de 1 milliard 
de dollars n’avait pu être entière- 
ment satisfaite. EBe s’est donc im- 
médiatement reportée sur là 
deuxième opération, qui étaîtprati- 
quement couverte & la veille du 
week-end pascaL 

Quel est le comble pour un den- 
tiste belge ? C’est d’aller chaque an- 


née & Luxembourg toucher ses inté- 
rêts sur scs euro-obligations à 
« coupon zéro ». Telle est la plaisan- 
terie qui emuait la semaine demi ère 
ap rès le lancement de la p re mière 
euro-énâsrion en ECU damée de 
tout caïman, le Luxembourg étant 
pour tes Belges désireux d’éviter la 
pression fiscale de leur pays ce que 
• ta Suisse est aux Français. L’euro- 
emprun t d’a n montant de 35 mO- 
fions d’ECU, et d’une durée . de 
sept ans etnenf mois, est offert par 
la banque finlandaise Postipankiti 
sons forme de coupures unitaires de 
1 000 ECU qui seront remboursées 
chacune au prix -de 2 180 ECU. 
Cette forte prime, qui compense 
Fabspnce d’intérêt annuel, équivaut 
lu rapport à échéance de 10,57 %. 

Feu de dentistes belges auront 
toutefois le plaisir d’effec tue r un pè- 
lerinage annuel auprès de leur ban- 
que luxembourgeoise favorite pour 
toucher leur « coupon zéro », parce 
que ropération finnoise sera en ma- 
jorité placée hors de Belgique^ Les 
banques belges, opposées à ce 
qu’eues ont considéré comme une 
émission pirate, parce que lancée 
bon du calendrier qu’elles contrô- 
lent, n’y partic i pe n t pas. En défini- 
tive c’est surtout dans des pays où 
rîmpositkm sur les ptes-vames en 
capital est faible, tcb la Fiance, les 
pays Scandinaves, que la transaction 
est appelée à se placer. 

Par contre la clientèle du Benelux 
accueillera certainement avec cha- 
leur l'emprunt de 60 mimons d’ECU 
que le grand-duché du Luxembourg 
. va lancer le mardi 24 avril par le tru- 
chement -d’une de ses entités publi- 
ques. L’eurodmisskm devrait avoir 
une durée de dix ans et un coupai 
annuel de 10,875 %. Cest la pre- 
mière fois que le Grand-Duché em- 
prunte hors de ses frontières. Phys 
riche et heureux 3 n’a aucune dette 
extérieure. Cette caractéristique de- 
venue extrêmement rare par les 
euro-temps qui courent, est en elle- 
même le gage de son succès. 

L’Etat grand-ducal est décidé- 
ment à rbouneur. Sa devise va bien- 
tôt servir de support pour la pre- 
mière fois à ns emprunt de la 
Banque mondiale. Son montant 
s’élèvera à 1 milliard de francs 
luxembourgeois. Les conditions ne 
sont pas encore défimtivemest arrê- 
tées mai* la qualité du débiteur rend 
certain Pafflux d’on grand nombre 
d'investisseurs du Benelux. Parmi 
eux, 1e dentiste belge sera vraisem- 
blablement une proie. toute trouvée 
pour tes banquiers du Grand-Duché. 

CHRISTOPHER HUGHES. ' 


.. Soumis à des influences de sens 
opposés, sur des marchés des 
changes souvent déconcertés par des 
indications contradictoires, le dollar 
a bénéficié de la tente montée des 
taux d’intérêt aux Etats-Unis et 
s’est, finalement, orienté & la hausse, 
avec une accélération dû. processus â 
la veille du long week-end de 
Pftqucs. Cette hausse, 3 est vrai, 
s’est effectuée vis-à-vis d'une Gvre 
sterling déprimée par l'aggravation 
du conflit des xmnenre britanniques 
et d’un marie affecté par l’échec des 
négociations sur la semaine de 
trente-cinq heures, avec, en fili- 
grane, la possibilité d’une grève . 

Indications contradictoires, 
avons-nous dit. Qu’on en juge. La 
semaine précédente, on le sait, 
raunouce d’une contraction de 2,2 % 
des ventes an détail en mars, la plus 
forte baisse mensuelle depuis plus 
de dix ans, constituait une « divine 
surprise» pour le marché, qui craint 
de plus en plus la surchauffe. Cette 
semaine, la chute (te 26,6 % de 
mises en chanter «o» États-Unis en 
mars, venait confirmer cet espoir. 
Las I Jeudi, on annonçait une vérita- 
ble « explosion » de la croissance de 
l'économie pour le premier trimestre 
1984, avec une hausse du produit 
national brut (PNB) de 83 % en 
tomes réris, sur une base annuelle. 


la plus rapide depuis celle de 9,7 % 
enregistrée an deuxième trimestre 
1983. au plus fort des processus de 
reprise. 

Du coup, le dollar accentuait sa 
poussée en fin de semaine, frôlant 
2*7 DM ci 830 F. 

Relevons, toutefois, que la signifi- 
cation de toutes ces nouvelles a été 
mise en cause : le recul des ventes au 
détail et des mises en chantier est 
attribué, en grande partie, aux 
intempéries du mois de mars aux 
Etats-Unis, tandis que la progression 
du PNB au premier trimestre est 
due, pour plus de la moitié, à l'aug- 
mentation des stocks, notamment 
dans Fagriculture, avec la mise en 
silos des récoltes subventionnées par 
le g ou v e rnement. Autre commen- 
taire, celui du vice-président pour la 
recherche au Conférence board. 
organisme indépendant qui réunit 
des économistes et des chefs d’entre- 
prise : « La vulnérabilité actuelle du 
dollar risque de tourner à la déban- 
dade quand les cambistes étrangers 
s'apercevront que l'Inflation repart 
aux Etats-Unis. » 

La livre sterling s'est affaiblie, la 
menace d’une grève générale des 
mineurs de charbon se faisant plus 
précise. Les observateurs se souve- 
nant qn’nne telle grève avait 


entraîn é la chute du gouvernement 
Heath, en 1974, font toutefois 
remarquer que les cir cons t ance* ne 
sont plus les mêmes, et que, la part 
dn charbon <t*n* la consommation 
d’énergie-de la Grande-Bretagne a 
nettement diminué en dix ans, au 
profit du pétrole» notamment. 

Le mark a souffert, également, de 
la rupture des négociations sur la 
de trente-cinq heures, les 
syndicats, néanmoins, hésitant i 
consulter la base, qui montre un 
enthousiasme très modéré pour se 
Hanc ira conflit • dllT ». 

Le franc a fléchi, jeudi, snr 
l'annonce d’un nouveau déficit com- 
mercial en mais, et surtout, sur celle 
d’un déficit de 15 milliards de 
francs de la balance des paiements 
au premier trimestre 1 984. Le cours 
dn mark à Paris a même dépassé 
nettement 3,08 F pour retomber en- 
dessous de ce coure par suite de la 
faiblesse de la devise allemande vis- 
à-vis du doDar. 

F. R. 


LES MONNAIES DU S.M.E.*: 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PUIS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 13 AU 19 AVRIL 1984 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente .) 
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Les matières premières 

Reprise des métaux, nouvelle baisse du sucre 


A Paris, 100 yeas étaient cotés. 1e jeudi 19 avril, 3,6374 F contre 33946 F le 
vendredi 13 avril 1984. 



'Système monOa/n aampèen 


L’activité a sensiblement fléchi à 
rapproche de la trêve pascale. H est 
prévu une hausse moyenne de 4% 
du prix des matières premières en 
1984 inférieure à celte e nre gi s trée 
en 1983 (+8%) par une impor- 
tante banque américaine. Les mé- 
taux non ferreux devraient être les 
plus favorisés avec une progresuon 
moyenne de l'ordre de 8 %, plus im- 
portante toutefois pour le cuivre 
(-i- 12 %). En revanche, tes prix des 
denrées ne subiraient qu’une hausse 
moyenne de 1 %. 

MÉTAUX. — Une reprise s’est 
produite sur les cours du cuivre au 
Métal Exchange de Londres, qui re- 
passent à nouveau au-dessus de 
1 100 livres la tonne, La chute sensi- 
ble des stocks de métal, revenus aux 
Etats-Unis à leur point le plus bas 
depuis cinq ans, {'amélioration de la 
demande dans plusieurs pays et des 
achats plus consistants passés par 
la Chine, le Japon et certains pays 
communistes, expliquent ce soudain 
regain d’intérêt porté au métal 
rouge. 

Les cours du plomb conservent 
leur avance des semaines précé- 
dentes. Outre la diminution persis- 
tante des stocks britanniques de mé- 
tal revenus à leur niveau le plus bas 
depuis août 1982, le marché est 
aussi soutenu par la grive qui se 
poursuit en Australie et paralyse 
les installations d'un important pro- 
ducteur. Des arrêts de travail sont 
attendus à la fin du mois dans plu- 
sieurs mines au Missouri (Etats- 
Unis). 

Après une courte pause le mouve- 
ment de hausse a repris sa marche 
en avant sur le zinc à Londres. Le 
métal de haute qualité tend à se ra- 
réfier. La production mexicaine est 
f renée par des problèmes techni- 
ques. 

Nouvelle progression des cours 
de l'étain à Londres, qui ont re- 
trouvé ainsi leurs meilleurs niveaux 
depuis le commencement de l'année 
En trois mois et demi, la hausse 
aussi atteint en moyenne 5 %. Les 
achats de soutien du directeur du 


stock régulateur et la décision prise 
par legpuvernement malais d" accor- 
der par l’intermédiaire des banques 
locales, une aide financière ait stock 
régulateur, ne pouvatem que favo- 
rablement influencer le marché. 

Légère progression des cours de 
l’argent à Londres en corrélation 
avec l’opposition à laquelle se 
heurte le projet de mettre à la dis- 
position du marché 10 millions 
d’onces de métal excédentaire pro- 
venant des stocks stratégiques amé- 
ricains. 

DENRÉES. - La baisse des 
cours du sucre s'est poursuivie sur 
tous les marchés. Une firme privée 
évalue la production mondiale de la 
campagne 1983-1984 à 96 J mil- 
lions de tonnes, soit une augmenta- 
tion de 1.07 million de tonnes sur 
l’estimation réalisée en janvier. La 
production de la campagne précé- 
dente s’était élevée à 101 J millions 
de tonnes. Celle de betterave est 
évaluée à 35 J millions de tonnes 
contre une production de 37 fi mil- 


lions de tonnes en 1982-1983 et 
celle de canne à 60.6 millions de 
tonnes contre 63,6 millions de 
tonnes. Une augmentation relative- 
ment importante a été enregistrée en 
URSS, de 73 million de tonnes, et à 
Cuba, de 500 000 tonnes. 

Malgré ta décision prise par l'Or- 
ganisation internationale du café de 
prélever un million de sacs sur te 
quota global d'exportation du tri- 
mestre Juillet-septembre pour 
l’ajouter à celui du trimestre cou- 
rant (avril-juin) le? cours ont enre- 
gistré des progrès sur la plupart des 
places. Aucun accord n’est inter- 
venu sur les quotas d’exportation 
alloués aux pays membres pour les 
deux prochaines années, ni sur les 
importations -autorisées en prove- 
nance des pays non membres de 
l'accord. 

L’amélioration s’est confirmée 
sur tes cours du cacao. La consom- 
mation de fèves s’est accrue durant 
le premier trimestre tant aux Etats- 
Unis qu’aux Pays-Bas. ■ 


Marché monétaire et obligataire 

Lente montée des taux aux Etats-Unis 


LES COURS DU 19 AVRIL 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — teriwi (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wircbere). comp- 
tant. 1 10130 (1 082) ; à trois mois, 
1 1 1630 0 095) ; étain comptant. 
8 825 (8729) ; & trais mois. 8 810 
(8746); plomb, 339 (340); zinc. 
719 (TOS) ; ahurnninm, 975 (953) ; 
nickel. 3 470 (3 450) ; argent (en 
pence par once troy), 657 (645). - 
New-York (en cents par livre) : cui- 
vre (premier terme), 70 (68,45) ; ar- 
gent (en dollars par once). 9.42 
(9.14) ; platine (en dallait par once), 
401. (388) ; Panas : étain (en ring- 
git par kilo), inch. (2945). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, mai, 78.63 
V783S) ; juillet. 78,66 (78.40). - 
Londres (en nouveau pence par kilo), 
laine (peignée 3 sec), mai. 425 
(423). - Kootatix (en francs par 
küo), laine, 49,30 (49,20). 

CAOUTCHOUC. - Londres (en livres 
pair tanne) : RJS .S. (comptant), 740- 
776 (760-800). - Penaac (en cents 
dés Détroits par leflo) : 235-240 (243- 

DENRÉES. - New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en doDars par 


tonne) : cacao, mai, 2475 (2422) ; 
- juillet, 2504 (2474) ; sucre, mai, 
6.05 (6.10) ; juillet, 6,61 (6,60) ; 
calé. mai. 153,22 (148.49) 4 juillet, 
145.41 (1 43.01V- Londres (en fi- 
vres par tonne), sauf le socare en dri- 
. lais : sucre, mai. 163,40 (167) ; août. 
176.80 (179,80) ; calé, mal. 2094 
(2044) ; juillet, 2080 (2010) ; câ- 
cao, mai, 1 832 (1 790) ‘.juillet 1 847 
(1 798). - Farte (en &ancs par qmn- 
tal) : cacao, mai. 2 12 O (2063)) ; 
. jrillet, 2 145 (2 07 5) ; café, mai. 
2430 (2 300) ; Juillet, 2 425 
(2 373) ; sucre (en francs partonne), 
août, 1 453 (1 470) ; octobre, 1 56Q 
. (2 575). — Ofraatt (en dollars nar 
tonne), L mai, 193 (19250) ; piuet, 
198.20 (19830). - Londres (eo li- 
vres par tonne), juin, 256,20 
Ï153.S3) ; août, 157,70 (156.40). 
CERÉÀIES. — Chicago (eaoemspar 
boisseau) : blé, mai, 367 3/4 
(368 1/4) ; jufflet. 351 (350) ; ma*, 
mai. 355 1/4 (353 3/4) ; jnïtet, 3S4 

INDICES. - Moody’s, ! 074,10 
(1 08030); Reuter, 2 008.70 
(2 000,40). 


Bien que le chaud et le froid 
continuent à souffler sur les marchés 
financiers des Etats-Unis, avec des 
nouvelles successives et contradic- 
toires sur 1e rythme de pro gr ess i on 
de F économie américaine - sur- 
chauffe on pas de surchauffe, - tes 
taux d’intérêt n’en continuent pas 
mains i monter lentement Le loyer 
de Pargent & court terme entre ban- 
ques (Je Fédéral Fonds) atteint, 
maintenant, 101/2 % tandis que 
reutpdoUar à F échéance de sût mois 
coûte plus de 11 1/4 % et que les 
rendements des bons du Trésor à 
trois mois et six mois retrouvent 
leurs niveaux d'août 1982. 

En fait, personne ne sait vraiment 
ri l’économie des Etats-Unis est en- 
tré dans une phase de surchauffe, 
avec le risque d’une reprise de l'in- 
flation, ou ri sa progression est appe- 
lée à se ralentir. Ainsi, à la veille du 
week-end, l'annonce d’une progres- 
sion dn produit national brut plus 
forte que prévu (voir rubrique de- 
vises et or) ravivait les craintes 
d’une «nivelle h a u sse des taux : an- 
xieuses de prévenir tout «déra- 
page » des prix, les autorités moné- 
taires ne vont-eDes pas donner un 
«tour de vis» supplémentaire en 
épongeant tes disponibilités et en re- 
levant h nouveau leur taux d’es- 
compte? En sens inverse, de bons 
observateurs estiment que le ralen- 
tissement de l'économie est déjà en- 
gagé. Une controverse publique s’est 
ouverte à ce sujet. Le président Rea- 
gan assure que la tension actuelle 
sur les taux était due au-«pessi- . 
nüsme injustifié « des marchés com- 
merciaux quant à tme reprise de l’in- 
flation. Pour lui, les taux -devraient 
baisser « prochainement ». Pourvu, 
toutefois, que le Qongrès adopte ra- 
pidement son programme de réduc- 
tion dn déficit budgétaire. En revan- 
che, 1e « gourou • de service, à 
savoir le célèbre Henry Kaufinan, , 
estime que, même en cas de ralentis- 
sement confirmé de Péconamie amé- 
ricaine, les taux ne sauraient fléchir 
dans un avenir proche. D’antres ex- 
perts, notamment ceux du Confé- 


rence Board, prédisent une nouvelle 
flambée inflationniste. Quant i la 
fameuse masse monétaire, dans sa 
définition la plus réduite (M l).elle 
ne cesse de caracoler, augmentant 
de 3 milliards de dollars pendant la 
semaine se terminant le 9 avril, 
après avoir Htmhnié de 5 milliards la 
semaine précédente. H est à remai^ 
qner, toutefois, que ses augmenta- 
tions influen cent davantage tes mar- 
chés qitt ra dimîiratiofis. 

U marché obligataire 
saturé 

Sur le marché obligataire de 
Paris, l'indigestion qui a suivi l’accès 
de boulimie des pre mi ers mois de 
l’année n’a pas encore pris fin. Les 
réseaux de placement ont du mal à 
absorber le papier mis à leur disposi- 
tion avec, maintenant, une certaine 
parcimonie, bien que te Crédit natio- 
nal ait renoncé à lancer cette se- 
maine son emprunt de 3 milliards de 
francs, qui devrait com p re ndre deux 
tranches d’égal montant, l’une A 
taux fixe, F autre à taux variable; 
c’est pourquoi le Bulletin d’annonces 
légales du 24 avril sera, sans doute, 
vierge. 1e souscripteur pourrait donc 
achever de se partager, sans hâte au- 
cune, le papier mis à sa disposition 
la semaine dernière : CAECL région 
de France i «jet continu », Finan- 
cière suisse et française pour 
400 millions de francs à tanx varia- 
ble (TMO). Financière Carnot 
(100 millions de francs & 14,10 %), 
Laffitte Bail (1 20 mflfions de francs 
à 10,75 % et bans de souscription 
d’actions) Immofice (100 tnfliinmt 
de flancs à 10 % et possibilité de 
conversion en actions), sans oublier 
tes 200 millions de francs de l'Union 
de banques régionales, placés 
1e réseau dn CIC et les 50Ô miîlinm: 
de flancs de l’Auxiliaire de crédit 
(placement privé). 

Il faut reconnaître, avec tes bons 
observateurs du marché, que te cli- 
mat n’est pas excellent Les rende- 


ments ont un peu remonté, et, sur- 
tout, le sentiment a nettement 
changé Outre-Atlantique, où tes taux 
à long terme augmentent lentement 
mais sûrement Ce qui se passe de 
l'autre côté de Peau n’est pas sans 
influencer le comp or te m ent des in- 
vestissements institutionnels fran- 
çais. A l’heure actuelle, ils n’éprou- 
vent plus pour les obligations 
américaines l'attrait si vif des an- 
nées 1982 et 1983, qui leur permit 
d’obtenir de confortables plus- values 
sur ccs titres, dont les cours sur leurs 
places d’origine montèrent franche- 
ment en raison de la baisse des tanx 
et dont la valeur en francs se trouva 
littéralement soufflée par la hausse 
continue du dollar. Aujourd’hui, la 
tendance de fond snr la monnaie 
américaine n'est {dus à la hausse, 
malgré quelques retours de flamme, 
tandis que les taux à long terme ont 
ne tt e ment tendance â monter, ce qui 
provoque la baisse des crans des 
obligations & New-York. Ce change- 
ment des comportements explique, 
pour one bonne part, le nouveau flé- 
chissement dn dollar-titre, à Paris, 
où Ton se soucie moins, désormais, 
de courir on double risque, celui des 
taux américains et celui du dollar. 
De là à affirmer : on seul placement 
possible en 1984. tes obligations 
françaises, dont les rendements de- 
vraient, au mieux, reprendre leur 
baisse structurelle, an pire rester in- 
changés, S n’y a qu’un pas, que 
beaucoup n’hésitent pas à franchir. 

En Europe et aüleurs, se tient sau- 
vent le même raisonnement, de sorte 
que tes transferts de .fonds vers tes 
Etats-Unis se ralentissent. A l’in- 
verse, tes investisseurs américains 
s'intéressent d’avantage à l'Europe. 
A Paris, un banquier observait, ces 
jours-ci. pour la première fois depuis 
1959, le retour de ces investisseurs 
sur la place de Paris, qu'ils avaient 
quittée en 1962, avec pour principal 
intérêt les actions des sociétés fran- 
çaises performantes. 

F. R. 
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Dans les Hauts-de-Sehe 


DEUX JEUNES GENS TUES 
PAR UN GARDIEN 
DELAPAIX 

Berne j reas gens. Dreio P e duyfrhe , 
riipax ass, et Broao Petcker. râgt- 
mmS ans, gai drcalaicat es lukae i 
Geoneviffien (Haats-de-Sdae). ont été 
tués 21 avril vers 2 heures da 

matio par ua gardien de b paix qai a 
(hé s» eax. Sdoo ee poHôer qai fidsait 
partie dW pilrodle de oâtrtle de 
ant, h Toiture occupée par les deax 
victimes aarait forcé p ka it ar n barrages 
avaat «Titre inuaobffisée. Le gardes 
auteur des eoapa de fea soutient qoU 
s’est considéré en état de Itjilbn dé- 
fense^ L’na des jeunes gens habitait 
Geaaevafiers, Tartre Asaüres. LTGS 
(loqicctioa géaérale des services) a été 
chargée «b Penqaéte 


Avant de lare sa déclaration 
sur l’école privée 

Mgr LUSTIGER 
AVAIT RENCONTRÉ 
SA. MITTERRAND 

Le cardbal Jean-Marie Lostiger 
avait été reçu, lundi 16 avril, b 
T Elysée par M. François Mitter- 
rand, b b Tctlle de Tnterventioa de 
Tarcbevëgue de Paris sur Fécole 
privée. Mgr Lnstiger avait fait part 
aa président «le b République de 
soa intention de pt n b t pqbB que - 
tnent position avant b crâsefl des 
ministres <pu devait era miner te 
projet de loi sur les rapports entre 
T Etat, les collectivités t e r ri tori a les 
et rense ig nemen t catholique. 

Averti de cette bttervexitioci, a 
semble toutefois gor M. Mitter- 
rand ah été quelque peo irrité par 
le ton do comnamigaé de Mgr Lns- 
tiger. Cehn-ci affirmait sotenaefle- 
ment : - Je «fis non à tm processus 

de fonctionnarisation des ensei- 
gnants qm mettrait en p£rM rSden- 
tfté de Picole catholique. » 


MORT DE LA CHANTEUSE 
MABEL MERCER 

La chanteuse de jazz Mabel Mer- 
cer est morte le 20 avril aux États- 
Unis. EUe était âgée de quatre- 
vingt-quatre ans. 

(Née en janvier 1900 b Burtoo- 
on-Trccu en Angleterre, d'un jazzman 
américain noir qui meurt avant sa nais- 
san ce et d’une chanteuse de vaudeviQe 
blanche. Mabel Meicer grandit b Liver- 
pooL A l’âge de quatorze ans, elle re- 
joint sa mère et débute sur scène. De 
1931 à 1938. elle chante au Bridoop’s, 
un cabaret de Pigalle ou se retrouvent I 
Hemingway. Gertrude Stcin. Seau Fitz- 
gerald. A La guerre, en 1939. Mabel 
Mercer quitte Paris, où elle ne reviendra 
plus, pour les Etats-Uns. Elle doit épou- 
ser le musicien noir Kebey Pharr pour 
obtenir la nationalité américaine en 
1952. Depuis 1941, cependant, elle 
chante dans les clubs chics de New- 
York des airs de comédies musicales, 
des chansons composées pour clic par 
Ban Howard, Alec Wüder... Au long 
des ans, sa voix perd de sa force mais 
garde sa sensualité. Mabel Mercer est, 
avant tout, une interprète dont la subti- 
lité. b technique, le rythme, la diction, 
influencent des stars comme Franck Si- 
natra, Peggy Lee, Lena Horne, Biily 
Holiday. Nat King Cdc. Bartwa Strei- 
saiitL) 


LE PROCÈS DE L*« AMOCO-CADIZ » 

« On a gagné ! » 


Victoire! En Bretapie comme i 
Paris, c’est le même cri : eOn a 
gagné!» Sur ce point, pas besoin 
da «clarifications ni de «mise au 
nets. Le jugement rendu le 
18 avril par le tribunal de Chicago 
— qui rend responsable la Stan- 
dard Oit Company de la marée 
noire de 1978 en Bretagne - a 
satisfait tout le monde, élus, syn- 
dicalistes et membres du gouver- 
nement (to Monda du 21 avril). Au 
Sénat, â Paris, c'est un spectacle 
de fraternisation devenu rare : on 
pouvait voir, le 20 avril, un séna- 
teur centriste, M. Alphonse Arzel, 
maire CDS de Ploudalmézeau 
(Finis tè re), étreindre presque ixi 
député socialiste, M. Charles Jos- 
selin, président du conseil général 
des Côtes-du-Nord. Il est vrai que 
les deux hommes ont bataillé 
longtemps pour obtenir réparation 
après la marée noire de YAmoco- 
CatSz. e C'est une victoire tout i 
fait inattendue, reconnaît 
M. Arzel, b président du syneficat 
mixte des soixante-seize com- 
munes qui ont porté plainte. Mais 
maintenant, le plus difficile est 
fait Las obstacles sont franchis. 
Resta une éprouve de plat» 

M. Josselin, pour sa part, 
insiste sur le caractère nouveau 
«la là démarche : «Nous avons fait 
la preuve que même des petites 
communes bretonnes décidées 
peuvent gagner contre une major, 
une multinationale puissants. » A 
r entendre, c'est un poule combat 
d'Astérix contre ces fous da 
Romains, riches et suréquipés. 
s Lorsque nous avons vu à 
Chicago le gratte-del de marbre 
blanc da la Standard OU. se 
rappeRe-t-â, nous avons pu mesu- 


rer le décalage qu’U V avait antre 
nos moyens et les tours.» 

Et pourtant, la justice vient de 
leur donner raison. Le mérite en 
revient, ils y insistent, aux 
hommes de loi dont ils ont su 
s'entourer, à commencer par les 
avocats américains Barry Kin- 
gham et Peter Wolrich, et leurs 
homologues français M" Hugfo et 
Lepage- Jessua. Bons connais- 
seurs des lois américaines, ces 
hommes ont su se plier i ta lon- 
gue a t te nt a de ce qu'ils appellent 
«la découverte», c'est-à-dire la 
constitution du dossier et 
réchange entre les parties de 
toutes les pièces, même les plus 
intimes. «Nous avons pu faire la 
preuve que rAmoco-Cadra, de 
même qua trois autres navires des 
mômes chantiers, avaient été mal 
construits, puis mal entretenus 
par tours armateurs», b précisé 
M* Wolrich. un jeune avocat new- 
yorkais installé à Paris. Vice rédhi- 
bitoire qui permettait de culpabili- 
ser la Standard Oi et donc de 
déplafonner las garanties sous- 
crites par la compagnie. 

U montant des indemnités 

Pour la suite du procès, les 
avocats sont confiants. «Le plus 
difficile était d'obtenir l'établisse- 
ment des responsabilités». 
cfisent-âs en chœur. Môme si la 
Standard OU fait appel, le juge 
McGarr peut poursuivre la procé- 
dure et fixer le montant des 
indemnités.» C’est là, évidem- 
ment, que les élus français dres- 
sent l'oreille : quand ont-ils 
T espoir de voir le premier dotiar? 


* Au mieux, six mois après to juge- 
ment définitif, au pire, trois ans 
plus tard», ce qui, selon eux, est 
«to maximum probable». Or te 
pire n’est pas toujours sûr... 

Les indemnités, les élus les 
attendent pour plusieurs raisons. 
D'abord, ils ont engagé des frais 
pour obtenir réparation (« 16 mit- 
Sons de francs empruntés, plus 3 
avancés par l’Etat», précise 
M. Arzel). Ensuite, 3s voulant 
dédommager les victimes et 
même constituer un fonds de 
réserve pour se prémunir contre 
de nouveaux coups du sort sem- 
blables. Quant au montant «les 
indemnités, tes avocats — fran- 
çais ou américains - se mo n tran t 
très prudents. Ns rappellent que, 
en 1978, le syndicat des com- 
munes avait réclamé 400 millions 
de dollars et l'Etat 300 millions. 
Si l'on ajoute les communes du 
Finistère qui n’ont pas rejoint te 
syndicat (une douzaine), tes hôte- 
lière. certains ostréiculteurs et 
aussi la Shell qui a perdu le 
pétrole commandé (22 millions de 
dollars), la note globale se monte 
au plus à 1 mâliard de dollars — 
et non 3 comme l'ont avancé cer- 
tains organes de presse améri- 
cains. 

La Bretagne ne toucherait-eUe 
que la moitié de ce mfflîard, eOe sa 
sentirait déjà mieux. D'autant qua 
la nature, en cela plus rapide que 
la justice, a déjà réparé les 
dégâts. «Seuls tes poissons- plats 
ne sont pas revenus», précise 
M. Josselin. Les crevettes, en 
revanche, ont profité de l'absence 
déprédateurs... 

ROGER CANS. 


LA GRÈVE DES AIGUILLEURS OU CIEL 

M. Frterman refuse 

tout aménagement du service minimum 


Les syndicats de contrôle ors et de 
techniciens de la navigation aé- 
rienne ont été reçus, vendredi 
20 avril par M. Charles Frterman, 
ministre des transports, auquel ils 
ont rappelé leurs réserves sur cer- 
taines dispositions du projet de loi 
relatif au droit de grève dans la cor- 
poration, qui doit être disenté mer- 
credi à r Assemblée nationale ( le 
Monde du 21 avril). 

A leur sortie de cette réunion, les 
représentants syndicaux se sont dé- 
clarés déçus «le l’altitude du minis- 
tre, qui refuse tout aménagement de 
la notion de service mmimum rete- 
nue dans le projet et qui vise, en 
toute circonstance, à assurer les be- 
soins vitaux du pays et scs obliga- 
tions internationales en matière 
d'aviation civile. Pour le ministère 
des transports, • l'ensemble de ce 
projet représente le compromis le 
plus équilibré que l’on puisse conce- 
voir pour satisfaire à la fois la dé- 
fense des intérêts professionnels des 
personnels et la sauvegarde de l’in- 
térêt général ». 

Les personnels concernés bénéfi- 
cieront, grâce à ce texte. * du ré- 
gime le plus libéral en matière de 
droit de grève, comparé à ceux de 
tous les autres Etats *. Et les ser- 
vices de M. Fiterman avertissent : 
l'opposition au projet pourrait abou- 
tir finalement « au maintien des dis- 
positions législatives actuelles, avec 
tous les risques qu’un nécessaire 
respect pourrait comporter à l’ave- 
nir pour les personnels et pour le 
bon fonctionnement des services ». 

Eu attendant, les contrôleurs ob- 
servent diversement le mot d’ordre 
de grève du zèle donné par le Syndi- 
cat national des contrôleurs du tra- 
fic aérien (SNCTA), la principale 
organisation syndicale de la profes- 
sion. Vendredi, an premier jour d’un 
mouvement qui dot durer jusqu’à 
mercredi uois des cinq c e n t res ré- 
gionaux de la navigation aérienne 
(CRNA) qui couvrent le territoire 
français - Bordeaux, Aix et Reims 
— ont vu leur activité momentané- 
ment perturbée à la fus par des ar- 
rêts de décollage (dans l’Est et le 
Sud-Ouest) et par des restrictions 
des capacités de survol à l'intention 


• Bagdad craint une attaque 
d'Israël. - M_ El Jassim. ministre 
irakien de l'information et de la 
culture, à déclaré vendredi 20 avril 
que l’Irak s'attend à une « attaque 
israélienne coordonnée avec une 
nouvelle offensive des forces ira- 
niennes ». 


des avions étrangers transitant au- 
dessus de la France. Cette dernière 
action a entraîné des retards (allant 
jusqu’à cinq heures) dans le trafic 
intéressant l’Espagne, l’Italie, PAfri- 
qne du Nord et la Grandet-Bretagne. 

Le mouvement doit continuer 
sons des formes identiques au cours 
des prochains jours dans les mêmes 
centres, les pereoimeis des deux au- 
tres CRNA, Aüiis-Mons et Brest, 
n’ayant pas encore, samedi matin 
21 avril pris de décision à ce propos. 
Enfin, le 24 avril, on attend un mou- 
vement de grande ampleur des ai- 
gnflleurs du ciel opérant dans les 
tours de contrôle des aéroports. Orly 
et Roissy seront notamment touchés. 


« Les enfants de pauvres sont prédisposés 
génétiquement à la débilité a 

lit-on dans l'organe départemental du RPR 
du Loir-et-Cher 

De notre correspondant 


B lois. - La publication, à B lois 
(Loir-et-Cher), d’un article signé 
« M.T., pédiatre » dans le Renou- 
veau. revue officielle de la fédéra- 
tion départementale do RPR, si elle 
a provoqué l’indignation des com- 
munistes semble devoir mettre dans 
l’embarras le RPR lui-même. Sous 
le titre « Pr ép a r e r l’avenir ». ce, ou 
cette « pédiatre » préconise une po- 
litique familiale qui permet tr ait, en 
réservant l’avortement aux cas so- 
ciaux. de réduire les naissances dans 
les milieux pauvres. « Encore plus 
fort que Le Pen », titre & ce propos 
le Travailleur, organe du Parti com- 
muniste, qui consacre une 
cette affaire. 

L’article incriminé est, ü est vrai 
d’un ton qu'on n’avait encore jamais 
employé ici dans aucune publication 
du RPR. En une soixantaine de li- 
gnes, M.T. affirme, en substance, 
qu'il est préférable d’avoir des nais- 
sances dans les classes moyennes ou 
aisées plutôt que dans les milieux 
pauvres, car ces enfants, selon l’au- 
teur, seront plus aptes à devenir des 
techniciens ou des scientifiques. Plu- 
tôt que l’ai location au troisième en- 
fan l - qui ne peut, écrit-il que ten- 
ter les plus pauvres ». M.T. suggère 
notamment un salaire maternel pour 
la mère au foyer, avec déduction fis- 
cale des auxiliaires ménagères, • ce 
qui offrirait des débouchés aux 


(Publicité) 


jeunes filles à Ql limité et les for- 
merait à l’hygiène et aux tâches mé- 
nagères. notions qui leur font tota- 
lement défaut à l’heure actuelle (on 
le voit à l’état de crasse où sont les 
enfants) (...) ». 

• Nous avons actuellement, pour- 
suit M.T. dans cet article, un plus 
grand nombre de naissances dans 
les familles dites défavorisées. Or 
rien ne peut faire sortir un enfant de 
ce milieu. Prédisposé génétiquement 
à la débilité, souvent prématuré, il 
va avoir une enfance incertaine en- 
cmn- ,re Pères successifs, brutaux et 
O™ a alcooliques, des hospitalisations 
multiples, des placements répétés, 
parfois des retraits et des séjours en 
DASS. A la débilité intellectuelle, 
cette existence va ajouta- l’instabi- 
lité qui en fera un cancre chahuteur, 
un illettré incapable d’apprendre un 
métier. Désoeuvré, il deviendra un 
délinquant... » 

La fédération RPR du Loir- 
ct-Cber, devant les vives réactions 
qu'a suscitées cette publication, pré- 
voit de faire une déclaration après le 
week-end pascaL Son responsable lo- 
cal, M. Jacques Chauvin, adjoint au 
maire de Blois, nous a seulement dé- 
claré, vendredi soir 20 avril que 
• cet article » bien évidemment, ne 
reflète pas la politique familiale du 
RPR mais a été publié dans le cadre 
d’une campagne • Ouvrons le dialo- 
gue m. 


Un vin de grande table 


JEAN-PIERRE BEL 
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En Grande-Bretagne 

L'explosion d'une bombe fait 22 blessés 
à l'aéroport d'Heathrow 

Un avion libyen était arrivé peu avant l'attentat 
De notre correspondant 


Londres. — Vingt-deux p erson n es, 
dont l'une est dans un état critique, 
ont été blessées, dans la soirée du 


En Algérie 

ARRESTATION 
D'UN FRANÇAIS 
POUR ESPIONNAGE 

(De notre correspondant .) 

Alger. - Le quotidien el Moudja- 
hid de ce samedi 21 avril annonce 
que •les services de sécurité algé- 
riens. après une minutieuse enquête, 
viennent de mettre fin aux activités 
de renseignements économiques et 
militaires d’un ressortissant fran- 
çais. M. Henri Val Iode-, 

Selon les indications de source 
algérienne, l'intéressé, exerçant 
« illégalement » les fonctions d'ingé- 
nieur commercial et d'intermédiaire 
de plusieurs sociétés étrangères, 
« utilisait ses relations parmi nos 
nationaux pour exécuter ses mis- 
sions occultes ». 


seraient françaises, mais leur nom- 
bre et leur identité n’étaient pas 
encore connus samedi matin. 
L'attentat n'a pas été revendiqué. 
Evidemment — même en l'absence 
de {neuves, — personne, dans la 
capitale britannique, n’a manqué 
d'établir aussitôt un rapprochement 
avec la crise persistante qai oppose 
la Grande-Bretagne à la Libye, 
depuis la fusillade qui a éclaté, le 
17 avril devant le «bureau du peu- 
ple libyen» à Londres. 

La déflagration s'est _ 
avant 20 heures dans Tune des : 
oft les passagers récupèrent leurs 
' tgages. Ceux parmi lesquels se 
tro u v ait la bombe avaient été pris en 
charge par le personnel d’Aîr 
France. Mais, au dire des enquê- 
teurs, cela ne signifie pas nécessaire- 
ment qne l'engin ait été transporté à 
bord’un appareil de cette compa- 
gnie. car auparavant les cm 
d’Air France avaient procédé an 
déchargement d'un avion libyen. 
D'autre part, Scotland Yard aurait 
découvert quelques éléments de 
similitude entre cet attentat et ceux 
qui ont eu lieu le mens dernier à Lon- 
dres et à Manchester contre des res- 
sortissants libyens opposés au 
r&ime du colonel Kadhafi. 

Cependant Scotland Yard se 
garde de oonelusïons hâtives, et, 
dans les milieux gouv er n emen taux, 
ou tentait manifestement de limiter 
les spéculations afin de ne pas enve- 
nimer la situation; d'autant que, 
juste avant l'attentat, le Foreign 
Office avait laissé entendre que les 
négociations avec le gouvernement 
libyen étaient -plutôt» en bonne 
voie. 

Vendredi, l'ambassadeur de 
Grande-Bretagne à Tripoli avait eu 
avec 1& ministre libyen des affaires 
étrangères une conversation dans 
•une atmosphère constructive ». Les 
Britanniques -évitent de donner la 
moindre précision sur le contenu des 
discussions. On sait seulement que 
Londres a fait parvenir, jeudi, à Tri- 
poli des demandes détaillées afin de 
mettre un terme au différend et que 
le gouvernement libyen a répondu, 
vendredi, par des contre- 
propositions. Celles-ci, dont cer- 
taines ont été jugées inacceptables, 
devaient faire l'objet, samedi de 
nouvelles discussions dans la capi- 
tale libyenne par rintermédiaire de 
l'ambassadeur de Grande-Bretagne. 

Il semble que le gouvernement 
britannique ne cherche pas seule- 
ment à obtenir l’autorisation d'inter- 


roger les occupants du «bureau du 
peuple» è Londres et de fouiller les 
locaux maïs veuille établir un accord 
plus général pour une normalisation 
des rapports entre les deux pays. D 
tenterait d'obtenir, par exemple, 
l’assurance qne les occupants de ce 
«bureau» ne se livreront plus à des 
activités douteuses et que les auto- 
rités libyennes chercheront à empê- 
cher les représailles con tr e leurs 
opposants résidents en Grande- 
Bretagne. Première satisfaction : un 
nouveau chargé d’affaires libyen a 
été désigné à Londres, alors qu’il n'y 
en avait plus depuis qu'un comité 
d'étudiants révolutionnaires s'est 
installé au «bureau du peuple» eu 
février dernier. 

A Saint-James Square, le siège 
continue, et le quartier est toujours 
bouclé, tandis que les occupants — 
qui en fin de compte ne seraient 

3 n'au nombre d'une vingtaine ou 
‘une trentaine — refusent de sortir 
aux conditions posées par la police. 

FRANCIS CORNU. 


En Somalie 

L'ARMÉE SE SERAIT LIVRÉE, 
SELON L'OPPOSITION, A UN 
MASSACRE DANS LE NORD 
DU PAYS 

L'opposition année au régime du 
général Syaad Barré accuse l’armée 
somalienne d’avoir perpétré un mas- 
sacre et détruit trois villages sur la 
frontière au cours des deux derniers 
mois. « Plus de deux cents paysans, 
sur une population de mille cinq 
cents habitants, ont été tués, et les 
survivants sont isolés et meurent de 
faim faute de pouvoir se ravitail- 
ler », nous a déclaré M. Omar Elmi 
Dtboud, un ancien médecin militaire 
somalien. de passage à Paris en fin 
de semaine. Passé à l'opposition 
depuis quelques années, le 
Dr Dîfaoud est devenu le porte- 
parole du SNM (Mouvement natio- 
nal somalien), l'une des organisa- 
tions qui luttent contre le régime de 
Mogadiscio avec l'appui de l’Ethio- 
pie. 

Selon lui les incidents se sont pro- 
duits en mars dans les localités de 
Bali-Deglay, Sebidlly et Dagardeer 

- favorables au SNM, - à une cen- 
taine de kilomètres au sud de Burao. 
deuxième ville du Nord somalien. 

- Une vingtaine d’enfants meurent 
chaque jour en ce moment -, a-t-il 
précisé, en ajoutant que les femmes 
ont été violées et que les soldats ont 
pillé les villages. 


L'ARRESTATION DE M. D JILAS A BELGRADE 

Un étemel rebelle 


Arrêté par tes organes de sé- 
curité la 20 avril à Belgrade, 
M. MHovan Djilas a connu à plu- 
sieurs reprises tes prisons you- 
goslaves avant te régime com- 
muniste alors qu'il était un 
militant du Parti communiste 
clandestin à l'université de Bel- 
grade. puis après la guerre parce 
que ses anciens compagnons de 
lutte n’admettaient pas les criti- 
ques d'un homme qui, à travers 
tes vicissitudes d'une longue car- 
rière, a toujours voulu préserver 
sa liberté de pensée et d'expres- 
sion. 

Né en 191 1 dans te Monténé- 
gro, M. Dpias est, pendant la 
guerre des partisans contre l'oc- 
cupant nazi un des pkis proches 
collaborateurs de Tito. Général 
de l’armée populaire, il conduira 
la première mission militatre de 
son pays è Moscou. Il voue alors 
un véritable culte au « petit père 
des peuples » qui règne encore 
sur l'URSS et le mouvement 
communiste international. Mais 
dès que la rupture entre Tito et 
Stalâie s'annonce, i) se range ré- 
solument aux côtés de son frère 
d’armes. Avec Pijade et Kardelj, 
il formule fa doctrine du socia- 
lisme yougoslave, indépendant 
et autogestionnaire. Il est même 
te chef de la propagande du parti 
jusqu'au début des années 50, 


où cet étemel rebelle commence 
è prendre ses distances. 

En octobre 1953, il publie 
dans Borbs une série d'anicles 
où il critique l'évolution du Parti 
communiste yougoslave et pro- 
pose son dépérissement au profit 
de simples associations. Il veut 
redonner la parole au prolétariat, 
dénonce le luxe dans lequel vi- 
vent des dirigeants coupés du 
peuple et amorce sa ihéoriB de la 
« nouvelle classe dingeante » qui 
lui vaudra quelques années de 
prison. Malgré les efforts de ses 
camarades pour le ramener dans 
le « droit chemin ». il persiste et 
signe. Entre 1955 et 1957 il est 
condamné à neuf ans de prison. 
Libéré en 1961. il sera de nou- 
veau arrêté l'année suivante et 
condamné à cinq ans pour la pu- 
blication aux Etats-Uns d'un li- 
vre de souvenirs : Conversations 
avec Staline. 

Remis en liberté en 1367. il a 
toit, depuis, l’objet de tracasse- 
ries diverses. Il n'en touche pas 
moins une retraite de president 
du Parlement mais continue à re- 
cevoir des journalistes étrangers 
dans son appartement de Sel- 
grade. à écrire des articles et a 
exercé son sens critique aux dé- 
pens d'un régime qu'il a contri- 
bué à fonder. 

D. V. 


(Publicité) 


toujours à sa place 


Le numéro du « Monde » 
daté 21 avril 1984 
a été tiré à 435897 exemplaires 
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Le Corbusier 


mort en 1965, a marqué le siècle. Architecte et plasticien de génie, il est aussi 


Villes sans loi 

-Air, soleil, verdure. On a mal la la charte d’Athènes rédigée en 1933. 


C E matin, au 
Pirêe, j'ai 
visité la fabri- 
que des tabacs Papastratos et 
j’y ai trouvé appliqué le prin- 
cipe de l'air conditionné. » Le 
4 août 1933, à Athènes, 
Le Corbusier illustre pta cet 
exemple sa conférence intitulée 
« Air-Son-Lumière » devant le 
quatrième congrès d'architec- 
ture moderne (CI AM). • Tout 
ce confort que je puis donner à 
la fabrique, à mes ouvrières, 
lui a dit M. Papastratos, je ne 
puis pas le leur donner chez 
elles ; je ne puis même pas me 
le donner chez moi. » 
Enchaînant vivement sur 
cette anecdote, l’architecte 
énonce avec sa conviction habi- 
tuelle un credo : « Si nous vou- 
lons bénéficier du véritable air 
du Bon Dieu et non de l’air 


timables bienfaits de la 
lumière solaire, plonger notre 
travail, nos méditations et nos 
nerfs dans le bain rafraîchis- 
sant du silence, nous devons 
bouleverser les habitudes sécu- 
laires de l’architecture et de 
l’urbanisme en créant de nou- 
velles unités de grandeur tant 
pour nos habitations que pour 
nos lieux de travail et de loi- 
sirs... » Le machinisme des 
temps modernes nous a 
conduits au seuil d’une nou- 
velle économie... La société 
contemporaine s'est absorbée, 
pour son malheur, dans la 
fabrication innombrable 
d’objets plus ou moins idiots, 
qui ne font qu'encombrer notre 
existence.. Changeons les pro- 


^hangeons les pro- 
grammes de l’industrie ; trans- 
portons la fabrication des logis 
dans la- grande usine, avec 
toutes les machines et nos 
équipes prodigieusement spé- 
cialisées. L’exemple existe: le 
paquebot magnifique, le 
wagon-lit. On a appris là ce 
qu étaient l’économie et le 
confort. » 

Et l’orateur, concluant 
« dans un élan juvénile », 
demandait que l’on reconnût 
* au grand liner qui passe au 
Parthénon qui le regarde, à 
travers le paysage sublime et 
une ville qui se doit de se res- * 
saisir et de pousser dans la 5 
grâce et la beauté, une seule S 
attitude : l’esprit !» 2 

Cinquante ans plus tard, | 
Athènes ne s'est pas ressaisie | 



dans « la grâce et la beauté ». 
Autour de l’Acropole où 
Le Corbusier disait avoir ren- 
contré. plus jeune, la notion de 
P* irréductible vérité », aux 
pieds de ce Parthénon « net, 
propre, intense, économe, vio- 
lent », qui avait fait de lui un 
« révolté », une métropole 
moderne s’est imposée sans 
répit. 

Abasourdie, encombrée, 
poussiéreuse, elle passe, en 
dépit d’une aimable fébrilité 
orientale et de ses oasis archéo- 
logiques, pour une des villes les 
plus laides d'Europe... Une 
ville construite au jour le jour, 
sans plan, tracée par l’urgence 
à loger des millions de nou- 
veaux citadins. Pas d'urba- 
nisme scientifique ici, ni même 
de ces grands ensembles qui 
causent aujourd’hui tant de 
soucis aux pouvoirs politiques 


toriens et les architectes qui 
commémoraient en décembre 
dernier à Athènes, en présence 
de plusieurs témoins de l'épo- 
que, le cinquantenaire de la 
charte n’étaient pas tous venus 
• enterrer une utopie ». 

Anniversaire difficile à dater 
en vérité : réunis à Athènes en 
août 1933, les « architectes 
modernes » (suisses, alle- 
mands, hollandais, français...) 
ont surtout discuté sur le 
bateau prêté par un mécène, le 
Patris-II. A Marseille, au 
retour, il fallut la ioumée du 
13 août pour que Ton s’accor- 
dât à peu près sur des « consta- 
tations » publiées quelques 
mois plus tard dans une revue 
technique éditée en Grèce, sur 
le ton plat et convaincu des 
voeux pieux : « Les heures de 
pointe de la circulation révè- 
lent un état critique »... « Il 


En quatre-vingt-quinze 
points abondamment com- 
mentés de sa main. Le Corbu- 
sier confortait les thèmes qu’il 
avait déjà développés en faveur 
d'une ville fonctionnelle, 
rationnelle, hygiéniste, • à la 
mesure naturelle de 
l'homme», précepte le plus 
volontiers oublié par ceux qui, 
ensuite, construisirent au nom 
des mêmes principes les grands 
ensembles que l’on sait 

Les constatations sur l’état 
déplorable des banlieues, 
l’insuffisance des terrains de 
jeux, étaient justes. Mais les 
auteurs n’exprimaient aucun 
doute sur la validité universelle 
de leurs propositions, et 
livraient pelc-mêle des évi- 
dences qui allaient être 
oubliées dans la pratique et des 
préceptes (sur la construction 
en hauteur par exemple) qui 


« le barde d’une civilisation 
hypothétique pour hommes- 
modules de 1,75 m de haut, 
mécaniques, interchangea- 
bles ». La suite politico- 
économique des événements 
donna tort à son camp. 

Résumés dès 1946 dans 
Architecture d’ aujourd’hui^ 
un disciple de Le Corbusier et 
traduits par Raoul Dautry, 
ministre de la reconstruction, 
dans une charte (administra- 
tive celle-là, les principes sim- 
plifiés de la charte d Athènes 
— que peu de gens sans doute 
avaient lue — allaient servir de 
modèle. 

* Les techniciens et les 
industriels croient volontiers 
que le progrès technique 
entraîne systématiquement le 
progrès social, a dit Paul- 
Henry Chombart de Lauwe. Or 
nous savons qu’il n’en est 
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Le Corboskrsur le paquebot Patris U , au retour d’Athènes es août 1933 
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LA VILLE OMBREUSE 


Gaston Bardot dénonce en 1945, 
dans Pierre far pierre, la - tricbe- 
n* - de b rlBe radfcnse qo ü affable 
«je» ombres géantes d’an 21 décent- 

DfCa 


d Europe occidentale, après 
avoir été leur fierté de recons- 
tructeurs. 

^ De ce congrès d’Athènes, on 
n’a pas retenu le discours lyri- 
que de Le Corbusier sur l'air 
conditionné ni même les propos 
enthousiastes de Fernand 
Léger sur la vitesse, la couleur 
et la collaboration souhaitable 
des peintres avec les archi- 
tectes, mais un document un 
peu mystérieux, la « charte 
d'Athènes », qui, cinquante ans 
après, continue de susciter une 
vive polémique. 

Est-elle ou non cette muse 
démoniaque qui a inspiré 
l’urbanisme de l'après-guerre : 
stricte séparation des zones 
industrielles, des cités-dortoirs 
et des quartiers d’affaires, 
créant des villes insipides d'où 
l'on s'échappe pour rejoindre 
une campagne lointaine ou une 
ville ancienne elle-même atro- 
phiée, progressivement vouée 
aux seuls loisirs ? Sommes- 
nous victimes des excès d'un 
fonctionnalisme ignorant la 
complexité de la vie urbaine, 
incapable de la reconstituer en 
laboratoire, ou d'une mauvaise 
interprétation d’excellents 
principes ? 

Le débat qui eut lieu à l’épô- 

â ue et plus rivement encore 
ans les années de l'immédiat 
après-guerre, avec des enjeux 
concrets, n’est pas clos. Les his- 


ferut exiger que la distance 
entre le lieu de travail et 
l'habitation soit réduite au 
minimum »... 

Elles auraient sans doute été 
publiées si Le Corbusier n'avait 
jugé bon de les éditer à Paris 
(anonymement en 1941, puis 
sous son nom en 1943) assor- 
ties de commentaires et d’une 
préface de Jean Giraudoux 
appelant à lutter contre la 
« déperdition de Pâme natio- 
nale » et à reconnaître les 
« droits urbains » du citoyen. 
Plusieurs rééditions ont suivi et 
la charte est sortie en * poche » 
en 1971, au moment où l’on 
s’inquiétait sérieusement des 
méfaits de l'urbanisme fonc- 
tionnel. 

La présentation graphique 
familière à Le Corbusier 
(reprise aux Éditions de 
minuit) accentuait le ton com- 
minatoire des - il faut exiger * 
et le caractère naïvement 
confiant dans ia possibilité de 
changements humains et éco- 
nomiques, à coups de slogans : 
* Il faut libérer le sol en 
faveur de larges surfaces 
vertes ! - ; -Le piéton doit 
pouvoir suivre d autres che- 
mins que l’automobile ! » ; 

- L'intérêt privé sera subor- 
donné à l’intérêt collectif! » ; 

- Un nombre minimum 
d’heures d’ensoleillement doit 
être fixé pour chaque logis ! ». 


seraient récupérés, sans 
nuance, par l’industrie et 
l'administration. 

S'il est aisé aujourd’hui de 
constater avec AJao Van Eyck, 
architecte hollandais qui criti- 

? ua les CIAM de l’intérieur 
ils continuèrent de se réunir 
jusqu’en 1956) que «. les 
modernes ont laissé a l’Europe 
des villes blessées, saccagées 
au nom de règlements sau- 
vages, pour le seul avantage de 
la mobilité et de la circula- 
tion ». on a oublié le débat qui 
les opposa, au moment^ de la 
reconstruction, aux « régiona- 
listes ». 

Un Gaston Bardet, urbaniste 
épris des méthodes anglaises et 
favorable à la construction de 
cités-jardins, voyait dans la 
charte d'Athènes non un 
« Coran inédit », mais la 
- mise en aphorismes de ce que 
les urbanistes de tous les pays 
répètent depuis le début du siè- 
cle ». Traçant les ombres d’un 
21 décembre au pied des 
immeubles, au lieu du soleil de 
juin qui illumine la Ville 
radieose de Le Corbusier, ü 
prédisait aux futurs habitants 
un * micro-climat de cave ». 

Attentif à la « topographie 
sociale » et aux relations 
humaines complexes qui s'éta- 
blissent dans une ville, comme 
l'a rappelé Jean-Louis Cohen, 
il voyait dans son adversaire 


rien » A la Libération, on n'en 
doutait guère. 

Pour respecter la * priorité 
absolue » - construire à bon 
marché et loger tout le monde 
afin de rattraper le retard pris 
avant et pendant la guerre, — 
les pouvoirs publics se sont 
emparés des modèles (le loge- 
ment minimal par exemple) 
mis au point par les CIAM, qui 
avaient imprudemment inscrit 
la notion de * rendement » en 
exergue de leur manuel. 
a L’industrie n’a pas été au 
service du logement, estime 
Bernard Huet. A V inverse, par 
un retour diabolique, les tra- 
vaux parfois légitimés et 
humanistes des CIAM ont 
servi la norme industrielle. - 

Aux deux autres systèmes 
urbains en concurrence (le 
modèle régionalise de Gaston 
Bardet. ou les villes neuves, 
comme Le Havre de Perret, 
reconstruites le long de rues et 
déplacés traditionnelles), on a 
préféré la solution la plus 
« expressément moderne : un 
espace abstrait, homogène, qui 
ignore les traces physiques, qui 
égalisé ; un espace sans 
mémoire, sans substrat histori- 
que. non orienté, fragmen- 
taire ». selon l'analyse de Ber- 
nard Hucl. - Malgré les 
réticences et les réactions très 
fortes des populations et des 
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t élus, ce système a été domi- 
- nant. selon lui, parce qu’il 
convenait à /'organisation des 

■ pays industriellement déve- 
loppés et correspondait à la 
situation technique, bureau- 
cratique et politique de la 
France en particulier. * Admi- 

■ nistration étatique puissante, 

corps d ingenieurs- 

fonctionnaires bien organisés, 
concentration progressive des 

! entreprises du bâtiment... Tout 
allait dans le même sens. 

Cette thèse est évidemment 
contredite par les responsables 
de l'époque. Eugène Claudius- 
Petit, ministre de la reconstruc- 
tion et de l'urbanisme de 1 948 
à 1952, ami et admirateur de 
Le Corbusier, rappelle â cha- 
que occasion, avec véhémence, 
la situation tragique du loge- 
ment en 1945, le manque total 
de confort et d’hygiène dont 
souffrait une grande partie de 
la population. 

Il tient pour responsable de 
la ségrégation sociale, qui a été 
aggravée par les constructions 
nouvelles, les systèmes cloi- 
sonnés de financement qui ont 
empêché de bâtir, côte a côte, 
les logements qui étaient des- 
tinés aux familles aisées et les 
autres. L'impossibilité d'attri- 
buer intelligemment les ter- 
rains en fonction de leur usage 
(équipement ou logement) et 
toutes les fatalités auxquelles 
se heurte l'urbanisme au quoti- 
dien, souvent recensées depuis, 
ont fait le reste. 

• Si vous ne pouvez pas 
décrire un homme, comment 
pouvez-vous prétendre faire 
une ville ». dit AIdo Van Eyck, 
en apôtre de l’humilité contre- 
révolutionnaire, comme 
d'autres, en politique ou ail- 
leurs, ont retrouvé Dieu après 
avoir adoré Marx. - Une ville, 
c'est forcément le chaos orga- 
nique. Dans un tableau de croi- 
sement des fonctions, il man- 
quera toujours quelque chose. 
Ils ont refusé la poesie, alors 

? ue c’est elle ta précision, 
exactitude même. - 
Autant on demeure ébloui 
par la poésie, le lyrisme plasti- 
que et la sérénité puissante de 
1 architecture de Le Corbusier, 
autant on est emporté par 
l'invention, l'audace littéraire 
et la vivacité de ses propos 
polémiques, autant on aurait 
du se défendre de prêter foi à 
l'évidence périlleuse des - ter- 
ribles injonctions » contenues 
dans la charte d’Athènes. 

L'architecture ne peut résou- 
dre à elle seule les problèmes 
sociaux comme en atteste 
aujourd’hui le sort très 
contrasté des quatre Cités 
radieuses construites par 
l'architecte : le succès de Mar- 
seille ne se dément pas, tandis 
qu’on ferme celle de Briey- 
en-Forét. 

En rédigeant la charte, les 
architectes « modernes - ont 
fait preuve, on en est sûr 
aujourd'hui, d’un - optimisme 
exagéré ». En se comportant 
comme un - groupe d'intellec- 
tuels avides de mobiliser 
l'autorité » (il faut relire la let- 
tre écrite à Joseph Staline pour 
lui signifier aue le congrès, ini- 
tialement prévu à Moscou, n’y 
viendrait pas, â cause du choix 
rétrograde qui venait d'être fait 
dans le concours pour le palais 
des Soviets, et mesurer leur 
arrogance), ils ont signé une 
« promesse qui ne peut être 
tenue ». scion la thèse de Jean- 
Claude Gardas. 

» Le nom d'Athènes appa- 
raît comme un bouclier étince- 
lant et le moi de charte comme 
une injonction à penser droit -. 
écrivait Le Corbusier. Les pays 
neufs, qui connaissent 
aujourd'hui d'immenses diffi- 
cultés à organiser la croissance 
urbaine, la Grèce elle-même, 
ou l’on prépare, enfin, des 

f ila ns d'urbanisme, puurrun! 
ire utilement Ut charte. A 
condition de ne. pas cesser de 
penser. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 
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V auteur et l'inspirateur d’utopies urbaines souvent mal appliquées et aujourd’hui sévère ment contestées. 

La cité radiée 

Dendère TiGtimè dé la crise en Lorraine, Fimmenble de Briey ferme. 


A Marseille, d a n s rîxmnê- 
diat après-guerre, Le 
Corousier construisît 
la célèbre Cité radieuse, pre- 
mière application de sa théorie 
de 1 « unité d’habitation de 
grandeur conforme » : c’est la 
Fameuse « maison du fada», 
immeuble prodigieux, visite 
par des flots de touristes, et 
sans aucun cloute le plus duc, 
le plus snob peut-être, des 
ensembles de logements collec- 
tifs qui aient jamais été édifiés. 
Trois antres suivirent, à peu 

{ >rès identiques : feezé- 
ès-Nantes en 1955, Briey- 
la-Forêt en 1961 et Firminy- 
Vert en 1967. Ici et là. on ne 
les appelle que les Corbu ; ils 
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ont focalisé haines et enthou- 
siasmes. Or voici que l'un 
d'entre eux meurt : dans peu de 
jours, Briey sera fermé. 

Dans le froid et la brume, la 
cité qui se voulut radieuse 
émerge, sinistre, du carré de 
pré que lui tailla Le Corbusier 
dans la forêt lorraine et qui est 
aujourd'hui semé de détritus 
épars ; ustensiles ménagers 
jetés du dix-huitième étage, 
épluchures, serviettes hygiéni- 
ques, canettes de bière, fi reste 
trois voitures sur le vaste par- 
king. Le magasin Coop a 
fermé; le hall de l’immeuble 
est en ruine, ses vitres cassées 
ou grises de crasse. 

La boutique du rez-de- 
chaussée, qui était un lieu 
essentiel de la vie collective, a § 
été désertée par son proprié- * 
taire vers la fin de l’été dernier. 
Elle offre ses planches arra- 
chées ; des néons déchaussés y 
diffusent une lumière blême. 
Dès l'entrée, on est en plein 
fantasme : « Escaliers dange- 
reux. risque de viole (sic), de 
vol et d’homosexualite , etc. », 
préviennent des graffiti à la 
craie. C’est bien la fin. Quel- 
les familles subsistent là, une 
izaine quand l'immeuble 
compte trois cent trente-neuf 
logements. 

On avait depuis longtemps ■ 
coupé le chauffage d’une partie 
de la cité ; on a tout interrompu 
fin février, prêtant un conveo- 
teur électrique aux locataires 
solvables. Une rue intérieure 
est fermée d’une porte de fer ; 
certains interpallers 
condamnés au chalumeau. H y 
avait trois ascenseurs : on a mis 
fin, le 31 mars, au fonctionne- 
ment du dernier. Il ne reste 


f f ï ,*P'A ■' -7 


"Mi i 







: V :' J ••• :« • -- ifStWifi 

i : rfziz- « ■■ » IBS • fè| 

S .'l • i\V|! 

isv*CT- k i z \ i -VI- 4-' Tim 


m Î0$m 

I Wm 

I Mm 



mm*; 

■l: 


-i - -J. .» , 

-jrÿi'üT- 

f ’ > *?.-'■&. à s'"“, v 

.>2^';^ .J:;. T'"* % .1 

J f: f f .. ’f 


" >■ n,' i', 

* h h iv, • 


Il 

jyV ; > s" . àfÉédJM S i al 

^ 


tS 3 » 


- - ■ u - ■■ .Xk- i ~ '-'"'v /■■■■,:, ï' : 


5?^ 


3 



fers y rouillent comme sur un 
navire de haute mer. Partout, 
des inscriptions, amoureuses, 
obscènes, racistes ou simple- 
ment punks, et aussi d’extraor- 
dinaires lettre d'adieu : « Folle 
de cité », « La cité est l'un des 
meilleurs monuments histori- 
ques » et encore « Pourquoi 
s'aimer alors qu’on n’est fait 
pour se sépare», et ailleurs, 
plus prosaïque, « La cité vous 
ait merde. » 

Et ce long texte sur l*nn des 
pilotis qui portent l'immeuble 
et qui devaient assurer le pas- 
sage de la nature et de la 
lumière : « Adieu ma Cité 
radieuse, et pourquoi t que, 
quand on aime quelqu’un, il 
faut toujours qu’il nous quitte. 
Adieu ma cite, adieu ; mais je 
t’aimé ; adieu ! je ne t’oublie- 
rais pas. » 

Les rues intérieures, ces cou- 
loirs généreux qu’avait voulus 
Le Corbusier, sont borgnes ; les 
lampes ont claqué, à cause des 
courts-circuits engendrés par 
les prises électriques pirates. 
Le sol est dégradé, les boites 
aux lettres arrachées. 

A l’automne, quand vivaient 
encore ici une quarantaine de 
familles, il traînait partout des 
vélos et des chiens ; des gosses 
jouaient au foot à grands coups 
de ballon dans les portes. Lés 
diverses rues avaient leur répu- 
tation. A l’entrée de la troi- 
sième, cette inscription : « rue 
des cons » et * des espions 
morpions » ,* à la quatri 
« rue des sympas ». 


„ ont camp? cet 
iver dans la grande carcasse^ 
Cette dame, : affligée d’un 
enfant handicapé, se déclarait 
tout de go « cas social ». Et en 
effet : avec un revenu de 
X 600 francs' par mois, elle 
devait à l’office HLM un 
arriéré de loyers de 
11230 francs; assignée en; 
référé avec d’autres locataires 
devant le tribunal d'instance de 
Briey, elfe collectionnait les 
sommations d’huissier. Une let- 
tre lui avait signifié son expul- 
sion pour le 22 novembre.; an 
ne chasse personne durant 
l’hiver, bien sûr, mais elle 
savait qu’elle n’en avait plus 
que pour quelques mois. Au 
printemps, la Cité serait vidée: 

« De toute façon, ils vont la 
refaire. Ils refont déjà des ' 
logements ; oh a vu des bm- 
inventait-elle. 
grand problème, ce 
n’était pas sa misère à elle mais 
les Arabes r « D’ailleurs on 
leur parle pas! Tout a com- 
mencé avec leur arrivée-. On 
ne peut plus sortir, m aller voir 
la fanulle... Tout le monde 
peut rentrer; ils ont les clés; 
leurs enfants passent par lès 
passe-plats. » Pauvres passe- 
plats du Corbu qui devaient 
faciliter la communication ! On 
ne pouvait plus chauffer cette 


immense baraque vide ; 
le déficit qu’rasumait i’otnee 
départemental HLM; lés 
charges étaient trop lourdes et 
le loyer d’un quatre pièces pas- 
sait de 892,35 francs l’été à 
1425,09 francs l’hiver. Au 
mois de mai 1983, alors que 
plus de cent logements étaient 
encore occupés, un article du 
Républicain lorrain affirmait 
déjà que le déficit d’exploita- 
tion. s’était- élevé, en quatre 
années, à plus de 6 millions de 
francs. ; 

Alors, faut-il détruire le 
Corbu ? Personne n’en pren- 
drait jamais la responsabilité. 
Et pourtant, on a épuisé tontes 
les solutions de rechange- En 
' 1980, comme la gendarmerie 
nationale était à l’étroit, on 
avait envisagé d’y installer la 
brigade de Briey et le comman- 
dement de Tescadron d’arron- 
dissement ; on a parié d’une 
prison^ faux bruit; on avait 
penséùussi à une rue adminis- 
trative, & une rue de personnes 
âgées, à un hôtel, à tin institut 
universitaire de technologie ; et 
les représentants d’un impap 
tant groupe de promotion pri- 
vée seraient venus en catimini 
y étudier la possibilité d’une 
réhabilitation générale et de la 
vente des appartements en' co- 
propriété; car, paradoxale- 
ment, on manque de logements 
dans la région. ' 


Mais tout cela est aban- 
donné, il est trop tard pour quoi 
que ce soit ; alors, on a songé à 
détruire cette énorme masse de 
béton armé. Une estimation du 
coût de Topération, effectuée à 
la demande du conseil général 
au printemps 1982, en a mon- 
tré l’absurdité ; il en aurait 
coûté pas moins de 30' miHions 
de francs : 12 pour détruire et 
18 pour évacuer les gravats ! 

fi. semble quH n’y ait plus 
d’autre solution que la ferme- 
ture de la Cité radieuse. Dans 
quelques jours, un mur de par- 

S obturera Feutrée, isolant 
euble du reste du monde. 
U lui restera, vide, à constituer 
une ruine grandiose «t % laisser 
le temps éroder sa façade ins- 
crite à Pmventaire des Monu- 
ments historiques. 

Comme celle de -Fjnniny, 
ni connaît aussi de. gros pro- 
ilëmes, cette cité aura pâti 
d’un environnement économi- 
que catastrophique, marqué 
(peu après son achèvement) 
par la fermeture des mines de 
fer du bassin de Briey, à la 
suite de la crise de reptem- 
bre .1963 : elle aura souffert 
aussi de son isolement physique 
par rapport à la ville ancienne, 
isolement voulu par l’archi- 
tecte qui espérait que sa 
construction lorraine constitue- 
rait ainsi « le bout de la 
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preuve une imité d’habitation 
en pleine campagne ». . 

. Dès l’origine, les rapports 
furent difficiles avec le chef- 
lieu. * Une ville factice de trois 
mille quatre cent quarante- 
quatre habitants sera-t-elle 
construite à Briey ? » s’inquié- 
tait T Est républicain du 
31 octobre 1957. L’isolement, 
l'inachèvement du plan masse, 
le changement de munidpaUté 
lors des élections de 1959, 
devaient s’associer • pour faire 
de cette opération un désastre 
sociaL 

Quoi de plus significatif que 
le revirement d’un journaliste, 
André Falk, qui, après avoir 
tiré dans le numéro de septem- 
bre 1959 dé Sciences et Vie : 
« Un paradis de -millionnaire 
pour les salariés de Briey », 
écrivait au début 1962 dans le 
Figaro littéraire : «Cerf tut 
feut : le sous-prolérariat des 
■ corons » qui s’est trouvé no tait 
de Tan 2000 à Briey-ia-Forét. 
y est oppressé par sa soli- 
tude..» 

Rapidement s’enchaînèrent 
une suite incontrôlable de faits 
avérés et de rumeurs fantai- 
sistes. La Cité radieuse fut la 
vüle étrangère, inquiétante ; 
chaque fait divers y prenait 
une résonance qu’il n’eut pas 
connu dans la vieille ville. Falk 
notait que « dans la cité 
modèle, un quart des habitants 
sont italiens (des Calabrais 
surtout), /msfrés, dépaysés, 
qui ne peuvent se passer ae la 
rumeur des voisins et transfor- 
mer aient volontiers lés rues 
intérieures en marchés 
publics». 

On a aujourd’hui oublié les 
-Calabrais pour ne retenir que 
les Nord- Africains, .« qui, dès 
le début, mirent des lapins 
dans leurs baignoires » ; et la 
peur du souk a remplacé celle 
au marché méridional 

Toujours est-il que, de cin- 
quante logements vacants en . 
1977, on passa à cent en 1978, 
cent trente en 1979, coït cin- 
quante en 1980, deux cent dix 
en mai dernier et trois cent 
trente aujourd'hui. Dans quel- 
ques jours, Briey-Ja-Forêt aura 
vécu. 

Née avec une crise de la . 
métallurgie, morte avec une 
au^e après un peu plus de 
vingt ans de malheur, cette 
Cite radieuse a connu un destin 
radicalement différent dé celui 
des cités de Marseille, Rezé et 
Firminy, constructions 
tant assez semblables. 


prouve que, même conçue par 
un créateur d’exception; 
l’architecture n’est pas maî- 
tresse du destin des hommes 
qu’elle abrite ; les jeux imprévi- 
sibles de nüshnre, des situa- 
tions locales, des flux et reflux 
de T économie, des querelles de 
clochers et des archaïsmes 
régionaux bouleversent le cours 
des eboses de manière capitale. 
Cela prouve aussi que la parti- 
cularité de l’organisation 
interne des Cités radieuses- de 
Le Corbusier, tant au niveau 
des logements que des rues 
intérieures, rat, selon Ira cir- 
constances, susceptible de faire 
naître les réactions les plus 
diveraentes : de l’hostilité sans 
appel, que chaque détail quoti- 
dien ne cesse de renforcer, à 
l'adhésion enthousiaste et par- 
fois presque fanatique, condui- 
sant certains groupes humains 
à y déployer une capacité 
d’organisation collective, 
d'entraide et d’esprit de clan 
tout à fait exceptionnelle. 

L’analyse des Corbu montre 
que la cohésion du groupe, la 
cohabitation de populations de 
culture différente n’est possible 
qu’au prix de discussions, de 
rupture de l'anonymat, de mili- 
tantisme des locataires, liés 
entre eux en grande partie par 
le fait même de se savoir l’objet 
d’une expérience très particu- 
lière. 

Elle preuve encore que les 
Cités avaient absolument 
besoin d’être .«complètes» : 
l’école sur le toit-terrasse, & 
Firminy, maintient la solidarité 
d’un, ensemble humain déjà 
très ébranlé : à l’inverse, l’iné- 
.quipement de Briey . a beau- 
coup compté dans son échec 
lamentable, dans la mesure rai 
il a manifestement renforcé le 
sentiment de solitude éprouvé 
par ses habitants. 

Cette solitude (partielle- 
ment voulue par un architecte 
dont fl ne faut pas sous-estimer 
la lucidité mais qui était quand 
même tout imprégné du mythe 
splendide du paquebot et des 
« hommes admirables » et 
voyait, dans l’isolement, le 
moyen de faire se développer 
une communauté humaine nour 
velle et harmonieuse) est peut- 
être sa plus grande erreur ; si 
elle a pii. dans l’après-guerre, 
aider a l’ anima tion de la vie 
collective, elle est en retour 
totalement responsable des 



antipa- 
thie ; au contraire, à Marseille 
et à Rezé, la proximité de là 
ville enrichissait les unités de 
trait ce qui leur manquait et 
offrait aux habitants le bon- 
heur d’un nouveau mode de vie 

a u'ils avaient le sentiment 
'avoir choisi, tout en conser- 
vant à quelques pas de chez 
eux les plaisirs urbains tradi- 
tionnels. 

FRANÇOIS CHASUN. 
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PROBLÈME N- 262 
SUITE AU CARRÉ 

Douze et traiza, deux nombr es 
entiers apparemment sans autre 
point commun que d'être consé- 
cutifs, ont le bonté de s’addition- 
ner pou- former un. carré : vingt- 
dnq. 

•' Intére ss ons-nous plutôt aux 
suites <te quatre entiers consécu- 
tifs. Quelle est la plus petite de. 
cas suites capable de S’adcfitiort- 
nar en un carré- parfait ? 

(Solution dans le Monde Au- 
jourd'hui, daté' 6-7 mai.) 

SOLUTION DU PROBLÈME 261 

Multipfiaz les premiers de 2 B 
13 pour obtenir N. Auctn des 
treize nombres N-14-, N- 13, ..., 
N-p, N-2, n'est premier puis- 
que, per définition, M et p sont 
multiples au moins d'un même 
facteur supérieur à 1. 

PERRE BERLOQUM. 



TV LE MONDE AUJOURD'HUI 
A T DIMANCHE 22-LUNDI 23 AVRIL 1984 


TECHNOLOGIE 



Cherchons en chœur 


Issus du sommet de Versailles, dix-huit groupes de recherche internationaux sont au travail. 


S OUS les montagnes che- 
minent des filets d’eau 
qui, convergeant, vont 
grossir des torrents, puis des 
rivières. Sous les «sommets» 
politiques, les idées et les pro- 
jets circulent parfois de la 
même façon. Le public n’a pas 
conscience de cette gestation, 
jusqu’au jour où des proposi- 
tions en bonne et due forme 
affleurent C’est oe qui arrive à 
ce qu’on appelle le groupe de 
travail TCE (Technologie, 
croissance, emploi) né, sur 
l'initiative du président Mitter- 
rand, d’une décision des chefs 
d’Etat et de gouvernement 
réunis au sommet de Versailles 
en juin 1982. 


Son but était « d'analyser 
les perspectives offertes par les 
nouvelles technologies , les pro- 
blèmes et les enjeux qui leur 
sont liés, en particulier en ce 
qui concerne la croissance et 
remploi ». 


En janvier 1983, sous la pré- 
sidence de Jacques Attali, sor- 
tait un rapport où dix-huif 
thèmes de coopération multüa 
térale étaient arrêtés, allant des 
technologies alimentaires à 
l’exploration du système 
solaire, en passant par la robo- 
tique avancée, les réacteurs à 
neutrons rapides, etc. 


Ce rapport fait - et bien 
fait, — . allait-il, comme 
d’autres, hélas, figurer au 
musée des projets sans suite ? 
Ce ne fut pas le cas. Sept pays 
(la France, la République 
fédérale d’Allemagne, le 
Canada, les Etats-Unis, l’Italie, 
le Japon, le Royaume-Uni) 
commencèrent de travailler sur 
les idées lancées, avec des 
représentants des Commu- 
nautés européennes et en 
concertation avec l’OCDE. • 



pants choisissant tel ou tel pro- 
jet, la direction étant assurée 
par le ou les pays qui veulent 
faire un effort particulier, 
notamment sur le chapitre du 
financement. Les opérations 
peuvent être toutes nouvelles 
ou, au contraire, compléter des 
actions bilatérales. Elles doi- 
vent déboucher non seulement 
sur des recherches en commun, 
mais sur des accords indus- 
triels. 
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L’affaire est suivie de près à 
l’Elysée par Jacques Attali, à 
Matignon par François Gros, 
conseiller scientifique du pre- 
mier ministre et chef de la 
délégation française du groupe 
dont le secrétaire général est 
Yves Stoùrdze, directeur géné- 
ral du CESTA (Centre 
d’études des systèmes et des 
technologies avancées) . 


Le succès appelant le sucés, 
de nombreux pays non mem- 
bres du «sommet» demandè- 
rent par la suite leur adhésion à 
des groupes. 


A Williamsburg, sommet 
qui suivit, en 1983, celui de 
Versailles, le président Reagan 
tint à saluer les efforts accom- 
plis par le groupe de travail, et, 
pour préparer le sommet de 


1984 qui se tiendra à Londres 
en juin prochain, le conseiller 
scientifique de M“ Thatcher a 
déjà réuni deux fois les déléga- 
tions. La dernière rencontre a 
eu lieu fin mars. 

La démarche du groupe de 
travail TCE a été originale. 
Pour vaincre le scepticisme des 
délégations, il s’est efforcé 
d’entrée de jeu de présenter des 
dossiers analytiques aux 
experts, évitant de s’embourber 
dans le marais des grands prin- 
cipes. Petit à petit se sont déga- 
gées des idées-forces qui 
n’étaient parfois que des rap- 
pels, mais bien utiles en temps 


de crise. Citons parmi celles-ci 
Ja réaffirmation de l’impor- 
tance de la recherche fonda- 
mentale, la nécessité de la libre 
circulation des idées et des pro- 
duits, le rôle mixte des gouver- 
nements et du secteur privé les 
premiers devant aider les pro- 
jets de hauts risques financiers 
et préparer l'environnement 
pour le rendre plus réceptif à 
l’innovation. Pour faciliter le 
bon accueil des techniques 
nouvelles et compenser les 
effets traumatisants dans l’opi- 
nion (chômage), les efforts 
doivent , être accomplis à tous 


Les niveaux ; éducation, 
médias, contacts avec les syndi- 
cats, etc. 

Enfin, il est important de, 
mieux ■ faire comprendre aux 


pays en voie de développement 
:imîques 


que l’apport des tec 
nouvelles ne doit pas se limiter 
à la santé et à l'agriculture. A 
eux, certes, de choisir et d’ajus- 
ter les processus d'innovation 

a ni peuvent leur être utiles 
ans des domaines variés. 
L’expérience de travail déjà 
acquise dégage une «philoso- 
phie» qui tend, à se généraliser, 
celle de la «géométrie varia- 
ble» et du bon sens, les particj- 


Dans ces laboratoires du 
futur, beaucoup d'hommes 
politiques, et M. Mitterrand en 
tête, voient la «sortie» par le 
haut du marasme économique, 
la réalimentation de la crois- 
sance. H est sûr que la création 
de richesses par les robots — 
pour ne parler que d’eux — 
créera plus d’emplois à moyen 
terme que ceux qui ont été sup- 
primés par leur arrivée. Encore 
faut-il le faire comprendre 
pour que les réactions de rejet 
ne se multiplient pas au nom de 
la. sauvegarde des industries 
traditionnelles. Comme si la 
seule façon de les sauver n'était 
pas précisément de leur infuser 
les techniques les plus 
modernes. 


C’est ce qu’a bien vu 
M 1 * Thatcher, qui a demandé 
que le coup de projecteur soit 
mis au prochain sommet de 
Londres sur l’éducation et la 
préparation du public à ce nou- 
vel âge. 


PIERRE DROUIN. 


Robots sous-marins et satellites polaires 


I. — Gestion 

des ressources énergéti- 
ques 


1) Energie solaire photovoitaF- 
que (Italie. Japon). 

il s'agit d’obtenir une meilleure 
qualité et une production de 
masse des cellules photovoltaï- 
ques, ainsi que des systèmes qui 
en relèvent. Sont principalement 
mis à contribution le c simulateur 
solaire s japonais et le Centre in- 
ternational de recherches que 
l'Italie met en place. Ce projet a 
eu beaucoup de mal à démarrer, 
mais les résultats sont mainte- 
nant positifs. 


coup plus avancée que d'autres 
technologies renouvelables, et il 
est intéressant pour l'Europe 
d'observer grâce à ce groupe de 
travail la sensibilité des Japonais 
et des Américains sur la question. 


IL — Gestion 
des ressources 
alimentaires 


2} Fusion thermonucléaire 
contrôlée {Communautés euro- 
péennes, Etats-Unis). 

La développement de cette 
nouvelle aour'ce d'énergie prendra 
plusieurs décennies et exigera un 
effort financier considérable. Deux 
réunions è Washington se sont 
tenues pour discuter sur les op- 
tions. 


3) Photosynthèse (Japon). 

Cette source d'énergie peut 
être dans l'avenir d'autant plus 
importante qu'elle constitue un 
procédé naturel convertissant 
l'inépuisable lumière du Soleil en 
énergie chimique et étocîriqua. 
C'est incontestablement au- 
jourd'hui le projet de co op ération 
qui marche le plus mal. 

4) Réacteurs à neutrons ra- 
pides (Etats-Unis. France). 

Il y avait déjà une c oopération 
européenne à ce sujet EU* s'ou- 
vre aux Etats-Unis et au Japon. 
La surrégénérateur est dans une 
Phase de développement baau- 


1) Technologies aSmentaires 
(France, Royaume-Uni). 

Les trois principaux domaines 
où s’ouvra la collaboration sont 
les procédés alimentaires, révolu- 
tion de reflet des «kfitifs et les 
Problèmes des pays en voie de 
développement. Un accord a déjà 
été signé par les premiers partie*-' 
pants. Il semble que Iss Italiens, 
les Canadiens et les Japonais 
vont se joindre au groupe, 

2) Aquaculture (Canada). 

La France est très active sur ce 
chapitre de la culture d'orga- 
nismes aquatiques. Ca développe- 
ment est stimulé par le besoin 
particulier de créer des emplois 
dans des zones rurales et par la 
constatation que les ressources 
naturelles en paissons sont main- 
tenant exploitées à leur maxi- 
mum. 



française dans le domaine du tex- 
tile : les régions de Casires- 
Mazamet et du Prête près de Flo- 
rence ont été choisies. Les 
experts étudient les consé- 
quences de l'introduction de la 
micro-électronique et des techno- 
logies de , l'information dans de 
nombreuses brandies de l'indus- 
trie textile. 


çort enthousiaste ou négative. Il 
s’agit de contribuer de plus en 
plus & l’amélioration des réactions 
défavorables. Mme Thatcher est 
très sensibifisée è cet aspect des 
choses. 


Uf. - Amélioration 
des conditions 
de vie et d'emplois 
et protection 
de l'environnement 


2) Trains à grande vitesse 
(Francs, République fédérale d'Al- 
lemagne). 

Bonn a d'abord été très scepti- 
que, puis s'est intéressé à la 
question-. Deux opérations 
concrètes ont été menées ou sont 
prévues: 

a) Un symposium technique è 
Munich en 1983 sur les avan- 
tages comparés du roue-rail et de 
la suspension magnétique dont 
les études m Allemagne arrivent 
maintenant au prototype ; 

b) Un symposium aur l'analyse 
socio-économique des TGV est 
prévu en 1984 è Paria. 


6) Biotechnologies (France, 
Royaume-Uni). 

Un réseau international de for- 
mation aux biotechnologies a été 
proposé aux chefs d'Etat et de 
gouvernement par la France et le 
Royaume-Uni. Il s'appuiera sur 
des oentree de formation exis- 
tants, assistera et soutiendra (es 
étudiants. Un' effort particulier 
sera fait an faveur des étudiants 
du tiers-monde. 


IV. — Projets 
de recherche 
fondamentale 


1) Biologie (Communautés eu- 
ropéennes). 


existantes, puis un réseau d'infor- 
mations s'est constitué. Enfin, 
des projeta types pour les PVD 
sont an cours d'élaboration. 


. 1) Télédétection spàtJale 
(Etat-Unis). 


3) Habitat et urbanisme pour 
les pays en voie de. développe- 
ment (France). 


4) Robotique avancée (France, 
Japon). 

La projet consiste è întamatio- 
naliser une proposition japonaise. 
La France a déjà relevé le défi, qui 
ânpüque une forts collaboration 
entra le public et le privé. Dix-huit 
grandes firmes japonaises sont in- 
téressées et, en France, quatre- 
vingts industries ou centras pu- 
blics ont répondu favorablement 
et se sont réunis en consortium. 
Les premières études portent sur 
les robots sous-marins. 


7) Matériaux avancés et 
normes (Etats-Unis. Royaume- 
Uni). 

L'objet est d'encourager la 
mise au point de règles d’utilisa- 
tion et de spécification pour les 
matériaux avancés. Les Britanni- 
ques sont très actifs dans ce do- 
maine. 


Las discussions pon»nt notam- 
ment sur la coopération concer- 
nant les banque» de données bio- 
logiques, par exemple dans le 
domaine de la séquence des 
acides nucléiques et de protânes. 
dans la collecta des souches de 
micro-orgarvismes , dans les ban- 
ques de semences et dans la pré- 
servation du matériel végétal et 
animai. 


Le but est de renforcer les ac- 
cords existant? avec comme sujet 
principal le satellite polaire. 


Projet difficile' : la première 
a consisté à rassembler 
dans un fichier lee réa Cautions 


5) Impact des nouvelles tech- 
notofpes sur las industries tradf- 
tiormeites (France, txatie). 

. L'ttalb a proposé de comparer 
une zone italienne à une zone 


8) Application des nouvelles 

techniques i T éducation multi- 
médias fANTEMJ (Royaume-Uni). 

Ce programme ANTEM a sur- 
tout pour but actuellement de dé- 
velopper des bibliothèques de lo- 
giciels éducatifs, et notamment 
un programme de réalisation de 
vidéodisques, avec le Canada, sur 
l’initiation pédagogique. 


2) Physique des hautes éner- 
gies (Etats-Unis}. 

Les équipements sont coûteux 
et importants. Il s'agit d’éviter 
d'inutiles duplications grâce à une 
collaboration internationale. Un 
aperçu générai de la situation a 
été discuté è Washington. 


3) Exploration du système 
solaire (Etats-Unis}. 


9} Acceptabilité des nouvelles 
technologies (Royaume-Uni). 

Suivant les utilisateurs, les 
technologies sont perçues de fe- 


Les points acnieJlemem étu- 
diés par tes experts du groupe de 
travail concernent les explorations 
vers Mars, r étude de l'atmo- 
sphère solaire et des astéroïdes. 


* Les pays cités ettirt purent kiriti 
sons responsables de l’orgaeisaziox 
du projet. 
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Pas d’effervescence brouil- 
lonne donc. Il est encore trop 
tôt pour porter un jugement 
d’ensemble. Nous publions ci- 
dessous les premiers résultats 
obtenus. II est significatif, en 
tout cas, que, dans des 
enceintes très diverses où se 
retrouvent souvent -au reste les 
mêmes hommes — qu'il s’agisse 
de la CEE (programme 
ESPRIT) bu de l’OCDE, - 
des experts entendent coopérer 
pour maîtriser au mieux le 
changement technique qui 
s’accélère. 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 
DIMANCHE 22-LUNDI23 AVRIL 1984 


L’économie, science Inhumaine... 

Pour Marc Guülatmie, les sciences sociales ont permis aux sociétés libérales de traiter Phomme comme on animal- 




E conomiste de for- 
mation — il est l’auteur 
d’une thèse sur la dé- 
préciation du capital, préfacée 
par Raymond Barre, - Marc 
Guillaume, qui enseigne à 
l'Ecole polytechnique et à 
1 université de Paris-Dauphine, 
a rapidement pris ses distances 
par rapport à cette discipline 

B our entreprendre une. ré- 
exion plus sociologique et phi- 
losophique sur l'évolution des 
sociétés contemporaines. 

« Vous êtes un économiste 
ni peu particulier ?» 

— En effet. La conjonc- 
ture, la prévision, la gestion des 
entreprises ou la politique éco- 
nomique ne m’intéressent pas 
pour elles-mêmes. Ce qui m'in- 
téresse, ce sont lea rapports en- 
tre économie et société. Nos 
vies quotidiennes, notre envi- 
ronnement, notre culture, 
dépendent largement de l'éco- 
nomie, sont soumis à l’impéria- 
lisme de sa logique et de son 
idéologie. 

— Vous entretenez aussi des 
rapports singuliers avec la so- 
tioiogie... 

- Je suis 
vue et 


du marché pour les soustraire & 
tout débat politique. On était 
en 1974 quand ce livre a- été 
écrit, donc à l’orée de la crise, 
et une sensibilité critique & 
l’égard de Tordre économique 
et des finalités du développe- 
ment industriel commençait â 
se manifester. 

- Et dix aus après ? 

— Dix ans après, beaucoup 
de choses ont changé. D’Une 
certaine manière, la crise a ren- 
forcé l’idéologie économique. 
Maintenant qu’une croissance, 
facile apparaît hors de portée, 
fl n’est plus de mise de s'inter- 
roger sur les finalités de la 
croissance, d’avoir des états 
d’âme & l’égard des nouvelles 
technologies ou d’un modèle de 
consommation industriel Les 


vante : tout appareil de pouvoir 
doit en permanence faire face à 
des problèmes de puissance. 
L’Etat doit en particulier affir- 
mer sa paissance internationale 
et militaire. Or le- développe- 
ment des farces économiques 
est le . plus sûr moyen d’asseoir 
la puissance derf appareils 
d’Etat Mais, d’un antre , côté. 
Les technologies du pouvoir dis- 
ponibles ne permettent pas 
d’assurer un contséle suffisam- 
ment fin et souple de ces nou- 
velles forces. Donc lepouvoir 
politique est obligé- de délé- 
guer, de tolérer une sorte dé 
servo-mécanisme social - le 
capitalisme marchand puis in- 
dustriel — qui -est en fin de 
compte au service de sa puis- 

sance. Le capitalisme est en 

urgences de la crise, le cbô- partie le double périphérique 
mage, tmranf et injustement ré- de l’Etat, ou plus précisément 
parti, imposent d’autres prio- de l’ensemble très puissant des 
rités. On en arrive môme a ce appareils. d’Etat, y compris, 

bien attendu, Pappareil mili- 
taire. 

. » D'ailleurs les fnmtièrés en- 
tre radmimstratif et i’éconami- 


: suis proche du point de 
des méthodes de la so- 


que cette confrontation perma- 
nente entre lies nations qu’on 
appelle la guerre économique 
et dont les pays pauvres font 
cruellement les frais apparaisse 
comme une situation normale, 
permanente, et dont chacun, & 
son niveau, doit supporter les 


— Mais l’est-ce pas -mue fi- 
bertê relative ? 

— Un mode de gestion â 
deux composantes permet en 
effet plus de je» qu’une pure 
nomenklaluro, comme dans les 
pays de l’Est. Mon apprécia- 
tion très critique du libéralisme 
ne m’empêche pas de penser 
que c’est, allié â la démocratie, 
le moins mauvais 7 système de 
gestion possible pour les pays 
développés. Mais là vraie force 
du libéralisme ctphis géaârale- 
nænt de. rorgamsation écono- 
mique dusocial h*estpas seule- 
ment d'être un mode de gestion 
'habile des massa», c’est d’être 
un système de croyance, ce que 
Rousseau appelait déjà une 
■* religion civile ». • . 

- Pouvez-vous exptiriter ? 

— La société industrielle est 
une singularité dans l’histoire 
des civilisations, d’abord parce 
qu’elle invente l’individu. Un 
individu qui croit pouvoir me- 
surer le monde non pas à tra- 
vers la communauté dont il 


ries sociales opératoires, toutes 
lés organisations traitent les in- 
dividus comme des sujets - de 
besoin. 

» Or tout le monde sait, et 3 
n’est pas! besoin d'être philoso- 
phe ou psychanalyste pour le 
savoir, que l’homme n est pas 
que sujet de besoin, mais un su- 
jet de désir qui l’enchaîne dans 
un rapport à rautre (ou à F Au- 
tre) et que ce désir, à la diffé- 
rence des besoins, ne peut être 
satisfait. Tout le monde sait 
cela, sa finitode, sa mort, mus 
ü préfère l'ignorer, 3 préfère 
croirequ'fln’est que Je- sujet de 
besoin. Stuart Mfll, qui -était 
un économiste et un philoso- 
phe, a parfaitement vu le pro- 
blème et l’a résumé dans une 
formule : « Il vaut mieux être 
un homme insatisfait qu'un 
porc satisfait. » Le grand récit 
économique, la vision fonction- 
naliste du monde, se sont bâtis 
sur cette volonté de ne pas sa- 
voir, cette volonté d’ignorer ce 
dilemme simple, c’est-à-dire 
d’ignorer ce qui est spécifique- 


ciologie. Mais je n’étudie pas conséquences comme nne fata- 
les mêmes objets. Les sociolo- lité. L'économie a naturalisé un 


gués, en général, se gardent 
d’étudier les phénomènes so- 
ciaux qui sont directement sous 
la dépendance de l'économie. Il 
en est de même pour la science 
politique, qui se limite pour sa 
part a l’étude de mécanismes 
spécifia uement politiques, 
comme les élections par exem- 
ple, alors qu’une grande partie 
des arbitrages politiques sont 
désormais incorporés dans les 
mécanismes et les choix écono- 
miques. 

» Au total, ce que l’on ap- 
pelle la science économique a 
réussi à rejeter ces autres ap- 
proches dans la périphérie ou 
social. L’ennui, c’est que la plu- 
part des économistes ne s’inté- 
ressent pas au cœur du social 
non plus. Au lieu de chercher à 
saisir comment l’ordre écono- 
mique s’est emparé du social et 
du politique, ils consacrent 
leurs efforts à des problèmes de 
gestion. Je ne me suis jamais 
résigné à ce cloisonnement des 
disciplines qui interdît toute 
véritable interrogation. 

- Pourtant l’idée de phtfüGs- 
ciplmarité est maintenant bien 
admise dans l’Université. 

- C’est un mot qui est sou- 
vent prononcé en effet. Mais 3 
ne faut pas être naïf ; 3 masque 
une organisation du savoir 
strictement cloisonnée. La plu- 
part des universitaires, pour 
s’insérer dans un milieu très 
hiérarchisé, sont conduits â dé- 
fendre leurs créneaux sans 
chercher à communiquer avec 
les territoires voisins. Déjà 
pour des disciplines très cohé- 
rentes comme les mathémati- 
ques ou la physique, les « géné- 
ralistes » se font rares. Sartre, 
Aron, étaient des généralistes 
du social, mais leur intérêt 

E our la politique et le journa- 
sme élevait leur démarche 
bien au-dessus du cloisonne- 
ment universitaire. 

» En réalité, les systèmes et 
les organisations n’ont besoin, 
pour fonctionner, que d’un sa- 
voir émietté. Les écoles et les 
universités, en formant des spé- 
cialistes et des gestionnaires, 
répondent à leurs besoins. D 
n’en faut pas plus. Déjà Kepler 
disait que l’Université est gar- 
dienne de l'ignorance. Je crois 
qu’il faut prendre cette for- 
mule au sérieux, sans ironie : 
garder l’ignorance est une fonc- 
tion sociale importante, et la 
combattre, à F intérieur même 
de l’Université, ce qui reste 
heureusement possible, est un 
choix politique fondamental 
- A Fépoqne où vous avez 
écrit rAjsd-écaaomique, c’était 
déjà votre préoccupation ? 

- Oui, je voulais, en restant 
très simple et très près des ma- 
nuels classiques, montrer les 
limites étroites des raisonne- 
ments économiques, démysti- 
fier un discours eu apparence 
complexe et technique_ qui in- 
terdit l’accès aux questions im- 
portantes, qui naturalise des 
contraintes et des pscudo-iûis 


régime de guerre entre les na- 
tions. % : 

» Mais je crois que, sous 
l'apparent consensus qu’impose 
la crise, des aspirations nou- 
velles se développent - surtout 
parmi les nouvelles générations 
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compte à temps. Mais mainte- 
nant 3 faudra opérer à chaud, 
c’est-à-dire sous les contraintes 
d’une compétition féroce et 
d’un corps social crispé-, sur les 
positions acquises par ses di- 
verses composantes: Nous 
n’avons pas su mettre à profit 
le choc culturel de'1968 et la 
conjoncture économique excep- 
tionnellement favorable qui a 
suivi pour prendre à bras le 
corps lesproblèmes de partage 
du travail, tenir compte du rôle 
social de l’entreprise, nouer des 
solidarités internationales. 
Quelle occasion perdue ! 

- Ce qui surprend dans votre 
pensée actuelle, c’est que vous ” 
associez an mot libéralisme le 
qualificatif de totalitaire. Or, le 
concept de fibéndSsme exclut 
par définition le totafitarisme. 
Pourquoi cet étrange rappro- 
chement? 

■ — Le libéralisme peut être 
qualifié de totalitaire au se- 
cond degré. Le totalitarisme 
est manifeste quand un pouvoir 
central accumule tous les pou- 
voirs. Le libéralisme est appa- 
remment une liberté accordée 
à un sous-système social consti- 
tué d’entreprises, ou plutôt 
c’est la possibilité d’un déve- 
loppement selon des règles qui 
ne se rattachent pas directe- 
ment au pouvoir central Mais, 
quand on y regarde de plus 
près, on s’aperçoit que cette 
sorte de décentralisation du 
pouvoir a été en grande partie 
accordée, progressivement, par 
le pouvoir politique, fi a fallu 
plusieurs siècles en Europe 
pour que s’invente lé libéra- 
lisme, pour qu’un pouvoir poli- 
tique partage entre unsouve- 
ram et une administration qui 
s’étoffe découvre que l’on peut 
organiser la société d’une ma- 
nière plus efficace en laissant 
jouer certaines forcés, en lais» 
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que n’ont jamais cessé d’être 
imprécises et fluctuantes, 
même dans les pays qui se ré- 
clament de la doctrine libérale. 
Aujourd’hui la technologie ad- 
ministrative a fait tant de pro- 
grès qu’elle ne cesse d’absorber 
une partie croissante de f éco- 
nomie. L’U.ELS.S. a réalisé 
cette absorption trop tôt : 3 en 
est résulté une technologie du 
contrôle social fruste et brutale 
et un développement partiel de 
l’économie, directement 
orienté vers k puissance mili- 
taire. . 

— 6n assiste pourt a n t àun 
retour des idées et des 
eues libérales, par 
Gnunde-Bretagneetjmx 
Unis. 

- Ce n’est. qu*iin effet transi- 
toire de la crise. D’abord les 
«uivernements ont ainsi l'habi- 
leté de foire endosser une par- 
tie de la responsabilité dé la 
crise au système économique. 
Et surtout 3 importe de fremer 
un peu la prcjgêstian séculaire 
du poids de l’Etat - qui a ten- 



dance à s’accroître en période 

sant nne* partie de cette société de crise pair en limite- les dé- 
faire des affaires. gâts sociaux et qui s’est, par 

exemple, accru en France, à la 
fin des années 70, sons un gou- 
vernement qui proclamait son 
libéralisme — au .moment où. 
Ton passe d’une guerre froide 
(économique) à une compéti- 
tion féroce v 

. ». Dans le même temps d’ail- 
leurs, l’Etat essaye d’assouplir 
ses méthodes de gestion pour se 
lancer directement dans des 
stratégies., économiques, c’est 
ce qu’on appelle la dérégula- 
tion... 


- Cest donc sdèo vous m 
processus de rotoutarfeme de 
PEteL 

— Pas seulement, sans doute, 
mais en grande partie, oui Ce- 
pendant, 3 s’agit d’un volonta- 
risme prudent, progressif et 
dont les principaux acteurs 
n’ont - eux-mêmes pas claire- 
ment conscience. Pouvoir ad- 
ministratif et pouvoir économi- 

3 ne semblent s’opposer, mais 
errière l’écran de fumée des 
oppositions doctrinales ils sont 
objectivement complices. 

- Mais pourquoi le premier 
laisse-t-il se développer le se- 
cond ? 

- Principalement pour ré- 
soudre la contradïtion sm- 


- Le Bbêrafisme serait doue 
v 


— Le terme de liberté est ex- 
cessif, car le sous-système éco- 
nomique n’est pas nécessaire- 
ment producteur de liberté. 


n’est qu’un élément parfaite- 
ment négligeable, nais à tra- 
vers lui-même. Et qui, de plus, 
croit pouvoir mesurer ce 
monde (Tune manière fonction- 
nelle, c’est-à-dire en termes de 
besoins, d’objectifs et de 
moyens. Pour en arriver là, fl 
faut toute une alchimie de 
croyances fondatrices. La zno- 
- dernité industrielle commence 
quand ces nouvelles croyances 
s'installent. Et la face cachée, 
de ^économie peut se dévoiler 

r nd on essaye de répondre à 
question : « Pourquoi y 
croit-on ? » 

- --Pourquoi y croit-on ? 

— J’avancerais ici une hypo- 
thèse obscène, de mauvais au- 
gure. Nous croyais à l’organi- 
sation économique du inonde, 

. parce que cette croyance nous 
traite comme dés animaux. 
Cest dire que l'économie - 
comme science, comme 
croyance — et les autres 
sciences sociales, quand elles 
s’inspirent du grand récit éco- 
nomique qui a joué à leur 
égard un role fondateur, sent 
des sciences inhumaines. 

-Quel paradoxe! 

- Non ; pas du tout Lès 
sciences sociales ne peuvent 
vraiment se construire, voici à 
peine trois siècles, que dais la 
mesure où elles peuvent mettre 
de côté ce qui est spécifique- 
ment humain. Quand Napo- 
léon demande à Laplace où est 
Dieu dans soi système,.cc der- 
nier répond : « Je n*ai pas be- 
soin de cette hypothèse. » Les 
sciences sociales ont fait sem- 
blant de remplacer Dieu par un 
homme maître de son histoire, 
mais en réalité elles n’ont pas 
besoin de cette hypothèse non 
plus- Leur hypothèse, c’est l’in- 
dividu, l’homo economicus; par 
exemple, et cet individu n’est 
pas un homme. Toutes les théo- 


ment humain. Cest à ce niveau 
aussi que le libéralisme peut 
être qualifié de totalitaire. 

— Donc -PécouoÉtfe- se sériait 
- con struite sur Je refus de la. 
transcendance de Pitre hn- 


- - Je ne dirais pas tout à fait 
cela. Il s’agit d’une vraie 
croyance à laquelle on ne croit 
d’aifleurs pas complètement 
Cest souvent le cas avec la 
croyance : on n’y croît pas en- 
tièrement, mais quand même... 
Cette croyance, c’est l’opium 
qui nous délivre de l'homme. 
Cest fatigant d’être on sujet de 
désir, voué à la dérétiction et à 
la finîtude. Cest pourquoi 3 y 
a Une croyance forte en un fond 
de liberté dans le libéralisme 
économique. Et il y a même 
une transcendance . dans cette 
croyance Que l’homme peut se 
réduire à 1 inhumain. ... 

» Cest une transcendance 
ignoble, si vois voulez, - mais 
ngnoble, eomme le noble ou le 
sublime, appartient au registre 
du sacré ou plutôt à. ce que Ba- 
taille appelait l’hétérogène, ce 

S xi est sans commune mesure. 

'ailleurs Bataille, qui est, se* 
Ion moi, le seul philosophe de 
Péconomie du vingtième siècle, 
reste un prophète optimiste, 
très proche de Heidegger, ana-. 
lysant le rapport de rhomme à 
ul technique : dans les der^ 
mères pages de la Part mau* 
dite, il avance l’idée que la 
croyance économique, en s’ap-s 
profondissant sur sa base 
actuelle, s’approche d’un bas* 
culemènt vers une autre trans- 
cendance, noble .celle-ci," qu’ü 
appelle la conscience de sol 

— C’est également votre 
croyance ? Vers quoi allons 


ressemble à celle des paléonto- 
logues. 

- Comment doit-on poser la 
question? 

— Plutôt sous la forme : 
« Quels sont tes fragments qui 
vous permettent d’avancer une 
hypothèse ?» Un paléontolo- 
gue découvre une dent, un bout 
d’os, quelques pierres et il se 
demande comment rivaient les 
gens. J’essaye de repérer, moi 
aussi, des fragments significa- 
tifs non d’un passé à recons- 
truire, mais d’un avenir à préfi- 
gurer. 

- Donc, quels fragments et 
quelles hypothèses ? 

— H y a d’abord des symp- 
tômes de fragmentation, de 
«décohésion» du tissu social 
Far exemple, il y a de plus en 
plus de gens qui ne se considè- 
rent plus comme identifiés, as- 
signa à une place sociale, par 
le travail et la cnn s omma tion. 
C’est d’afllenrs une compo- 
sante importante (cause et ef- 
fet) de la crise économique. 
D’une manière générale, les 
mécanismes traditionnels 
d’identification s’enrayent poux 
laisser émerger une mosaïque 
de pratiques et de cultures nou- 
velles: Il n’y a plus de système 
cohérent et dominant de va- 
leurs et de représentations, 
c’est ce que les philosophes ap- 
pellent la fin des grands récits. 
Mais ce constat reste superfi- 
ciel si l’on se contente de le lire 
comme un paysage de crise or- 
dinaire et si l’on croit qu’un 
nouveau paysage social et 
culturel, de nouveau cohérent, 
surgira après la aise. D y a des 
symptômes d’un changement 
plus profond. 

- La crise peut en cacher 
mm antre? 

- La crise-oodinairede la re- 
présentation masque encore 


- C’est un peu difficile de 
répondre à une question posée 
comme cela, car ma méthode 


sehtatian est en train de et 
ger. Nous nous habituons à vi- 
vre dans un monde fragmenté, 
dans lequel se forment des 
communautés, des réseaux qui 
communiquent à l’occasion en- 
tre eux, mais qui n’ont pas de 
valeur commune — et qui ont 
même des valeurs propres sans 
commune mesure entre elles. 
Un monde orphelin d’une légi- 
timité unique, mais qui ap- 
prend lentement, à travers la 
diversité, à surmonter ce qui 
naguère apparaissait encore 
comme des conflits culturels 
insurmontables. 

» Pour le moment, les 
hommes politiques et une 
grande partie des intellectuels 
ne se résignent pas à la fin des 
grands récits, à un monde qui 
cesserait d’être régi par un 
principe de légitimité unique. 
Ils mettent en œuvre une sorte 
d’acharnement thérapeutique 
pour maintenir crédible cette 
fiction d’nne unité.. Mais les 
.nouvelles générations suppor- 
tent bien la dislocation du 
corps social et des valeurs : 
.cela ne .fait surgir ni des 
conflits irréductibles ni des 
peurs incontrôlables (comme 
en mai 1968). Des commu- 
nautés et des réseaux se for- 
ment, -se côtoient et même 
communiquent entre eux à l’oc- 
casion, sans qu’ils aient besoin 
de partager les mêmes valeurs. 

- - Cette situation u’est-dle 
nas paradoxale, an moment oà 
de nouvelles technologies per- 
mettent ht auhipti cation des 
conoaonicstions ? 

— D est certain que le rôle 
social de la production et de 1a 
consommation des biens maté- 
riels va décliner et que les in- 
dustries du savoir, cie l’infor- 
mation, de la communication, 
des mirages et des fictions vont 
devenir prépondérantes. Il peut 
sembla: singulier en effet que 
la communication se développe 
au moment où ce qui peut être 
mis en commun disparaît Mais 
c’est d’une nouvelle communi- 
cation qu’il s’agit, infra- 
individuelle en quelque sorte, 
où chacun peut jouer divers 
rôles, prendre des masques, se 
brancher alternativement sur 
divers réseaux, se défausser de 
ses responsabilités et même de 
sonidentité. » 

JEANMANDELBAURA. 
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Écoie publique 


et enseignement confessionnel avaient déjà en 1850 des partisans 



L’étendard laïque de Victor Hugo 

« Je veux la liberté de renseignement sons la surveillance de l’Etat. » 


L E comte de Falloux, 
ministre de l'instruc- 
tion publique dans le 
gouvernement du prince- 
président Louis Napoléon, a 
donné son nom à ne m votée le 
15 mars 1850, qm autorisait 
l’Eglise à ouvrir des écoles 
secondaires. 

Le débat avait été vif à 
F Assemblée législative. Les 15 
et 16 Janvier, deux députés célè- 
bres s’affrontaient : Victor 
Hugo défendant avec fougue 
ndee d'une grande école laïque, 
gratuite et obligatoire, face au 
comte de Montalembert, expri- 
mant le raisonnement « contre- 
révolutionnaire ». Voici de 
larges extraits de leur échange. 


moi dans les assemblées : 
l'Etat, en matière d'enseigne- 
ment, n'est, ne peut être autre 
chose que laïque. Je veux donc 
la liberté d’enseignement sons 
la surveillance de l'Etat, et je 
n'admets, pour personnifier 
l'Etat dans cette surveillance si 
délicate et si difficile, que des 
hommes n’ayant aucun intérêt, 
soit de conscience, soit de poli- 
tique, distinct de l’unité natio- 


A gauche : C’est cela ! très 
bien ! 


M. VICTOR HUGO : Mes- 
sieurs, quand une discussion 
est ouverte, qui touche à ce 
qu'il y a de plus sérieux dans 
les destinées du pays, il faut 
aller tout de suite, et sans hési- 
ter, au fond de la question. Je 
commence donc par dire ce 
que je voudrais ; je dirai tout à 
l'heure ce que je ne veux pas. 

A mon sens, le but lointain 
sans doute, et difficile à attein- 
dre, j'en conviens, mais auquel 
il faut tendre dans cette grande 
question de ('enseignement, le 
voici : l’instruction gratuite et 
obligatoire. (Vives exclama- 
tions à droite. ) 

A gpuche : Très bien ! très 
bien ! 

M. VICTOR HUGO : L'ins- 
truction gratuite et obligatoire, 
obligatoire seulement au pre- 
mier degré, gratuite à tous les 
degrés. (Nouvel assentiment à 
gauche.) 


M. VICTOR HUGO : C'est 
vous dire que je n'introduis, 
soit dans le conseil supérieur de 
surveillance, soit dans les 
conseils secondaires, ni évêques 
ni délégués d’évêques. (Nouvel 
assentiment à gauche. ) 
J’entends maintenir, quant à 
moi, cette antique et salutaire 
séparation de l’Eglise et de 
l’État qui était la sagesse de 

■VI. A* 0.1. J... l’.'-t g_C. 



Messieurs, je viens de vous 
dire ce que je voudrais ; voici 
maintenant ce qne je ne veux 
pas. 

Je ne veux pas de la loi qu’on 
vous apporte. Pourquoi ? Mes- 
sieurs, cette loi est une arme. 
Une arme n'est rien par eDe- 


c’est de prodiguer, sous toutes 
les formes, toute l'énergie 
sociale pour combattre et 
détruire la misère, et en même 
temps de faire lever toutes les 
tôles vers le ciel. (Vives et 
nombreuses marques d’appro- 
bation. } C'est de diriger toutes 
les âmes, c’est de tourner 
toutes les attentes vers une vie 
ultérieure où justice sera faite, 
et où justice sera rendue. 
{Nouvelles marques d’appro- 
bation. ) 

Disons-le bien haut : per- 
sonne n'aura injustement ni 
inutilement souffert La mort 
est une restitution. La loi du 
monde matériel, c’est l’équili- 
bre; la loi du monde moral, 
c’est l’équité. (Très bien / très 
bien !) Dieu se retrouve à la fin 
de tout Ne l'oublions pas, et 
enseignons-le à tous; il n’y 
aurait aucune dignité à vivre, 
et cela n’en vaudrait pas la 
peine, si nous devions mourir 
tout entier. 

Ce qui allège la souffrance, 
ce qui sanctifie le travail, ce 
qni fait l’homme bon, fort 
sage, patient, bienveillant. 


J’ouvre sur les séminaires, 
sur les congrégations ensei- 
gnantes l’œil de l’Etat et de 
l'Etat laïque, jaloux unique- 
ment de sa grandeur et de son 
unité. Jusqu'au jout, jour que 
j’appelle de tous mes vœux, où 
la liberté de l’enseignement, la 
liberté complète et entière 
pourra être proclamée... Et 
tenez, je m'interromps - il y a 
lien de placer ici une observa- 
tion importante qui complète 
l’exposition de mes idées. Si 
j’obtenais du progrès naturel, 
du progrès du temps, et des 
esprits, si j’obtenais ce que je 
vous disais dans mes premières 
paroles, l'instruction gratuite à 
tous les degrés et obligatoire au 
premier degré, je mettrais à 
côté de ce grand enseignement 
donné par l’Etat, de cette 
magnifique instruction gra- 
tuite, la liberté de l’enseigne- 
ment complète, entière, abso- 
lue, liberté pour tous les 
enseignements privés, liberté 
pour les établissements reli- 
gieux, soumise seulement aux 
lois générales, et je n’aurais pas 
le besoin de donner à cette 


même ; elle n’existe que par la 
~ 1 quelle est 


L’enseignement primaire 
obligatoire, c'est le droit de 
Tenfan 


tant qm, ne vous y trompez 
pas, est plus sacré encore que 
le droit du père, et qui se 
confond avec le droit de l'Etat. 

Voici donc, selon moi, le but 
auquel il faut tendre dans un 
temps donné : un immense 
enseignement public donné et 
réglé par l’Etat, partant de 
l’école de village et montant de 
degré en degré jusqu’au Col- 
lège de France, plus haut 
encore, jusqu’à l’Institut de 
France ; les portes de la science 
toutes grandes ouvertes à 
toutes les intelligences. (Vive 
approbation à gauche. ) 

Partout où il y a un esprit, 
partout où il y a un champ, 
qu'il y ait un livre! Pas une 
commune sans une école ! Pas 
une ville sans un collège ! Pas 
un chef-lieu sans une faculté ! 
Un vaste ensemble, ou, pour 
mieux dire, un vaste réseau 
d’ateliers intellectuels, gym- 
nases, lycées, collèges, chaires, 
bibliothèques (...). 

En un mot, je veux que 
l'échelle de la science soit fer- 
mement dressée par les mains 
de l’Etat, posée dans l'ombre 
des masses les plus sombres et 
les plus obscures, et aboutisse à 
la lumière ; je veux qu’il n’y ait 
aucune solution de continuité 
et que le cœur du peuple soit 
mis en communication avec le 
cerveau de la France. (Appro- 
bation à gauche. Exclamations 
ironiques à droite. ) 

Je le répète, c’est le but 
auquel il faut tendre ; mais ne 
vous en troublez pas. vous 
n’étes pas près de latteindre. 
La solution du problème 
contient une question finan- 
cière considérable comme tous 
les autres problèmes sociaux de 
notre temps; ce but, il était 
nécessaire de l’indiquer, car il 
faut toujours dire où l’on 
tend (...). 

Je veux, je le déclare, la 
liberté de l'enseignement ; 
jnais je veux la surveillance de 
I Etat : et comme je veux cette 
surveillance effective, je veux 
1 Etat laïque, purement laïque, 
exclusivement laïque. L'hono- 
rable M. Guizot l’a dit avant 


main qui la saisit. Or _ 
la main qui se saisira ‘de cette 
loi ? Là est toute la question. 

Messieurs, c’est la main du 
parti clérical. (Mouvement à 
droite. ) 

A gauche : Voilà la vérité. 

M. VICTOR HUGO: Eh 
bien, je redoute cette main, je 
veux briser l’arme, je repousse 
le projet! 

J’entre maintenant tout à 
fait dans la discussion et 
j’aborde, tout de suite, et sans 
hésiter, une objection qu’on 
nous fait à nous, opposants, 
placés au point de vue où je 
sois. 

On nous dit : Vous voulez 
exclure le clergé du conseil de 
surveillance de l’Etat : vous 
voulez donc proscrire l'ensei- 
gnement religieux ? 

Messieurs, je m’explique. 

Loin que je veuille proscrire 
l’enseignement religieux, 
entendez-vous bien, il est selon 
moi plus nécessaire aujourd’hui 
qu'il n'a jamais été. (Marques 
d'approbation à droite. ) Plus 
l'homme grandit, plus il doit 
croire. Il y a un malheur dans *. 
notre temps, je dirai presque | 
qu’il n’y a qu’un malheur : c’est “ 
une certaine tendance à tout | 
mettre dans cette vie. (Appro- ë 
dation générale. ) 

A qui la faute. 

En donnant à l'homme pour 
fin et pour but de vie terrestre, 
la vie matérielle, on aggrave 
toutes les misères par ia néga- 

a r e devant soi la perpétuelle 
a 1 accablement des malheu- d'un monde meilfeur rayonnant 

de cette 



Victor Hugo, 


juste, à la fois humble et grand, 
digne de l’intelligence, digne 
de la liberté, c^est^ d’avoir 
vision 


reux le poids insupportable du 
néant, et de ce qui n’est que la 
souffrance, c’est-à-dire une loi 
de Dieu, oc fait le désespoir. 
(Bravos.) 

Voix diverses : C’est très 
beau et très vrai ! 

M. VICTOR HUGO: De là 
de a profondes convulsions 
sociales. Messieurs, certes, je 
suis de ceux qui veulent, avec 
une inexprimable ardeur et par 
tous les moyens possibles, amé- 
liorer dans cette vie le sort 
matériel de ceux qui souffrent ; 
mais je n'oublie pas que la pre- 
mière des améliorations c’est 
de leur donner l’espérance. 
(Marques générales a' as senti- 
ment. ) Combien s’amoindris- 
sent de misères bornées, limi- 
tées, finies après tout, quand il 
s’y mêle une espérance infinie ! 

Notre devoir à tous, législa- 
teurs, ou évêques ou écrivains, 
publicistes ou philosophes, 
notre devoir à tous, c’est de 
répandre, c'est de dépenser. 


à travers les ténèbres 
vie. 


Messieurs, quant à moi, j'y 
crois profondément, à ce 
monde meilleur, et je déclare 
ici : c'est la suprême certitude 
de ma raison comme c'est la 
suprême joie de mon âme. 
(Marques nombreuses 
d'assentiment. ) 

Je veux donc sincèrement, je 
dis plus, je veux ardemment 
l'enseignement religieux. Mais 
je veux l'enseignement reli- 
gieux de l'Eglise, et non l’ensei- 
gnement religieux d’un parti. 
Je le veux sincère et non hypo- 
crite. ( Approbation à gauche. ) 
Je le veux ayant le ciel pour 
but et non la terre. (Marques 1 
générales d'approbation. ) 


Je ne veux pas qu’une chaire 
envahisse l’autre, je ne veux 
pas mêler le prêtre au profes- 
seur, ou si je tolère ce mélange, 
si j'y consens, moi législateur, 
je le surveille. 


liberté le pouvoir inquiet de 
l’Etat pour surveillant, parce 
que je lui donnerais l’enseigne- 
ment gratuit de l'Etat pour 
contrepoids. 

Eb bien ! Jusqu'au jour où 
cette liberté complète de 
l'enseignement pourra être éta- 
blie à côté de l’enseignement 
gratuit de l’Etat, jusqu'à ce 
jour-Ià, je veux l’enseignement 
de l’Eglise, mais je veux l'ensei- 
gnement de l'Église au-dedans 
et non au-dehors. 

Je veux, je le répète et je le 
résume en un mot, ce que vou- 
laient nos pères : l’Église chez 
elle et l’État chez lui. 

Voix diverses à droite: 
Qui ? Nos pères ? Où cela ? 

M. VICTOR HUGO : 
l’Assemblée voit déjà claire- 
ment pourquoi je repousse le 
projet de loi... 

Je m'adresse au parti cléri- 
cal et je lui dis. cette loi est 
votre loi. Je me défie de vous ; 
instruire c'est construire, je me 
défie de cc que vous construi- 
sez. Je ne veux pas vous confier 
l'enseignement de la jeunesse, 
l'âme de nos enfants, le déve- 


loppement des intelligences 
neuves qui s’ouvrent à la vie, 
l’esprit des générations nou- 
velles, c’est-à-dire l'avenir de la 
France. Je ne veux pas vous 
confier l’avenir de la France, 
parce que vous le confier, ce 
serait vous le livrer. (Mouve- 
ments. J U ne me suffit pas que 
les générations nouvelles nous 
succèdent, je suis de ceux qui 
veulent qu'elles nous conti- 
nuent ( Mouvements divers. ) 
Voilà pourquoi. Hommes du 
parti clérical, je ne veux ni de 
votre main, ni de votre souffle 
sur elles ; je ne veux pas que ce 
qui a été fait par nos pères soit 
défait par vous. Après cette 
gloire, je ne veux pas de cette 
honte! (Vives approbations à 
gauche. A droite : oh toh !) 

Votre loi est une loi qui a un 
masqne. Elle dit une chose et 
elle en fait une autre. (Mouve- 
ment.) C’est une pensée 
d’asservissement qui prend les 
allures de la liberté ; c’est une 
confiscation intitulée donation. 
(Rires approbatifs à gau- 
che. ).~ Oui, vous êtes la mala- 
die de l’Église ; Ignace est 
l’ennemi de Jésus. Vous êtes 
non les croyants mais les sec- 
taires d’une religion que vous 
ne comprenez pas. (A gauche : 
Très bien ! A droite : Oh !oh !) 

Cessez de mêler l’Église à 
vos af aires, à vos stratégies, à 
vos combinaisons, à vos doc- 
trines, à vos ambitions. Ne 
l’appelez pas votre mère pour 
en faire votre servante. 

( Applaudissements à gauche.) 
Surtout ne l’identifiez pas^avec 
vous ; voyez le mal que vous lui 
faites. 

Vous parlez de l’enseigne- 
ment religieux ? L'enseigne- 
ment religieux véritable, 
l’enseignement religieux 
suprême, celui devant lequel il 
faut se prosterner, celui qu’il 
ne faut pas troubler, le voici... 
(Mouvement) C’est la sœur 
de Charité au chevet du mou- 
rant ; c'est le frère de la merci 
rachetant l’esclave ; c’est Vin- 
cent de Paul ramassant l'enfant 
trouvé ; c’est l’évêque de Mar- 
seille au milieu des pestiférés ; 
c’est l'archevêque de Paris 
affrontant avec un sourire 
sublime le faubourg Saint- 
Antoine révolté, levant son cru- 
cifix au-dessus de la guerre 
civile et s’inquiétant peu de 
recevoir la mort, pourvu qu’il 
apporte la paix. Voilà le vérita- 
ble enseignement religieux. 
(Très bien ! très bien t) 

Voix à droite: Mais c'est 

{ précisément là le fruit de 
'enseignement religieux. 

M. VICTOR HUGO : Voilà 
l’enseignement religieux réel, 
profond, efficace, universel, 
populaire, celui qui, heureuse- 
ment pour l’humanité et pour 
la religion, fait encore plus de 
chrétiens que vous n’en 
défaites. 

Ah ! nous vous connaissons. 
Nous connaissons le parti cléri- 
cal, c’est un parti ancien et qui 
a des états de services. (On rit 
à gauche.) C’est lui qui, depuis 
des siècles, garde jalousement, 
discrètement et fatalement la 
porte de l’Eglise. C’est lui qui a 
trouvé pour la vérité ces deux 
états merveilleux: l’ignorance 
et l’erreur. (Rumeurs à 
droite.) C’est lui qui fait 
défense à la science et au génie 
d'aller au-delà du missel, et qui 
veut cloîtrer la pensée dans le 
dogme. (Nouvelles rumeurs. \ 
Tous les pas qu’a faits l’intelli- 
gence de l’Europe, elle les a 
faits sans lui et malgré lui. Son 
histoire est écrite dans l’his- 
toire du progrès humain mais 
au verso... 

...Je repousse votre loi. Je la 
repousse, parce qu’elle confis- 
que l'enseignement primaire, 
parce qu’elle dégrade l’ensei- 
gnement secondaire, parce 
qu’elle abaisse le niveau de la 
science, parce qu’elle diminue 


mon pays. Je repousse votre loi 
parce que je suis de ceux qui 
ont un serrement de cœur et la 
rougeur au front toutes (es fois 
que, par une cause quelconque, 
la France subît une diminution, 
que ce soit diminution du terri- 
toire, comme par les traités de 
181S, ou une diminution de 
grandeur intellectuelle, comme 
par votre loi. (Nouvelles accla- 
mations à gauche. )... 

... M. VICTOR HUGO : je 
vous le déclare en ma convic- 
tion : ce qu’il faut à la France, 
c’est l’ordre, mais l’ordre 
rivant, qui est le progrès ; ce 
qu’il faut à la France, c’est 
l’ordre, mais l’ordre vrai, qui 
résulte de l'éducation, de la 
croissance normale, paisible, 
naturelle du peuple ; c’est 
l’ordre sérieux, profond, se fai- 
sant à la fois dans les faits et 
dans les idées, par le plein 
rayonnement de l’intelligence 
nationale. C’est tout le 
contraire de votre loi. (Appro- 
bation à gauche. ) 

Nous sommes plus d’un dans 
cette Assemblée, et le vote 
vous le prouvera, qui voulons 
pour ce noble pays fa liberté et 
non la compression, le mouve- 
ment pacifique et non la sta- 
gnation, la puissance et non la 
servitude, la grandeur et non le 
néant (Nouvelle approbation 
à gauche.) 

Plusieurs membres à droite : 
Nous voulons cela aussi ! 

M. VICTOR HUGO : 
Quoi! Voilà les lois que vous 
nous apportez ! Quoi ! vous 
gouvernants/ vous législateurs, 
vous voulez vous arrêter, vous 
voulez arrêter la France, vous 
voulez pétrifier la pensée 
humaine, éteindre le flambeau 
divin, matérialiser l’esprit ! 
(Réclamations à droite.) Mais 
vous ne connaissez donc pas. 
vous ne voyez donc pas les élé- 
ments mêmes du temps où vous 
êtes ! Mais vous êtes donc dans 
votre siècle comme des étran- 
gers ! Quoi ! c’est dans ce siè- 
cle, dans ce grand siècle des 
nouveautés, des avènements, 
des conquêtes, des découvertes, 
que vous rêvez l’immobilité ! 
C’est dans le siècle de l'espé- 
rance que vous proclamez le 
désespoir ! (Nouvelles récla- 
mations à droite. Approbation 
à gauche. ) Quoi ! Vous jetez à 
terre, comme des hommes de 
peine fatigués, la gloire, le 
génie, la pensée, l'intelligence, 
le progrès, l’avenir et vous 
dites : c’est assez, n'allons pas 
plus loin : arrêtons-nous ! 
(Mêmes mouvements. ) 

Mais vous ne voyez donc pas 
que tout va, vient, se meut. 
s’accroît, se transforme, se 
renouvelle autour de vous, au- 
dessus de vous, au-dessous de 
vous ! Ah ! vous voulez vous 
arrêter, vous voulez arrêter la 
nation... 

Au centre ei à droite : Non ! 
non ! 

A gauche : Si ! si ! 

M. S0UB1ES : Puisque la 
commission trouve l’enseigne- 
ment des écoles normales pri- 
maires trop élevé ! 

M. VICTOR HUGO : Eh 
bien ! Je vous le répète avec 
une profonde douleur... 

/ Rumeurs à droite.! Moi qui 
déteste les écroulements et les 
catastrophes, et qui l'ai prouvé, 
je vous en avertis, la mort dans 
l'âme... 

Adroite : Oh !oh ! 

M. VICTOR HUGO : Si 
vous ne voulez pas du progrès, 
vous aurez les révolutions ! 

Aux hommes assez insensés 
pour dire : « L'humanité ne 
marchera plus». Dieu répond 
par la terre qui tremble ! 

Je repousse le projet. ? Vive 
approbation et applaudisse - 
ments à gauche. ) 

M. LE PRÉSIDENT : La 
suite de la délibération est ren- 
voyée à demain. 
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passionnés au Parlement lors du vote dé la loi F ’alloux. Un débat exemplaire . 


LE MONDE AUJOURD'HUI VTT 
DIMANCHE 22- LUNDI 23 AVRIL 1984 VU 


Montalembert au rempart 

« Vous fabriquez des médiocres et des mécontents. » 


M LE PRÉSIDENT : 

La parole est à 
• M. de Montalem- 

berL 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Messieurs, j’ai fait 
pendant vingt ans la guerre à 
renseignement officiel, dont 
vous avez entendu l’apologie 
aujourd'hui, et depuis un an je 
négocie avec les anciens défen- 
seurs de cet enseignement un 
traité de paix qui est en ce 
moment soumis a votre ratifi- 
cation. J'ai besoin de justifier 
devant vous et cette guerre et 
cette paix, c’est-à-dire de vous 
expliquer la nature du mal et la 
nature du remède. 

Le mal d’abord. 
Permettez-moi d'avoir 
recours à vos souvenirs classi- 
ques pour résumer à ce sujet 
toute ma pensée. 

Vous avez tous probable- 
ment expliqué Tite-Live 
comme ma, et vous l'avez tous 
publié comme moi. (On rit.) 
Mais, cependant, l'autre jour, 
en le relisant, j’y ai trouve un 
trait d’histoire qui m’a paru 
résumer le rôle recent de l^dn- 
cation publique en France. 
Vous souvenez-vous du siège de 
Phaière par Tarrnée romaine 
sous Camille? Pendant que 
cette ville était assiégée parles 
Romains, le maître auquel était 
confiée l’élite de la jeunesse 
des Falisques conduisit cette 
jeunesse petit à petit jusqu’aux 
avant-postes du camp ennemi, 
et la livra aux assiégeants. 

Eh bien, c’est là, je ne crains 
pas de le dire, ce qu’a fait en 
France lemanopole' de l'éduca- 
tion publique ! ( Réclamations 
à gauche.) 

Je dis que cette grande insti- 
tution a livré la jeunesse fran- 
çaise à l’ennemi qui assiège 
notre société française. 

Sous la Restauration, le 
monopole de l'éducation publi- 
que a fait ce qu’on appelait, 
dans ce temps-là, des «libé- 
raux * et des « révolution- 
naires» ; sous le régime de 
Juillet, il a fait des «républi- 
cains », et, sous la République, 
il fait des socialistes. (Appro- 
bation à droite. Bruit à gau- 
che.) * 

M. le Président nous disait 
' Tautre jour qu’il était fort diffi- 
cile de définir le socialisme. Je 
vais tâcher de le définir, ou du 
moins je vais tâcher d’expli- 
quer ce que j’entends par le 
socialisme. 

A gauche : Ah ! voyons ! 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Vous allez voir. 

Je suis persuadé qu’après 
m’avoir entendu il n’y a per- 
sonne d'entre vous qni sera 
tenté de se plaindre d’une atta- 
que personnelle. 

J’entends par le socialisme, 
en pratique, le parti qui le len- 
demain de la révolution de 
Février a voulu substituer le 


pénétré dans cette enceinte, 
nous en a mis dehors, et a pro- 
clamé l’impôt de 1 xnilKanf sur 
les riches; le parti qui, le 
24 juin 1848, a livré bataille à 
la société et nous a coûté phis 
de généraux que nous en 
avaient coûté la déroute de la 
Berezina ou celle de Waterloo; 
le parti qui, le 13 juin dernier, 
nous a mis hors la loi et qui 


l'impôt et rabohtion du capi- 
tal ; le parti enfin qui fait cha- 
que jour, malheureusement, de 
nouvelles recrues parmi les 
ambitions mécontentes, parmi 
les vanités blessées, parmi les 
existences ruinées, toutes impa- 
tientes de saisir la première 
occasion de s’emparer de la 
société par un coup de mai n. 
Voilà ce que j’appelle le socia- 
lisme en pratique. (Très bien I 
très bien f). 

Mais, à côté de cela, fl yak 
socialisme en théorie; c’est- 


à-dire l’esprit qui n'est jamais 
satisfait de lien, qui fait de 
chaque réforme un prétexte ou 
une occasion de révolution, qui, 
le lendemain de 1789, a voulu 
1792 et 1793; qui, le lende- 
main de la révolution de Jufl- 
letj a voulu la République, et 
qui, le lendemain ae la Répu- 
blique démocratique et consti- 
tutionnelle, réclame la Répu- 
blique sociale, c’est-à-dire la 
dissolution de la société. 

Voilà ce que j’appelle le 
socialisme en théone. 

A droite: Très bien! 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Je sais qu’on appelle 
cela l'esprit de progrès. Moi, 
j’appelle cela Tesprit de ruine 
et l’esprit de mort, et, pour lui, 
donner son véritable nom 
T « esprit révolutionnaire » . 
(Mouvements. ) 

Eh bien! messieurs, je tiens 
quant à moi que nous avons été 
envoyés ici, nous, majorité-. 
(et, sans vouloir le moins du 
inonde manquer d’égard pour 
la minorité, je. puis aire 
aujourd’hui que je n’ai pas 
l'intention de m’adresser à 
elle), pour combattre Tesprit 
révolutionnaire, pour le com- 
battre dans les lois et pour le 
combattre dans 1 m idées. 

Avant même l'explosion du 
24 juin, je sois monté pour la 
première fois à cette tribune 
pour y combattre la première 
apparition du sotiatisme dans 
la la de confiscation des che- 
mins de fer. 

Je me suis donc associé à 
tous les remèdes qui ont été 
proposés ici centré les envahis- 
sements du socialisme; mais 
j’ai toujours dit, j’ai toujours 
pensé, que ces remèdes 
serment inefficaces et insuffi- 
sants, à moins qu’oo ne voulût 
leur adjoindre un remède d’un 
autre orare qui allât jusqu’à la 
racine du mal ; ce remède 
consiste à rendre l’éducation 
religieuse au pays. 

Voilà ce que nous avons 
essayé de faire dans notre loi, 
et voilà ce que nous regardais 
comme le premier et le plus 
important des remèdes au mal 
mie je vous ai signalé tout à 
l’heure. 

On ne saurait le mer : la jeu- 
nesse est élevée contre la 
société et contre nous. L’éduca- 
tion publique, telle qu’on la 
donne en France* fomente une 
foule innombrable cf ambitions, 
de vanité et de cupidité, dont la 
pression écrase la société. Elle 
développe des besoins factices 
qu’il est impossible de satis- 
faire. Elle divise la plupart de 
ceux qu’eUe élève en deux 
grandes catégories : les médio- 
cres et les mécontents, et elle 
fait une foule d’élèves qui 
appartiennent aux deux catégo- 
ries, à la fois. (Hilarité géné- 
rale) Elle crée une nuée de 
prétendants qui sont propres à 
tout et bons à rien. (Nouveaux 
rires. ) Et cela n’est pas seule- 
ment vrai de l’instruction' pri- 
maire, cela est vrai également 
et peut-être pins encore de 
l’instruction secondaire. Je 
vous demande la permission de 
vous citer, à ce sujet, un pas- 
sage du travail remarquable 
qui a été publié récemment par 
le fils d’un de nos pins illustrés 
collègues, M. de Broglie. Voici 
comment il qualifie le hacca- - 
lauréat : «Le diplôme de 
bachelier, dit-il, est une lettré 
de change souscrite par la 
société, et qui doit être, tôt ou 
tard, payée en' fonctions publi- 
ques ; si elle n’est pas payée' à . 
l’échéance, nous avais cette 
contrainte par corps qu’on 
. appelle une révolution ! » 
(Mouvements à gauche. ) 

A droite : C’est bien vrai ! 

M. DE MONTALEM- 
BERT : En effet, messieurs, 
cela est si vrai qu’il n ’y a p as un 
gouvernement dans notre siècle 

g ui ait pu résister à l’effort de 
1 génération qu’il avait loi- 
même élevée. A peine art-il 


cessé d’élever une génération, 
dans l’espacé de quinze ou 
vingt ans, que cette génération 
se soulève contré hn et le ren- 
verse. 

Est-ce là faute de lT/mver- 
rité seulement? Je ne le cross 

PÔ M. BARTHÉLEMY- 
SAINT-HILAIRE : Vous 
comptez donc pour rien les 
fautes des gouvernements dans 
les révolutions ? 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Je dis que cet état de 
la société n’est pas là faute de 
l’Université seulement ; c’est là 
faute, je n’ose pas trop me ser- 
vir du terme de sottise, mais de 
l’aveuglement des pères de 
famill e qui déplacent et déclas- 
sent leurs enfants par l'éduca- 
tion contre nature qu’ils veu- 
lent leur donner. (Rires 
ironiques à gauche.) 

A droite ;< C’est très vrai ! 
très pratique! 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Rnfin, le résultat est 
celui qoé je viens de vous dire : 
c’est que chaque gouvernement 
élève des générations qui lé 


Tautoritê sociale avec Témanci- 
pation générale de ï’orgueü, 
déguisé sous le nom de raison. 

Eh bien, nous venons propo- 
ser le remède à cet état de 
choses; ce remède, c’est de 
faire re ntr a - la religion dans 
l’éducation par la liberté, de l’y 
faire ren trer non pour tuer la 
raison, mais pour la régler, 
pour la discipliner, pour Téclai- 
rer et pour réparer. (Exclama- 
tions a gauche. Assentiment à 
droite.) 

Maintenant, messieurs, où 
est aujourd’hui la défense de 
Tordre, de Tordre social, de 
Tordre matérielmême ? 

' Voulez-vous me dire où 
réside cette défense ? On a cru 
très longtemps que le maintien 
dé la société, de la civilisation 
(car c’est la civilisation elle- 
même qui est menacée, crqyez- 
le bien), reposait sur deux 
bases : Tune, la division indéfi- 
nie de la propriété; l’autre, 
l’instruction primaire. 

. Quant à la division indéfinie 
de la.propriété, elle a certaine- 
ment beaucoup fait, beaucoup 
aidé à la défense de l’ordre 
social ; toutefois, je ne suis pas 
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renversent lorsqu’elles arrivent 
à leur maturité. 

Et d’où vient cette infirmité 
cruelle de notre époque ? Elle 
vient de ce qu’on tue* dans 
Téducation publique, le senti- 
ment dn respect de Tautoritê, 
de Tautoritê de Dieu d’abord. 
(Mouvement.) Ce n’est pas 
volontairement, mais voici le 
résultat : c’est que, dans l'édu- 
cation publique, ai tue le res- 
pect de Dieu, le respect du 
père, c’est-àrdne de la famille, 
et enfin le respect du pouvoir 
ou de l'Etat. (C’eff vrai! c’est 
vrai l) 

On apprend aux jeunes gens 
le savoir et non pas le devoir ; 
on leurapprenda émanciper la 
raison ; mais savez-vous ce que 
Ton émancipe en même temps 
chez eux ? L’oiguefl ! (Mouve- 
ments divers.) On tue l’humi- 
lité, l’humilité qui est la base 
de toutes les vertus publiques 
et privées ; et, à force cTéman- . 
riper cette raison ou plutôt cet 
orgueil, on est arrive à Tétât 


savoir trouver le moyen de 
faire coexister 2e maintien de 


convaincu , quant à moi. que 
cet obstacle durera et résistera 
longtemps encore. Mais, quant 
à l’instruction primaire, je crois 
qu’il nÿ a plus moyen de comp- 
ter sérieusement sur l’efficacité 
de ce moyen-là comme obsta- 
cle aux progrès de la barbarie 
qui nous menace! (Mouve- 
ments.) 

Qui donc défend Tordre et la 
propriété dans nos campa* 
gnes ? Est-ce l’instituteur qui a 
été si longtemps caressé, choyé, 
par les propriétaires, les bour- 
geois, comme on dit 
aujourd’hui ? Non, il faut dire 
que non, toujours en faisant la 
part aux exceptions. 

Qui donc défend l'ordre; 
sans s’eu rendre compte sou- 
vent, mais- instinctivement et 
avec une face et une persévé- 
rance admirable? ? Il faut bien' 
le dire, c’est le curé. (Rires iro-. 
niques à' gauche.) 

A droite : C’est vrai ! c’est 
vrai! 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Je dis qu’auiourd’hui 
le curé, le clergé en générale! 
celui des campagnes en parti- 
culier, les prêtres ayant charge 
«Famés, représentent Tordre; 


ils représentent à la fris Tordre 
moral, l’ordre politique et 
Tordre matérieL 

fl y a en France deux armées 
en présence. Elles sont chacune 
- de 30 000 ou 40 000 hommes : 
c’est l’armée des instituteurs et 
l'année des curés. Eh bien, 
encore une fois, pour ne pas 
revenir sur ce qui a été tant de 
fois porté et démontré à cette 
tribune, je demande si c’est 
l’armée des instituteurs qui 
défend l’ordre. De quoi se com- 
pose la seconde armée. Tannée 
opposée ? Dans ces 30 000 ai 
40 000 curés de campagne, il y 
en a quelques-uns de mauvais... 

Voix à gauche : Beaucoup ! 

M- DE MONTALEM- 
BERT : Il y en a quelques-uns, 
je dois 1 'avouer, qui sont 
infectés de ce qu’on appelle le 
catholicisme démocratique et 
social, ce qui est quelque chose 
de pis encore que la Républi- 
que démocratique et sociale, si 
c’est possible. (Longue et vive ‘ 
hilarité - sur les bancs de la 
droite. ) n y en a beaucoup 
aussi de médiocres. Je ne les 
donne pas tons pour des saints 
m pour des aimes, il s’en faut ; 
mais je dis qu*cn bloc le corps 
est excellent, quH fonctionne 
admirablement dans sa mission 
sociale (car je ne parle pas de 
sa mission religieuse, que vous 
n’avez pas à juger) . 

A droite ; C’est vrai ! c’est 
vrai! 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Voilà une observation 
de fait, concluante selon moi, 
quant à l’instruction primaire. 
Mais ce serait nne grande 
erreur, laissez-moi vous le . dire, 
qne .de croire que le mal se 
borne aux régions de Tinstruo- 
tion primaire, il est aussi grand 
dans les régions de l’instruction 
secondaire, et c’est pourquoi 
nous Pavons sans cesse atta- 
quée. Là, on ne professe pas 
encore le socialisme, mais on 
professe, ce qui, revient an 
même selon moi, le scepticisme 
et le rationalisme, car ce qui 
s’appelle scepticisme et ratio- 
nalisme en haut s’appelle socia- 
lisme en bas. Les professeurs . 
sont trop souvent pour les villes 
ce que les instituteurs sont 
pour les villages. 

■ Permettez-moi à ce sujet une 
entière franchise. 

J’entends parier des tour* 
geois, c’est-à-dire de nous tous, 
c’est-à-dire spécialement de la 
classe doit sort l’Assemblée 
devant laquelle fai l’honneur 
de parler. D me semble que 
nous sommes essentiellement 
une Assemblée de bourgeois. 

: Je n’ai pas encore vu dans 
cette Assemblée de prolétaires 
sérieux, de ces prolétaires élo- 
quents qu’on nous a annoncés, 
qui devaient venir à la suite du 
suffrage universel ; je ne les ai 
pas encore aperçus (mouve- 
ments en sens divers); pas plus 
que je n’ai aperçu ici des sei- 
gneurs féodaux ou des cheva- 
liers bardés de fer;. je n’aper- 
çois ici que ce que nous 
sommes tous, dans le sens habi- 
tuel et moderne du mot, des 
bourgeois. 

Eh bien, je dis que nous 
avons tous contribue au mal 
qui nous effraye aujourd’hui ; 
car nous avons tous, plus on 
moins, par notre attitude, par 
nos exemples, par nos enseigne- 
ments, propage ce rationalisme 
et ce scepticisme qui, en chan- 
geant d’atmosphère et de théâ- 
tre, sont devenus socialisme. .. 

' Mais voici ce que rajoute 
pour la consolation de la tour- 


secours spirituel, si fière d’elle- 
mëme, cette société qui datait 
à juste titre de 1789, qui se 
croyait a sûre dé son avenir, de 
sa grandeur, de sa prospérité, 
que lui est-il arrivé, messieurs ? 
D’être minée, ébranlée, mena- 
cée» envahie, conquise en un 
jour, dans un clin tfæfl, par des 
hommes à qni elle ne faisait 
pas même l’honneur de les 
craindre (Sensation.) 

Aujourd’hui, qu’est-ce qui la 
menace, cette société si civili- 
sée, si intelligente ? Qu’est-ce 
qui lui inspire cette terreur si 
légitime et qui se traduit dans 
presque tontes les mesures que 
nous avons à voter ? Qu’est-ce 

S oi la menace? Saat-ce des 
ommes austères et purs, 
comme les martyrs d’autrefois 
qui ont change la face du 
monde païen en y introduisant 
le christianisme ? Non, certes. 
Sont-ce même de ces scélérats 
grandioses qui ont renversé 
ranrienne société française et 
créé la République de 1793 ? 
(Vive et longue interruption 
sur quelques bancs de 
l'extrême gauche. j_ 

Une voix à droite .-.Oui, scé- 
lérats, et pas grandioses. . . 

Une voix à gauche : Les scé- 
lérats sont les hommes de 
1815. 

M. LE PRÉSIDENT : Ils 
avaient changé de couleur. 

Une autre voix à gauche : 
Les scélérats sont des jésuites. 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Rien de pareil ; la 
société est menacée par des 
conspirateurs de bas étage et 
par d’affreux petits rhéteurs 
dont la médiocrité est aussi 
incontestée que, malheureuse- 
ment, elle est puissante; elle 
est bouleversée par des 
hommes dont le succès et 
l’influence seront, aux yeux de 
l’histoire, le phénomène le plus 
incompréhensible de notre siè- 
cle. (Approbation à droite.) 

Et que faut-il encore ? 
Qu’est-ce que cette société est 
occupée à défendre contre cès 
affreux petit rhéteurs ? (Hila- 
rité.) Faut-fl vous le dire? 

. Voix à gauche : Vous en 
avez cependant bien peur ! . 

M. DE MONTALEM- 
BERT : Oh! vous avez bien 
raison. Oui, f en ai très peur, . 
f en ai excessivement peur ; et 
c’est pourquoi je désire que la 
France ne tombe pas sous leur 
jo»g. 

■ Mais que sommes-nous 
occupés à défendre contre 
eux ? Est-ce, par hasard, quel- 
que raffinement de la rivüisa- 
tion, quelque perfectionnement 
indéfini de la liberté politique 
ou constitutionnelle ? Non, 
non; vous le savez tous, c’est 
au contraire, l’AB C de la vie 
sociale, ce sont, les premiers 
éléments de la rie civilisée, . 
c’est la propriété et la famille. 
C’est à cette cause que l’hono- 
rable M. Thiers a dû consacrer 
•tout son esprit (Interruption à 
gauche.) Et l’Académie des 
sciences morales toit entière a 
été convoquée par le chef du 
pouvoir executif pour répondre 
a ces hommes sur ces questions 1 
élémentaires, sur ce que les 
peuples sauvages à peine sortis 
de la vie barbare proclament et 
maintiennent ! Voilà ce que la 
France, arrivée, comme on 
nous l’a dit, à l'apogée de la 
civilisation et du progrès, au 
milieu du XIX e siècle, a été 
obligée, et est obligée encore 
tous les jours, à défendre. 

( Vive approbation à droite.) 


gdsie française : je dis qu’il Ce que l’on dit parfois dé la 
* ( T? nn "’ F** t F nc jeunesse, moi je le dis de ce 


spéciale d’en haut; lé moyen de 
réparer le mal qu’elle a fait 
Elle le peut à deux condi- 
tions : à la condition de se gué- 
rir elle-même, et puis de se ren- 
dre bien compte ae ce mal. ■ 

En effet, ne l’oublions 
jamais, messieurs, cette 
société, si dédaigneuse dé tout 


qu’on appelait autrefois le peu- 

Ê e, c’est-à-dire des classes 
borieuses et indigentes ; je dis 
qu’il y a une cruauté impitoya- 
ble à vouloir lui ôter et à lui' - 
avoir ôté, comme on Ta fait, les 
croyances qui le consolaient, 
sans avoir nen pii mettre à la 
place. ( Très bien ! très bien !)— 
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JL mACH BERLIN. » 
Æ£ i\Ê Pour venir à Ber- 
W m w Sn, H faut traver- 
ser la mer, se glisser entre les 
écueils, suivre le dernier chemin 
aérien qui va se rétrécissant 
jusqu'à cette Ile coincée au-delà 
des terras habitées, par ies Occi- 
dentaux, et pourtant si occiden- 
tale qu'on a le tournis à ne plus 
savoir où on est. comment en 
sort i r, queUes valeurs révérer. 
Une vide qui est à la fois un 
nouveau-né (qu'est-ce que qua- 
rante ans pour une ville?) -et 
une vieillerie rapiécée avec des 
trous partout. Et une couture 
comme me césarienne creusant 
sans arrêt des gouffres antre 
deux morceaux qui cherchent à 
se racofler, à passer If mur, sur 
le mur, sous le mur, à travers, 
et préférant ne plus le voir, l'ou- 
blier... Berlin, comme une dro- 
gue forte, intoxique à tri point 
ceux qui y vivent qu'ils ne peu-' 
vent plus aller ailleurs, et qu’ils 
restent sur leur bouée minus- 
cule, comme pour regarder 
avant les autres le soleii se le-, 
ver, à l'Est. 

Une vide libre, au sens du 
Moyen Age. Mais enfermée. „ 
Entourée de landes et de marais 
drainés jadis par tes Hollandais, 
aile a toujours été difficile à 
gouverner — composée qu'elle 
était de quartiers à l'esprit cam- 
pagnard. — hétérogène, diffé- 
rente. Berlin, c'était son carac- 
tère. a résisté plus qu'ai! leurs à 
l'emprise nazie. D’où cette vio- 
lence dans la planification, qui a 
systématiquement démantelé 
tes rues ouvrières pour rendre 
r ensemble gouvernable. 

. L’histoire s'est inscrite là, 
dans le tracé des avenues, l'es- 
thétique des maisons, dans 
l' utilisation frondeuse des 
cours, dans les démolitions qui 
ont suivi la destruction de la 
guerre. La forme qu'on donne à 
la ville est déjà plus qu'un état 
d'esprit— Fallait-il faire sauter 
les pans de murs qui subsis- 
taient pour créer une dté neuve, 
moderne ? Dans tes années 50, 
on a rasé les ruines et on les a 
remplacées par des maisons 
neuves du type < nouvelle ob- 
jectivité ». Puis, paradoxale- 
ment. la Stalin Allee (au- 
jourd'hui Karl Marx Allee) et de 
l'Atexanderplatz, complètement 
dévitalisées, ont servi d’exem- 
ple, en creux, et ont fait prendra 
conscience aux urbanistes de 
Berlin-Ouest que là était la mort 
d* une dté. « C'est sans doute 
parce qu'on a détruit ce qui res- 
ta* du palais de Frédéric II au 
bout d'Unter dan Linden que 
nous avons décidé de reconsti- 
tuer Charfottanbourg ». nous a- 
t-on expliqué. Par colère. » 

On se rend compte à tout 
moment que la population ac- 
tive — les trente-quarante ans 
- a quitté (a ville et que celfe-d 
est une sorte d'asile. Ou de jar- 
din d'enfants. Un lieu privilégié, 
entretenu à grands frais, contre- 
partie accordée à ceux qui ac- 
ceptent de rester, enclavés 
dans te «Far East ». Partout 
dans te monde, tes gens vont 
ailleurs pour se distraire. A Ben- 
lin, ils ne te peuvent pas. Le 
vendredi, on les voit affluer vers 
le centre, vers tes cafés, tes 
spectacles. Déjà Henri Heine di- 
sait : « BetBn n'est pas une vüfe. 

C est un prétexte où des gens 
se réunissent pour vivre. » 

U«J prétexte qui a perdu son 
centre historique, puisqu'il se 
trouve de l'autre côté, même si 
Unter deo Linden n'a jamais été 
qu'un lieu de représentation 
pour la maison. Hahenzoltem. 
Wle-champignon qui comptait 
cent mille habitants en 1786. à 
la mort de Frédéric II, un million 
en 1850. quatre millions en 
1914, deux millions au- 
jourd'hui. A l'Est comme à 
l'Ouest, on se prépare à fêter le 
750" anniversaire. Le 700* avait 
été célébré per Goebbets. 

La cathédrale des Français, 
qui dressait à l’Est sa coupole 
béante, a été restaurée. Des 
quartiers sont rénovés, ceux qui 
jouxtent le mur à Krauzberg no- 
tamment, où l’on tente de sau- 
ver les immeubles qu'on aurait 
abattus il y a quinze ans : on 
change des portes, des fenê- 
tres. on rétrécit des avenues. 
Elles ne seront pas des voies 
triomphâtes. 


ville blessée, prépare la célébration, à l’Ouest, de son 7 50 e anniversaire. 


Pour l’amour de l’art 


Une façon de résister : te festival permanent 


E N 1987, Berlin célébrera son 
750® anniversaire. Trois 
quarts de millénaire, malgré 
tes destructions, la coupure; r isole- 
ment. La ville est plus ancienne que 
toutes les .frictions, que toutes, les 
fractures. Elle a résisté, elle résiste : 
telle est te profession de foi, à Ber- 
lin. en 1984. ' 

, «On oubliera les clichés « vitrine 
du monde occidental », « avancée 
du monde socialiste ». On abandon- 
nera ce vocabulaire déchu, on effa- 
cera ridée de la « demi-ville ». Ber- 
fin s'étend autour de son centre, le 
mur. On y vivra, là. au-dessus du 
mur. » 

. - Ce discours, on l'entend de te 
part d'intellectuels qui ne sont pas 
des mages rêveurs. Utopie ? S'ils 
ne se persuadaient pas de sa réa- 
lité, peut-être ne supporteraient-ils 
pas leur condition précaire. «La 
{pende peur de P Occident , dit le 
professeur Klaus Heinricti, historien 
des religions, c'est-à-dire la main- 
mise de la RDA sur Berlin, est sans 
objet Pourquoi s'encombrer d'une 
véle.défidtairB, dont P économie est 
si fragile 7 Déjà, des deux côtés, on 
étudié ensemble' Je moyen de lutter 
contre la pollution des usines, on 
respire le même air. Des rencontres 
privées ont lieu entre écrivains, ac- 
teurs. Des échanges informels com- 
mencent à s'établir entre bibliothè- 
ques (PEst et d’Ouest..» .. 

Le début d’wi commencement. 
Mais Berlin se cogne toujours à ses 
frontières. Et si c'était un avan- 
tage ? A un moment' où l'isolement 


était réel, il a déclenché une crainte 
obsessionnelle et, par réaction, tes 
Berlinois ont éprouvé te nécessité 
de connaître ce qui se faisait ail- 
leurs. Le mouvement s’est déve- 
loppé, organisé. Entre le cinéma, te 
théâtre, la télévision, tes exposi- 
tions, te musique, Berlin est en per- 
pétuel état de festival. Et si, dans 
tes années 70, les auteurs aile 1 
msnds — spécialement berlinois, 
comme Botho Strauss - ont été 
connus au-delà des frontières, c’est 
que les traductions ont été finan? 
cées, des accords négociés' entre 
maisons d'édition. 

« Ici, tout est rassemblé sur un 
espace réduit On a tout sur place. 
La vüle est tellement anormale, 
qu'on peut y produire des choses 
impensables ailleurs. Là saute, vote 
de sortie,' c'est Part Berlin a besoin 
d'exporter sa culture. B n'y a rien 
d’autre, pas d'autre image, a 

Thomas Schlieeser est peintre. U 
appartient à ce que l'on appelle ta 
scène alternative, mais refuse l'éti- 
quette..* Le mot n 'est pas juste. Al- 
ternatif à Quoi ? Chacun travaille 
pour soi, pas en fonction d'un mou- 
vement qu'B s'agirait de contrer pu ' 
de copier. Personnellement, je suis 
un solitaire, je ne crois pas aux 
groupes. Il faut se réaliser seul pour 
être adulte, surtout Ici où Pon est 
assisté plus que partout ailleurs. B 
arrive qu'on se réunisse pour un 
événement Après, chacun va de 
son cô té. Ça sa fait à P occasion, en . 
prolongement de rencontres. A 
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Paris, las bars sont « tout public », 
comme -la rue. là. fis sont sélectifs. 
Chacun affame une tendance, une 
esthétique. On sait qui y vient, qu 
on peut y rencontrer... » 

Aucun de ceux qui n’appartien- 
nent pas à l’establishment ne. songe 
è refuser l'aide officielte, puisque, 
de toute façon — et en tout cas, in- 
directement — ils sont ' subven- 
tionnés. Pour un loyer symbolique, 
ds disposent de krfts immenses, 
sommaires, tranquilles, aménagés 
dans des fabriques . désaffectées. 
Système utUteé dans d’autres capi- 
tales. en particulier à New-York, 
mais ici, il .y s en plus l'argent, une 
certaine stabilité, l’infrastructure, te 
volonté de retenir des avant-gardes 
d’où — en complément aux. grandaa 
institutions qui tournent rond- — 
sortira peut-être « l’Ecole de Ben- 
lin». Berfn se donne les moyens 
d'entr et a nê ses artistes, mise sur 
leur avenir. Evidemment, le nouveau 
gouvernement entend financer 
d'abord les films commerciaux, et le 
spéculation immobilière a restreint 
tes privilèges. Le squatt est devenu 
un art. La ' liberté de mouvements 
est favorisée par te fluidité de l'or- 
ganisation. Il n'y a pas que l’argent 
qui attire tes jeunes à Berlin. « (Test 
te seul- endroit en Allemagne où 
rhistoire soit présente. Ailleurs, elle 
a été effacée, lavée. Même s» 6n a 
tout l'essentiel manque. »~ . 

{ 'Les jeunes ' viennent d'Allema- 
gne, beaucoup de Rance et d'Italie, 
de l'Est quand Hs peuvent. Le tri se 
fait par une sorte de cooptation. 
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Certains Berlinois ne sortent pas de 
leur ville, mais c'est rare, surtout 
parmi les marginaux — le mot n'est 
pas pkis juste qu'alternatif. Quand 
on sort, on va à l'étranger plutôt 
qu'à Munich ou à Hambourg. On ira 
chez des -copains, des copains de 
copains, ils viennent à leur tour, ils 
envoient leurs copains : « On ne 
reste pas à Berlin, on y revient et on 
se retrouve cher soi. Si on connaît 
vraiment bien, il y a quelque chose 
de utilement fort A New-YorK les 
gens n’ont rien à perdre, ils doivent 
se battre. Paris est beau, trop beau 
peut-être, plein de monuments, de 
pierres historiques, on ne respire 
pas. ter c'est large, c'est plat ou- 
vert sur l’Est. » 

.’. On ne parle pas de «demi-ville 
encerclée *. mais d'ouverture. «Si 
. Berlin riextstait pas, il faudrait l'in- 
venter. Sans cette villa où deux 
mondes sont dans PobEgatioh de se 
respecter sous peine de déclencher 
l'apocalypse, le conflit aurait déjà 
éclaté entre PEst et P Ouest Notre 
tâche est d'enrichir le dtaktgùs». dit 
le D 1 Ekhardt. chargé personnelle- 
ment de coordonner les manifesta- 
tions du 750® anniversaire,- en colla- 
boration ■ avec les équipes du 
festival, qu’il dirige. 

Pour cet homme d'institution, 
comme pour le jeune peintre^ Berlin 
reste ja métropole , culturelle ou i es 
mouvements artistiques . se rejoi- 
gnent, se confrontent. Une ville à ce 
point en fe rm é e doit' abolir ses fron- 
tières pour survivre. « Si vous consi- 


dérez te festival de cinéma, ce n'est 
pas seulement un marché économi- 
que, c'est un marché d'idées. Nous 
ne sommes plus une capitale, nous 
n'en avons ni les pouvoirs ni les dé- 
voua. Nous sommes disponibles 
tandis -qu’à l'Est Berlin, qà repré- 
senta un pays, doit respecter l’Eta L 
- « Célébrer le 750 • -anniversaire, 
ce n'est pas racontar .l'histoire de 
Berlin, c'est dire ■ comment Thomme 
a; évolué è travers le temps. Ce 
riest.pas rhistoire événementielle, 
mais cèJlë ~ des mentalités. Nous 
sommes des humanistes, nous 
sommes au service d'une idée de 
Phomme. 

« Berlin a sa légende, sa mytho- 
logie qui attire les jeunes intéressés 
par toutes- sortes d'expériences, par 
la vie nocturne. C'est un’ aspect ce 
n’est pas Berlin. Notre situation 
nous permet de connaître et de 
comprendre PEst et sa culture; 
nous sommes proches, et notre ma- 
nière de vivre est àfférentè. Nous 
voulons^ répandre cette connais- 
sance. Notre but est de créer un Ben 
entre tes deux Europes, nous en 
avons la possibilité. 

« Le 750* anniversaire sera une 
fête baroque du XX® siècle qui en- 
trecroisera toutes les disciplines, 
quelque chose de comparable au 
spectacle de Lues Ronooni. Utopie : 
un mouvement en. a vancée, comme 
sur une ; route bordée des deux 
côtés par te'pdbfipj facé à face. » 
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COURRIER 


L’autobus à l’esbroufe 


L La RATP vient de lancer une nou- 
le campagne de promotion de 
ses autobus : « Bougez bus ». Cette 
campagne se traduit concrètement 
par la cr éa t i o n de vingt lignes c con- 
tact» - onze à Paris et neuf en 
banlieue - qui remplacent les an- 
tiennes fignes < pilotes » et en aug- 
( œntent le nombre. 

% «Contact» parce qu'e&es per- 
Hnettent de rallier de nombreux cen- 
tras d'activité de caractère varié : 
^entres administratifs, commar- 
jciaux. centres d'affaires ou de kâ- 
Mrs dans Paris et la proche ban- 
lieue, 

U c Vous bougez; te bus aussi, 
rs bougez bis ». peut-on fire sur 
Sun petit dépliant publicitaire, c Que 

omussÆez voir la dernière pièce à ia 

mode au Théâtre Edouarü-Vll, que 
wous preniez le train pour MerseBie 
«bu Bruxelles, que vous alliez d&wr 


dam un petit restaurant des Halles, 
les Bgnes e contact» vous obéis- 
sant au doigt etèl’cBé. » 

On se dt alors que les lignes 
«contact», oe sont des autobus 
plus nombreux, plus rapides, plus 
confortables, et qui routent la nuit 
et le cfimanche. Hélas I la RATP fait 
du neuf avec du vieux. Pas de nou- 
veaux caukws de circulation, pas de 
protection de ces couloirs avec des 
petits plots qui tes rendraient, enfin, 
efficaces. Pour tas seules lignes pa- 
risiennes, deux sur onze seulement 
fonctionnent en «ointe : c'est raté, 
pour te petit dner ou te théâtre A la 
mode. Trois autres ne fonctionnent 
pas te dimanche : c'est raté pour te 
cinéma ou Je musée.» Alors, d'ac- 
cord pour la promotion de l'autobus 
mais pas <rsccord pow T esbroufe. 


GILLES PARDI 

(Paris). 


Astro-analyse 


ï Sur l'étonnement de J. Réver- 
sion (te Monde daté 1«-2 avril). 
Sque je connais par ses écrits, possé- 
dant mot-même tous tes Cahiers ae- 
ttronomiques, je répondrai s/mpte- 
Jment qu'il y a entre rastroiogie que. 
rlut-mëme pratique et l'astrologie 
«humaniste ou transpersonnelte la 
«même différence qu'entra une po- 
jchette surprise et un acte prémé- 
dité. 

% L'astrologie humaniste, c'est évi- 
tant, n'amenera jamais la fortune 
5cfun cabinet puisqu’ elle ne fournît 
►pas du sensationnel mais une prise 
'-de. conscience par rapport A un or- 
• d«j cosmique et une loi naturelle : 
.celle de la vie. Qui n'a pas compris 
■rte sens de l'expérience indhriduelte 
ne peut parler d'astrologie transper- 
sonnelle. 


C'est une astrologie qui, pour 
être comprise, doit être vécue eu 
quotidien ; sa propre prise en 
charge en fonction de sa personna- 
lité, en cohéren c e avec un tout plus 
grand (l'extension est laissée A Cap- 
prédation de chacun). C'est aussi 
['apprentissage de l'humilité et du 
respect individueL C'est un Choix 
lourd de conséquences, une impli- 
cation active et un investi seement 
dans sa propre vie. C'est aussi 
l'écota du courage et de la vérité. 

L'astrologie humaniste est un 
chemin initiatique, une prise de 
conscience par rapport A urr ordre 
astraL Et non un commerce de fiitu- 



Boïte aux lettres urbaine (1894) 


JACQUES-HENRI AVRIL 

( Casablanca ). 


émoignage. 


Pompidou, ami des arbres 


On se souviendra longtemps 
de la première chasse du prési- 
dent Pompidou A Chambord, où te 
tableau fut -médiocre et où, cir- 
constance aggravante, aucun 
sanglier n'était passé A proximité 
du chef de CEtat. C'est A cette 
même chasse que Pierre Juillet 
devait me foire connaître la sur- 
prise du président d’avoir vu des 
chênes marqués et, par consé- 
quent, condamnés. Quand je lui 
confirmais qu'effectivement non 
seulement ces chênes devaient 
être coupés - une bonne régéné- 
ration en dessous justifiait leur en- 
lèvement -, mais qu'ils étaient 
déjà vendus, j'entends : c Le pré- 
sidait entend bien qu’il ne sait 
pas touché à ces chênes qui sont 
encore beaux à voir et ont encore 
de longues années devant eux. B 
m'a chargé de vous la dka.^ » 


Je ne résiste pas, d’autant qu'elle 
est inédte, au plaisir de la cher, 
car elte en vaut ta peine. 


« Mon cher premier ministre; 


» J'ai eu par le plus grand des 
hasards communication d'une à r- 
cuteire du nvntstère de t'équiper 
mont — direction des routes et de 
te circulation routière - dont je 
vous fais parvenir photocopie. 
(NDLR : U s’agissait d'une instruc- 
tion recommandant A I* adminis- 
tration des Ponts et Chaussées, 
pour des raisons de sécurité, 
d'enlever tes arbres en bordure 
des routes nationales.) 


Cela ne vêlait sans doute pas la 
peine, pour quelques chênes de 
Chambord, non pas tant de ris- 
quer sa carrière que de susciter la 
colère du chef de l'Etat vis-à-vis 
de l‘ administration for e stiè te . Au- 
tant accéder à oe désir, même s'il 
était contraire à tout bon aména- 
gement forestier. 


» Cette circulaire, présentée 
comme un projet a en fait déjà 
été communiquàe i de nombreux 
fonctionnaires chargés de son ap- 
pfication, puisque c'est par l'un 
d'eux que J'en ai appris l'exis- 
tence. 


queBg que soit l'importance des 
problèmes de sécurité routière, 
cela ne doit pas aboutir i défigu- 
rer son paysage. D'adleurs, une 
diminution, durable des accidents 
de la ckadation ne pourra résulter 
que de l'éducation des conduc- 
teurs, dé l'inst au r a tion de règles 
simples et adaptées i la configu- 
ration de la route, alors que te 
complication est recherchée 
comme à (riatsk dans la slgnoGsa- 
tion sous toutes ses formes. 1 5fto 
résultera également de règles 
moins fiches en matière cf alcoo- 
lémie. et je regrette à cet égard 
que le gouvernement se soit 
écarté de la position initialement 
retenue. 


personnalité de Georges Pompi- 
dou auront profit, A mon avis, de 
verser à ce dossier cette lettre su- 
ies arbres plantés au bord des 
routes.» » 


lis y trouveront soi humour, 
froid : «Les arbres, eux, n’ont 
sembte-t-a d'autres défenseurs 
que moi-même, et il apparaît que 
cela ne compta pas. » 


» Etie appelle de ma part deux 
réflexions: 


» La sauvegarde des arbres 
plantés au bord des routes — et je 
pense en particulier eux magnifi- 
ques routas du Mkfi bordées de 
platanes — est essentielle pour le 
beauté de notre pays, pour la pro- 
tection da la nature, pour la sau- 
vegarda d'un mâieu humain. 


Ils constateront que l'homme 
auquel certains reprochaient de 
tout sacrifier A l'automobile, parce 
qu’à avait fort ou laissé foire, et lui 
avait donné son nom, la vote des 
berges A Paris, a ffirmait non sans 
véhémence que la France n'était 
pas forte uniquement pour per- 
mettre aux Français de circuler an 
automobile. 


Encore me fallut-il tes racheter 
au marchand de bois adjudica- 
taire, propriétaire de ces arbres et 
qui tes avait payés, Bt lui deman- 
der sa discrétion. 


- La première, c'est qu’alors 
que te ConseB des ministres est 
parfois saisi de questions mi- 
neures es/tes que i'augmentation 
d'une indemnité versée i quel- 
ques fonctionn air es des décisions 
importantes sont prises per les 
services centraux d’un mtr » stère 
en dehors de tout contrôle gou- 
vernemental; 


Cet incident de Chambord est 
révélateur du caractère de 
. Georges Pompidou quant aux 
choses de la nature. C'était un 
conservateur eu sens ta plus ho- 
norable, (e plus respectable du 
terme. -L'homme qui se sera ao- 
commodé du gigantisme urbain,' 
des tours de la Défense, décidées, 
a est vrai, avant qu'il ne soit au 
: pouvoir, mate qu’a laissait se mul- 
tiplier. du Front de Seine, de 
Fos..., ne concevait pas que Ton 
poissa modifier, même pour des 
rasons valables, son paysage fa- 
mtflier, celui de ses souvenirs, celui 
de sa culture. 


Ce Soud lui donnait l'occasion 
de quelques saines colèrss. 


Voici Tune d'entre elles. Le 
.17 juillet 1970, H écrivait lu»- 
même et faisait adresser toute af- 
faire cessants une lettre pereon- 
raéte A Jacques Chaban-peimfts. 


- La seconde, c'est que. bien 
que j'aie plusieurs foc s exprimé en 
Conseil des ministres me volonté 
de sauvegarder 4 partout » les ar- 
bres. cette circulaire témoigne de 

la plus profonde indifférence i 
r égard des souhaits du président 
de la République. U en ressort en 
effet, que l’abattage des arbres le 
long des routes deviendra systé- 
matique sous prétexte de sécu- 
rité. Il est i noter par contre que 
ton n'envisage qu'avec beaucoup 
de prudence et i titre de simple 
étude te déplacement des poteaux 
électriques ou télégraphiques. 
C'est que là 3 y a des adntinistm- 
bons pour se détendre. Les ar- 
bres, eux, n’ont, semUe-t-Ü, d’au- 
tres défenseurs que moi-mime et 
3 apparaît que çe te ne compta 
pas. 


» Je vous demande donc de 
foire rapporter la circulaire des 
Ponts et Chaussées, et de donner 
des in str uct ions précises au manie- 
tre de r équipement pour que. 
sous ttivers prétextes (vieil assu- 
ment des arbres, demandes de 
municipalités circonvanues et fer- 
mées i tout soud d'esthétique, . 
problèmes financiers que posent 
rentretien des arbres et rabat- 
tage dos branches mortes), on ne 
poursuivre pas dans la pratique ce 
qui n'aurait .été abandonné que 
dans le principe et pour me don- 
ner une satisfaction d'apparence. 


Janvier 1Ô74. Depuis quelques 
mois, te visage et la silhouette du 
président de la République se sont 
transformés. Cet homme n'est 
plus ce qu'a avait été. II est ma- 
lade malgré tous tes démentis. Un 
mal te ronge, qui ne' pardonna 
pas. Cependant, ta calendrier offi- 
ciel se déroule comme si de rien 
n'était. Celui des conseils, des au- 
diences, qtes invitations, des dé- 
placements A l'étranger. Et celui 
des chasses présidentielles. 


» La France n'est pas faite uni- 
quement pour permettra aux 

Français de circuler en voiture, et. 


» La rie moderne dans son ca- 
dre de béton, de bituma et de 
néon créera de plus m plus chez 
tous un besoin d’évasion, da na- 
ture et de beauté. L'autoroute 
sera utilisée pour las transports 
qui n'ont d’autre objet qùe ta rapi- 
dité. la routa, alla, doit redevenir 
’ pour fautomobüate de la fin du 
vingtième siècle ce qu'était le 
chemin pour le piéton ou le cave- 
Bar : un itinéraire que fon em- 
prunte sons se hâter, an en profi- 
tant pour voir la France. Que l'on 
se garde de démàe systémati- 
quement ce qal en fait la 
beauté I» 


CeHac de Chambord sa dérou- 
tent suivant un rite désormais Im- 
muable et chaque année il assiste 
en personne A deux journées. Ce 
samedi, il devrait être IA, mate au- 
cun da nous, qui savions Tépreuve 
qu'il subissait, ne noua faisions 
d’yjuskHi. La rassemblement des 
chasseurs, te matin devant l'hôtel 
Saint-Pierre, s'est passé sans lui, 
et aussi Ja première «tract». Et 
puis voici qu'A ta collation servie 
dans une clairière, à mHoumée, 
nous l'avons vu descendra de voi- 
ture. Et il ne nous aura quittée, te 
nuit tombée; qu' après le tableau. 


Et tes échos des trompas se 
perdaient dans tes profondeurs de 
la forêt, tes torchas écteirefant. 
cette scène d'un autre Age» Et 
nous ne pouvions arracher nos re- 
‘ garda de cet homme «pie nous ne 
^revenions plus... 


Ceux qui, plus tard, tenteront 
de mieux cerner et comprendre la 


CHRISTIAN DELABALLE. 

diracttur finirai, 
dt 1965 à 1974, 
de TQffieë national des forêts. 




Minuit, docteur 


Victime d'un très grave accident 
de la route, fai été transportée, 
après une intervention rapide de ta 
police et du SAMU, dans un hôpital 
.de banlieue où une opération abdo- 
minale m'a sauvé le vie, mais où a 
été hypothéqué d'oie façon pavis- 
rfme te pronostic fonctionnel d’un 
genou. 


Du fait de l'extrême pavité de 
mon état, fai. été acceptée dans un 
grand hôpital parisien, dans un re- 
marquable service de- réanimation. 
Sortie du coma, fai été placée dans 
un service' d'orthopédie, opérée par 
un chirurgien de garde que je n'a ja- 
mais revu. Durant mon séjour d'un 
mois, frf vu une fois te professeur 
et un» fois r agrégé. J’ai été ensuite 
placée « A l’essai » pour une réédu- 
cation contre-indiquée conduisant à 
un blocage douloureux. 


Je me suis adressée alors au ser- 
vice de chirurgie orthopédique de 
r hôpital Saint-Louis. Durant mon 
.hospitalisation, fai constaté une 
permanence vigilante et constante 
du personnel in fi rmier, para-médical 
et médical. Le chef de service et son 
agrégé commencent te journée A 
sept heures et demie, avec réu- 
nions, séances opératoires, visites 
— samedi compris, — consulta- 
tions. 


Deux grands services de chirurgie 
orthopédique : deux façons de tra- 
vailler, deux façons humaines de 
considérer le malade, deux concep- 
tions des médecins hospitaliers 
dans leur fonction. 


MARCELLE SANQUER, 

médecinpsychiatre des hôpitaux 
(Paris). 


L’oreille do lapin 


La p ro moteur de l'auriculothéra- 
pie nous a écrit à te suite de l'article 
cons a cr é A cette technique dam 
le Monde Aujourd'hui daté 
11-12 mare. 


« Les . travaux réalisés par Ronald 
Meback et qui aboutissaient i un 
effet placebo ne tiennent pas 
compte des découvertes que fai pu- 
bliées dans mon dernier ouvrage, 
From Auricuiotherspy to .AuricuJo- 
medecine. drffusé aux Etats-Unis en 
1983. Cet» explique que le proto- 
cole d'expérience développé par les 
auteurs n'a aucune valeur démons- 
trative. 


■recherches dirigé par le professeur 
Jean Cahn, è Paris (SIR Internatio- 
nal), ont permis de montrer, chez le 
lapin éveillé, que la stimulation élec- 
trique de zones de projections mé- 
tamériques du membre inférieur et 
de la. région buccale au niveau du 
pavillon de l'oreille entrai « une çB- 
mmution transitoire mais significa- 
tive de l'amplitude des réponses 
évoquées au niveau du thalamus 
ventro-postém-iatérel par stimula- 
tion du nerf sciatique ou de la pulpe 
dentaire. Cette étude, conduite chez 
l'animai, est garante de l'objectivité 
des résultats obtenus du fait de 
l’absence d’effet de type placebo. 


De plus, des études expérimen- 
tales conduites dans le groupe de 


PAUL NOZIER 

(Lyon). 


] ^oésii 


Ma vie est ime chanson 


On me demande parfois 

[d’où je viens 
Et je réponds ; . 

[« Je n'en sais rien 
.Depuis jongtêmps je suis 
[sur le chemin 
Qui m’a conduit jusqu'ici 
■ Mais je sais que je suis 

. {né de l'amour 
De la Terre avec le Soleil ». 

Toute ma vie est une 

[chanson 

Que je chante pour dire 
Que je vous aime 
Toute ma vie est une 


Que je donne au monde 
• [entier 

Haïïï 

Tu n’es pas qu'une He 
Perdue dans le grand océan 
Bercée par des vents futiles 
Mou Haïti 


Tu restesraon rêve 
Caché au fond de l'exil 
Et qui me poursuit sans 
trêve 

Mon Haïti 


[chanson 

Que je donne au monde 

[entier 

Ccsoirilapln 

pa route est mouillée 
Elle est couverte de boue V 
[mesquine 

D’inflation de chômage 
[de racisme et de haine 
On me dit qu'on ne veut 

■ [plus de moi 
Que le jen est fini 
Que je dois m’en retourner 
[dans mon pays 
Mais moi je veux encore 
Marcher près de vous 
Sur cette terre faite de 
[sagesse 

De technique et de rythme 
Marcher près de voua 

[et vous conduire 
Tout au fond de mon rêve 
Là où j’ai caché mon secret 
Et vous faire- naître 

[vous aussi de l'amour 

De là Terré avec le Soleü 


Mon cœur est près de toi 
Et je suis plein de toi 
Jamais je n’oublierai 
Le serment 

[que j’ai fait de t’aimer 
Toute ma vie 


Quand j’ai de la peine 
Ton souvenir me console 
Soleil brillant de tous mes 


jours 
Mon Haïti 


Voilà la berceuse 
Que chaque jour je 

[fredonne 

Quand la nuit d’exil arrive 
Mon Haïti 


Mon cœur est près de toi 
Et je suis plein de toi 
Jamais je n’oublierai 
Le serment 

[que j'ai fait de t'aimer 
Toute ma vie 


Toute ma vie est une 


Que je chante pour dire 
Que je vous aime 
Toute ma vie est une 

- — - [chanson 


Voilà la berceuse 
Que chaque jour je 

[fredonne 

Quand la nuit cfexil avive 
Ma nostalgie 

Cette nuit d’exil 
Qui dore depuis si long- 
temps 

Un jour on n’en parlera plus 
Mon Haiti 

(Bâle, septembre 1982): 


Camerounais» prends Be- 
bey est né e» 1929. Masiàea 
«t poète» 0 a notamment pu- 
blié : EmbamsA Oe (CK, 
Yaoundé), Concert pour au 
vieux masque (L'Harmat- 
tan), la SourèBe Saison des 
fruits (Nouvelles éditions 
africaines, Dakar). Il a éga- 
lement édité pins de quinze' 


disques .et itaEsé plusieurs 

films de court métrage. 

Cette tangue à la croisée 
des cultures chante nn appel 
téta. Cette encre de mémoire 
agace les distances de TexiL 

Ch. DESCAMPS. 


- Sauf mention contraire, 
tocs tes textes publiés dans 
cette rubrique sont inédits. 
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L’Eldorado génétique 

460 Point San Bnmo Boulevard, San Francisco. 
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e cnanso 


S OURIANT, trapu, des 
cheveux blonds sur un 
large front, M. Robert 
a. Swanson, président de Ge- 
nentech Inc., s’explique dans 
les salons de l’Hôtel de Grillon, 
à Pans. * Notre chiffre d’af- 
ffires a été de 47 millions de 
dollars en 1983. Nous pensons 
/ augmenter de 40 à 50% cette 
année. » A trente-six »ik, cet 
nomme satisfait est aux com- 
mandes de Tune des plus célè- 
bres entreprises de génie géné- 
tique du monde. Et, depuis 
huit ans, M. Swanson sait qu'il 
vit une histoire unique, une 
aventure déjà quasi légen dair e. 

En 1976, ce financier ren- 
contre le docteur Herbert 
W. Boyer, biochimiste de l’uni- 
versïte de San- Francisco. On 
est aux tout débuts des mani- 
pulations génétiques. Les deux 
hommes tombent d'accord 
pour estimer que ce qui n’est 
alors qu’un outil de laboratoire 
a toutes les chances de devenir 
une fantastique machine indus- 
trielle. Aucune raison, pensent- 
ils, pour que le «bricolage» 
des patrimoines héréditaires ne 
soit pas une belle source de 
profit. 

Pour tenter l’aventure, il 
faut de L’argent frais. Pour les 
financiers aussi, les biotechno- 
logies ont des couleurs d’Eldo- 
rado ; 12 millions de dollars ar- 
rivent sous forme de 
« venture-capital » investis par 
quelques groupes industriels: 
70 millions de dollars sui- 
vront (I). C’est ainsi qu’on re- 
trouve aujourd’hui, dans le 
conseil d’administration de la 
société, les directeurs d’entre- 
prises comme Aifa-Laval (in- 
formatique), Corning Glass 
Works (verrerie), Lubrizol 
(chimie) ou Hewlett-Packard 
(électronique). Néanmoins au- 
cun actionnaire n’a pris le 
contrôle de Genentech. 



chiffre d’affaires de 3,5 mil- 
lions. Genentech ? « Ce n'est 
pas une mine d’or», com- 
mente, en septembre 1980, le 
magazine américain Science. 

. Le 14 octobre, c’est l’entrée 
à Wall Street Une journée his- 
torique. Un coup de poker dont 
on parle encore. Un milli on 
. dictions sont proposées à 

Dès avrïT l 97ÎT, la société 35 dollars. Vingt minutes plus 


française SOFINOVA s’était 
associée au pari. Investissant 
au total 1 30 000 dollars (1,3 % 
du capital). Les premiers 
succès techniques ne tardent 
pas. En 1978, Genentech an- 
nonce la synthèse de l’insuline 
par une souche de bactérie au 
génome transformé. C’est 
rhormone de croissance l’an- 
née suivante, puis un type d’in- 
terféron en juin 1980. L’inter- 
féron, alors, est souvent 
présenté comme une «subs- 
tance miracle» et cette der- 
nière synthèse n’est sans doute 
pas pour rien dans la décision 
des responsables de tenter l’en- 
trée en Bourse. Un pari, là en- 
core, pour une société de cent 
vingt-six personnes (dont qua- 
rante médecins et scientifi- 
ques), qui, dans les six pre- 
miers mois de l’année, avait 
perdu 81 000 dollars pour un 


tard, elles s’arrachent à 89 dol- 
lars. La fièvre tombera un peu, 
le prix moyen se fixant jour- 
tant à 71,25 dollars en nn de 
journée. ... 

Par la suite, la liste dès pro- 
duits devait s’allonger : nou- 
veaux types d'intenérons hu- 
mains et animaux, hormones 
de croissance animales et vac- 
cin contre la fièvre aphteuse. 
Dernièrement, on apprenait la 
synthèse, suivie de l'expérimen- 
tation sur l’homme, d’une nou- 
velle substance (TTssue Plasmi- 
nogen Activator ou TPA) 
capable, dans certaines condi- 
tians, de dissoudre les caillots 
sanguins. Jusqu’à présent, pour 
chaque produit, Genentech 
passait des accords industriels 
et commerciaux. Ce fut enj>ar- 
ticuKer le cas avec EK-Lilly 
(pour l’insuline), Kabi (pour 


l’hormone de croissance hu- 
maine), Mitsubishi ou Boeh- 
ringer Ingelheim (pour, le 
TPA) et Hoffmann-La Roche 
. (pour les interférons) . 

Mais les temps changent et 
Genentech entend aujourd’hui 
se transformer en compagnie 
pharmaceutique, assurant la 
production industrielle. jçt la* 
commercialisation de ses pro- 
duits. « Nous sommes particu- 
lièrement intéressés par la 
commercialisation de notre , 
premier produit, l'hormone de 
. croissance humaine, sous notre 
marque, explique M. Swanson. 
C’est notre enfant, du début à 
la fin : nous l’avons porté du 
laboratoire à la production sur 

f rande échelle et, depuis 
eux ans, aux tests sur 
l’homme. » Le scénario- est 
identique pour l’interféron hu- 
main de type' gamma, le -TPA 
et l’interféron bovin, produits 
pour lesquels la firme entend 
assurer l’exploitation exclusive 
sur le territoire américain. 

L’avenir ? Les techniques 
des combinaisons génétiques 
ont, elles aussi, leurs limites 
dès lors qu’on entend faire du 
profit. Pourtant Genentech an- 
nonce sept nouveaux produits à 
venir dont trois sont déjà testés 


sur l’homme. Axes prioritaires 
de recherche : l'immunologie, 
les produits à visée cardiovas- 
■ culaire et les vaccins (hépatite, 
rage et herpès) . La santé publi- 

S ie, ici, n'a d'intérêt que dans 
mesureoù elle offre des pers- 
pectives de vraie rentabilité; 
mais chaque produit devra cor- 
respondre à une réelle avancée 
th erapéntï que. 

Pas question dé chercher 
à joindre chacun des 
440 000 praticiens américains. 
Seuls les 200 plus gros hôpi- 
taux seront contactés, et, avec 
eux, 1000 endocrinologistes, 
6 600 cardiologues et les 
1 500 spécialistes ae cancérolo- 
gie. « Le même vendeur, expli- 
que M. Swanson, peut, dans un 
hôpital, voir renaocrinologiste 
pour l'hormone de croissance, 
monter les étages pour le car- 
diologue et leiPA, puis des- 
cendre en cancérologie pour 
l’interféron gamma. Nous 
n’avons pas besoin d’une très 
grosse équipe commerciale • 
Conclusion : une vingtaine de 
visiteurs médicaux vont porter 
les couleurs de la firme califor- 
nienne dans les grands hôpi- 
taux américains. 

Développement tous azimuts 
aussi au travers des associa- 


tions passées avec des parte- 
naires pour créer de nouvelles 
sociétés de biotechnologies 
comme GENENCOR (avec 
Corning Glass, pour les en- 
zymes industrielles), HP Ge- 
nenchem (avec Hewlett- 
Packard pour l'instrumentation 
des biotechnologies) on 
Tiuvenol-Genentech. Diagnos- 
tics (avec Travenol Laborato- 
ries pour les produits à visée 
diagnostique). 

Les grands de la pharmacie 
accepteront-ils sans sourciller 
une telle volonté de crois- 
sance ? Même si certaines ra- 
meurs circulent sur la solidité 
financière de cette société (2), 
les spécialistes se rejoignent 
pour estimer qu’elle demeure 
rune des plus crédibles parmi 
les très nombreuses entreprises 
de génie génétique qui, outrc- 
Atlan tique, se sont créé es en 
quelques années. 

Les clefs du succès ? « Une 
stratégie .financière bien éta- 
blie depuis le départ, les meil- 
leurs chercheurs et une bonne 
ambiance de travail. • Salaire 
d’embauche pour les cher- 
cheurs : « Environ 35.000 dol- 
lars, mais ils sont rapidement 
intéressés aux bénéfices, de- 
viennent des actionnaires. » 


Et la France des recombiriaï- 
sons génétiques ? M. Swansomç 
ne la connaît pas. Le scientifk 
que qui l’accompagne corrige \ 
• Si, bien sûr, PÏnstitut Pas ÿ 
teur, à Paris, à Strasbourg 
aussi, vous avez une bonnç 
équipe avec M . Chambon. J: 
Mais ce sont des fondamental 
listes. * Le petit groupe amért 
cain est venu en Europe pous 
exposer à ses partenaires finanr 
ci ers le bilan de FentrepriseJ 
Après quelques emplettes, il 
quittera Paris. Direction i 
460 Point San Bruno Boule* 
vard, au sud de San-Francisco; 
Comme chaque année, on va 
fêter là-bas l’anniversaire de 14 
création de l’entreprise. « Avec 
du champagne ». ■ •• £ 

JEAN-YVES NAU. \ 

< 


(!) Fin 1982, on estimait à 8S0 m% 
Bons de doDan le total des sommes n£ 
vejtics dans tes firmes bjotcchnotog»- 
ques américaines, Genemecfa arrivant 
en deuxième position derrière CetuÀ 
(Sur ce thème, lire les articles de 
M. Laurent JFaibis dans tes numéros 
Juillet-août 1983 et de mars 1984 
magazin e Biofutur. ) \ 

(2) Pour sa part, SOFINOVA explfc- 
que avoir cédé ses parts dans Geoæuêdl 
en 1981 et 1982. Le produit de la' ces- 
sion s'est élevé à prés de 4 imitions dp 
dollars (entre 35 et 40 dollars l'action) y 


Périls en la demeure 

Des accidents par milliers^ . 


A LORS que la morta filé in- 
fantile décroît dans la plu- 
part des pays industria- 
lisés, le danger majeur auquel est 
confronté l'enfant n'est plus la 
maladie, mais l'accident. . La 
France est de toutes les nattons 
modernes celle qui compte le taux 
le plus élevé de décès d'enfants 
par accident : mille six cents 
décès par an chez les moins de 
quinze ans dont les deux tiers sur- 
viennent à la maison ou dans son 
voisinage immédiat. Dix mille au- 
tres enfants restent gravement 
handicapés è la suite de tels acci- 
dents. 

Malgré ces chiffres qui n'ont 
cessé d'augmenter depuis trente 
ans, il semble que les adultes mé- 
sestiment encore les dangers do- 
mestiques : la maison est syno- 
nyme de sécurité, c’est l'abri 
contre les dangers extérieurs. 

Diverses actions de sensfeilisa» 
tion ont été menées jusqu’à pré- 
sent. Une expérience originale est 
en cours, sur l’initiative d'un jeune 
médecin généraliste, Danielle 
Caron-Hunsinger, auteur d une 
thèse sur les accidents domesti- 
ques. Une maison géants a été 
édifiée et exposée dans le métro 
Auber (à Paris jusqu'au 29 avril, 
salle des Echanges). Chaque pièce 


est agencée avec Iss meubles et 
accessoires, en « situation de 
danger ». Les proportions en mit 
été doublées pour faire prendre 
conacienca aux adultes de la fa- 
çon dont est perçu par un petit 
enfant l’univers des adultes. 

On peur considérer en effet que 
dans (es premiers mois de la vie, 
époque de la «protection plein 
temps », les dangers dans la mai- 
son sont limités h la période du 
bain (chaleur, épingles è nourrice, 
chutes de la table è langer), du bi- 
beron (c fausses routes » alimen- 
taires ou régurgitations), des pe- 
tits jouets. Puis vient l'âge du. 
c toirt-à-ta-bouche » : l'enfant est 
capable de déceler là plus petite 
épingle dans la moquette. Dès 
qu'il sait se tenir debout. , les dan- 
gers croissent, c'est l'âge de l'ex- 
ploration de la maison :ü touche à 
tout (prises de courant, objets 
coupants, toxiques ménagers, 
plantes vertes toxiques). De 
douze à dix-huit mois, 1 nouveaux 
progrès, donc nouveaux périls ; il 
cherche è s'affirmer, imite' les 
adultes, grimpe, escalade (fenê- 
tres), ouvre les placards,, absorbe 
n’importe quoi (sept cents corps 
étrangers par an ont été réperto- 
riés dans les hôpitaux; dans un- 


cas sur deux, il s'agit d'une caca- 
huète). 

Jusqu’à quatre ans, les dan- 
gers se diversifient encore. Les 
médicaments, les fonds de verres 
d'alcool des adultes, las produits 
ménagers sont de» tentations 
pour les tout-petits. Les risques 
de brûlures sont apportants (cuisi- 
nières, barbecues, rallonges non 
débranchées) ; il faut prendre 
garde aux enfermements dans les 
réfrigérateurs ou les fours, è 
l’asphyxie par les sacs de ptarati-, 
que : aux outils, engrais et dés- . 
barbants .dans le jardin ainsi 
qu'aux morsures des animaux do- 
mestiques. 

Les intoxications sont parmi les 
accidents les plus fréquents. Les 
centres anti-poisons reçoivent 
chaque année soixante mille ap- 
pels concernant des enfants dont 
vingt mflle doivent être hospita- 
lisés. Une fois sur deux, un médi- 
cament est responsable (tranquil- 
lisant, contraceptif). Viennent ' 
ensuite les produits ménagers et 
les cosmétiques. 

Si, malgré des mesures ïndis- . 
pensables de prudence (ranger les 
produits hors de portée des en- 
fants — penser au contenu dés 
saesâ main, — ne jamais Transva- . 
ser dans un récipient alimentaire . 


un produit impropre è la consom- 
mation), r accident survient, que 
faire ou ne pas faire après avoir 
appelé le centre anti-poisons et 
en attendant le médecin ? Las 
spécialistes recommandent tout 
<f abord de ne pas s'affoler, mais 
de pre n dre au sérieux toute inges- 
tion de produit non alimentaire, 
de récigiéfer remballage du pro- 
duit pour le remettre au centre 
anti-poisons et d'essayer d'éva- 
luer la quantité abs o rb é e ; si le 
produit a été en contact avec la 
peau ou les yeux, de lava- abon- 
damment è l'eau ; de ne" jamais 
transporter l'intoxiqué à plat sur . 
le dos, mais allongé sur le côté 
(position latérale de sécurité). En- 
suite, l'attitude sera fonction du 
produit ingéré. 

Les diverses actions menées id 
ou là finiront-elles par sensibütser 
suffisamment l'opinion afin que 
tout soit mis en œuvre pour enefi- 
guar ce fléau, comparable è une 
épidémie ? Certains pays, la 
, Grande-Bretagne et la Suède, y 
sont en partie parvenus ; en vingt 
ans, une cfimînutfon significative 
de la mortalité infantile acciden- 
telle a été obtenue grâce è dés 
études épidémiologiques, suivies 
de réglementations plus strictes 


(conditionnement des produits, 
nouvelles normes pour l’habitat et 
les appareillages.. J et d'actions 
d'information. 

MICHELLE EVIN. 

* Le Comité national de Fenfance 
a publié une monographie (• Je 


l’aime. Je sais te protéger -J en vingt- 
quatre fiches pratiques qui comprend 
le mode d’emploi des divers secours 
d'urgence : 55, avenue. FranUin- 
Rooseveh, 75008 Paris. 50 francs 
franco. 


PRODUIT 

FAIRE 

NE PAS FAIRE 

Eàudejavel 

Faire boire aborw 
dominant de l'eau 
pure ■ 

Ne pas donner de 
lait 

Ne pas faire vomir 

Essence, pétrole. - tri- 
chloréthylène - 

S'abstenir de tout 
■geste 

Ne pas foire vomir 

Produits antirouMe 

Fafre boira abon- 
damment 

Donner du lait 

Faire vomir 

Décapants pour fours, 
déboucheras lavabo. 

Faire boira abon- 
damment 

Faire vomir 

Donner du lait 

Produits pour vitras, 
métaux, parfum, dé- 
- pitatoarae 

Faire boire sucré, 
donner vita- 
minée 

Faire vomir 

Donner du lait 

D.D.T. 

S'abstenir de tciut 
geste 

Ne donner ra lait, ni 
huile 

Lessivas 

Donner du pain ou 
des gâteaux secs 

Faire boire 

Faire vomir 

Alcool à brûler 

Faire vomir 

Donner du lait j 
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COMMUNICATION 


A gauche, toute ! 


Y&Tribime de Nantes, m hebdomadaire qui s’engage. 


T\U cent à la une ! » 
y/ Ê m Ce n'est pas 
''' X-^ encore un en de 
victoire, car rien n'est jamais 
gagné en matière de presse. 
Mais ce numéro 100 de la Tri- 
bune, hebdomadaire de gauche 
fondé en Loire-Atlantique en 
mars 1982, laisse nettement 
percer la fierté de Daniel Gar- 
nier, le rédacteur en chef, et 
des autres journalistes. 0 peut 
en effet s'estimer heureux 
d’échapper à L'hécatombe des 
«city magazines », du Nouvel 
Hebdo de Nice au Canard de 
Nantes à Brest et à Bordeaux 
Actualités. 


"Heureux aussi de pouvoir 
afficher sa totale indépen- 
dance. La tribune de Nantes a 
su (et pu ) éviter des formules 
dé rachat par tel ou tel groupe 
financier, beux ans apres, eue 
est toujours dirigée collective- 
ment par l’équipe rédaction- 
nelle du départ, qui possède 
51 % du capital. Par les temps 
qui courent, c'est en soi une 
performance, due à une gestion 
rigoureuse et à des amis 
fidèles. 


D y a deux ans, on ne croyait 
plus aux chances d’un hebdo- 
madaire de gauche à Nantes. 
Quand la roue de la Fortune 
tourna... avec la prise de 
contrôle en janvier 1982 de 
Presse-Océan, par Philippe 
Mestre, député UDF, ancien 
chef de cabinet de Raymond 
Barre. Déjà mal à l’aise dans 
leur journal, Daniel Garnier et 
Jean-Jacques Potiron, deux 
valeurs sûres du quotidien nan- 
tais, saisirent l'occasion pour 
faire jouer la clause de 
conscience, ce qu’ils obtinrent 
Les voilà libres, mais au chô- 
mage. 

Pas pour longtemps! Deux 
mois à peine pour concocter un 


projet et ils fondaient la Tri - 
aune. « Une sensibilité de eau - 


bune. « Une sensibilité de gau- 
che exprimée en mai 81 ne 
trouvait pas son compte dans 
la presse locale », estime 
aujourd'hui Daniel Garnier. En 
tout cas, la Tribune pouvait 
aussi s'engouffrer dans la place 
laissée libre par l’APL (1), 
d'autant plus facilement que 
trois autres journalistes — aes 
militants au départ devenus de 
vrais professionnels avec 
l’expérience - s'intéressaient 
au projet Dominique Broustal, 
Philippe Bouglé, Nicolas de 


ONJOUR Madeleine », 
« Bonjour Thierry». 

W C'est par ce dialogue 

rituel que commence, chaque 
mercredi matin, i 11 heure», 
c Madeleine », rémission qu'ani- 
ment Thierry Herrbach, ie direc- 
teur de Fréquence 94 (ex-Rac£o 
-Créteil), et Madeleine Blanchard, 
appelée Super-Mammie. Dynami- 
que comme une grand-mère de 
bande dessinée, espiègle comme 
savent P être les vieilles damas 
dans les Bvres anglais, elle ap- 
porte avec elle un Humour un tan- 
tinet naff, une spontanéité juvé- 
nile. A quatre-vingt-un ans (elle 
est née en 1903 et a travaillé 
pendant trente-deux ans à r As- 
sistance pubüquel, «de est proba- 
blement b doyenne des anima- 
trices de radio en France. Depuis 
deux ans, ede ne rata pas un 
rendez-vous avec sas auditeurs. 




La Gasunère complétaient 1a 
rédaction avec Colette David, 
et depuis peu un septième jour- 
naliste à Saint-Nazaire. 


Les relations profession- 
nelles des uns, les amitiés des 
autres dans la ; gauche . et 
l’extrême gauche, tout cela 
constitue un milieu nourricier. 
Beaucoup de militants se font 
un devoir de parrainer le 
nouveau-né. Les amis se situent 
dans les classes moyennes, 
enseignants (le directeur de la 
Tribune, Jean Biou, est profes- 
seur), cadres moyens, profes- 
sions libérales, et généralement 
dans les milieux politiques de 
gauche. La Tribune a réussi à 
«fidéliser» trois mille cinq 
cents acheteurs, ce qui n’est 
pas suffisant pour équilibrer 
durablement le budget Sur- 
tout, il lui manque une ouver- 


ture dans les classes populaires. 
Le manque d’habitude de lec- 
ture d'un hebdomadaire dans 
ces milieux explique en partie 
cette désaffection, main aussi 
le. fait qu’il est difficile de com- 
battre les quotidiens Ouest- 
France et Presse-Océan sur 
leur propre terrain. 


La Tribune est donc 
condamnée à faire autre chose 
et surtout à le faire autrement 
Elle s’ést payé le luxe de quel- 
ques m scoops * locaux. Mais, 
surtout, elle a su trouver un 
tou, et plus encore après la 
chute ; de la municipalité de 
gauche. Aujourd’hui, * pas 
d’agressivité, mais de V anti- 
ronron ». tel est son créneau. 
Un zeste d’insolence vis-à-vis 
des notables, mais pas de haine 
ni d'irrespect De l’indépen- 
dance, enfin, et du sérieux. 


C’est la voie étroite choisie. 
• Nous revendiquons le droit, 
d’être partisans, tout eh fai- 
sant de là bonne information. » 

' La recette est sans doute la 
bonne. Mais pour prendre son 
second souffle {les comptes 
s’équilibrent àétuellement 
grâce au blocage des salaires 
des quatorze collaborateurs et 
aux travaux de sous-traitance 
qu’a permis l’achat d’une pho- 
tocomposeuse), il faudrait à la 
Tribune tin ballon d’oxygène 
pour se faire mieux connaître 
et se rendre indispensable à un 
plus grand nombre. 


YVES ROCHCONGAR. 


(1) L'antienne Agence presse Libéra- 
boo, de • coloration » extrême gaucho. 


• La Tribune (le numéro : S F), 
6, rue Jeaa-Jacqaes-Roosseaa, 44000 
Nantes. 


Mammie au micro 


Madeleine, quatre-vingt-un ans, anime Fréquence 94 


voix passe si bien è l'antenne, ede 
se fait si persuasive qu'elle entend 
ut homme lu répondre : e Je 
vous prends hors antenne. » Il lui 
demande un curriculum vitae 
écrit. Le cfirecteur de l'époque, 
Dominique Duvsuchede, lié ré- 
pond per retour du courrier, le 
14 janvier 1982, pour lui propo- 
ser d'animer, une fois par se- 
maine, une émission pour le troi- 
sième âge. eNous mettrons à 

votre disposition tous tes moyens 
matériels pour vous aider dans 
cette entreprise. Je serais très 
heureux que vous mettiez votre 
dynamisme au service de /'aven- 
ture que nous menons ensem- 
ble. » Madeleine, qui ne veut pas 
être payée, ne pose qu'une condi- 
tion è son engagement : a Que 
l'on vienne me chercher et que 
l'on me raccompagne ». 


met un ces que et me eBt : «A 
vous, Madeleine; a Super- 
Mammie venait de plonger, è sa 
grande surprise, dans sa première 
émission. L'effet de stupeur 
passé, comme un nageur que l'on 
a poussé dans une piscine, ede re- 
faisait surface pour parier .de ses 
souvenirs : de la guerre de 1914- 
1918, du couturier Paul Pocret, de 
Landru. 


Depuis, elle qui fut veuve è 
trente et un ans et n'a eu qu'un 
fila, elle s'est découvert une se- 
conde famffle. 


Prasley. Elle dépouille le presse 
locale, è T affût dé petites nou- 
velles, d'anecdotes. 01e imagine 
jeux de mots et devinettes : <r Gis- 
card et Mitterrand déjeunent inco- 

griito dans un restaurant Une 
mouche tombe simultanément : 

dans chaque assiette. Que se 
passe-pd 7 Giscard ravale et rit 
Tandis que F ran ç ois Tantta et 
rend. »■ Ole accueille parfois des 
invités : Pierre Malard, t qui chan- 
tait i Pacte ». le docteur Médfcxri, 
Lucien tupi... Elle donne aussi des 
recettes de cuisine. • 


IVÎô/iflj du M» 


Italie rPaudîetice 
et sa mesure 


La polémique bat son plein 
sur raixfienca des stations pu- 
bliques et privées de télévision 
hafiermes. La RAI vient en ef- 
fet de pubSar tes chiffres (Time 
enquête qui contredisent les ré- 
sultats avancés a y a quelques 
semaines par l'institut de son- 
dage IsteL D'après la RAI, la 
première chaste publique reste 
en tète de l'audfence, les 
grands réseaux privés n’arrivent 
'qu’au niveau de la deuxième 
chaîne de la RAI. Les responsa- 
bles du service public notent 
aussi une certaine désaffection 
de l'audience aux heures habi- 
tuelles de grande écoute au pro- 
fit des journaux de la raHoumée 

et des après-midi. 

L'enquêta- da la RAI a utilisé 
de nouveaux bontiers de son- 
dage auto ma t iq ue « peôpta me- 
ta », mis au point par la société 
britannique .AGB,. capables ds 
.noter les changements ds 
chaîne toutes les trente se- 
condes. Le sondage d'Istei s'ef- 
fectue, lui, par contact télépho- 
nique . quotidien. Les 
responsables des télévisions 
privé es contestent les chiffr e s 
dsl» RM qu'is considèrent, en 
Is matière, juge et partie. Mais 
de nombreux obser v ateurs font 
remarquer que futtisation du 
« peopfe mater » risque surtout 
de mettre en évidence les chan- 
gements de chaîne au moment 
des ipots publicitaires, un phé- 
nomène im p ort a nt en ItaSe de- 
puis la généralisation des récep- 
teurs à. télécommande et qui 
inquiète les agences et les télé- 
visions privées. 

- Le système de sondage de la 
société AGB comm e nce aussi è 
s'implanter aux Etats-Unis où 
lés châfoes CBS et ABC et uns 
dbaàné d'agences publicitaires 
ont accepté de financer la mise 
an plaça de boîtiers dans la ré- 
gion de Bostort L'institut de 
sondage itielserf procède égale- 
ment b des expériences avec 
cet apparai, mais se montre as- 
sez réservé sur son efficacité. 

Un système comparable, 
rAucSmat, est déjà utilisé en 
France par le centre d'études 
d'opinion {CEO), en complé- 
ment du panel postal. Quelques 
problèmes de m ai ntena n ce des 
boîtiers ont abouti l'an dernier à 
une réduction dangereuse de 
l'échantillon de population 
sondé, mais la situation est au- 
jourd'hui redevenue normale. Il 
semble pourtant que, une fois 
de plus, la France n'ait pas 
réussi, malgré son avança, à ex- 
porteras technologie. 

J.-F.L 


can Express spécialisée dans le 
câble, vient de vendre pour 
93 misions de dollars son ré- 
seau de Pittsburgh. L’acquéreur 
est ta société Tetecommtxûca- 
tions INC qui. avec 700 ré- 
seaux, est le plus important 
câ bio-distributeur des Etats- 
Unis. Même si cette vente est 
en .partie liée aux difficultés fl- 
nantièrea du groupe Warner, 
efie illustra bien tas problèmes 
actuels du câble américain, prin- 
dpatemant dais les réseaux im- 
portants dee grandes vîtes. - 


Les responsables de Warner 
ont- intfiqué que le réseau de 
Pittsburg leur avait coûté 
100 millions de dollars et que 
son exploitation avait enregistré 
30 millions de dollars de pertes. 
Ce manque à gagner est dû en 
premier Heu à la croissance ra- 
pide des coûts de câblage dans 
les zones urbaines, qui sont 
passés de 250 dollars par prise 
en 1979 à 1 000 dollars la prise 
dans les deux dernières années. 
La seconde raison est le man- 
que d'intérêt du pubfic pour les 
nouveaux services interactifs 
(vote è distance principale- 
ment}, qui a conduit Warner 
Amex à réduire considérable- 
ment depuis quelques mois les 
prestations offertes par son 
système Qube. 


Enfin, 8 faut souligner la fa- 
blesse dea recettes publicitaires 
(70 minions de dollars pour 
l'année 1983 pots* l*flrisatnble 
des réseaux). 


Pour mener à bien le câblage 
des grandes villa (New-York, 
Chicago, Boston, Dallas), les 
câblo-distributeurs ont au- 
jourd'hui tendance à s'unir. 
Ainsi ta câblage de New-York, 
qui concerne 2,-2 millions de 
foyers et coûtera environ 
1,5 mflBard de dollars, sera pris 
en charge par six sociétés. 


J.-F. L. 


Grande-Bretagne: 
on service mondial 


Etats-Unis : 
Warner rend son câble 


Warner Amex, fifiale de War- 
ner Communication et d'Amari- 


L'agence internationale de 
presse Reuter a annoncé la mise 
en place d'un service mondial 
de photos de presse à partir du 
début de Tannée 1985. Ce ser- 
vice utilisera la transmission 
d'images à grande vitesse grâce 
aux plus récentes techniques de 
compression de données digita- 
lisées. Des photographes seront 
affectés è de nombreux bureaux 
de l'agence et des centres de 
traitement photo gr ap hiq ue ser- 
rent ouverts en Asie, en Améri- 
que et en Europe. U y a quel- 
ques semaines, l'Agence 
France-Presse avait annoncé la 
mise en œuvre d'un service de 
même nature. 


Aux quatre coins 
de France 


Vacances et loisirs 


CHATEAU LÀ TOUR DE BY 


cote mot dm aorroK 

Bfitd CÊUNE-BOSE -jsiil ■«»**■** 

1& (9$ 28-28-3*. Cteanfaraatt eh, «rima 
M wm li B t r i, onia. ML m, JanSn. 
Pwm Io w mrn pW te été, wxonw 1964; 
103FA1MFT.T.C 


Cru Bourgeois du Médoc 

8aaadar>. 33340 Lsspara Médoc 


Locations 


Begadan, 33340 Lsspara Médoc 
TéL: (56) 41-60-03 
Doaamtiatian et tar if sur de mande. 

CHATEAU DE B E LC I ER 
Borderai Sep. - Côtes de CsstfUoe 
33350 Les Safles-de*Castïflon 
Us C6ta de Castillan. 

Une région è découvrir 


Elle vit depuis ta 31 janvier 
1981. dans une résidence pour 
personnes âgées, à Créteil (Val- 
de-Marne). pour des raisons de 
sécurité, e mais je ne participais A 
rien et je m'ennuyais un peu ». 
Alors elle écoutait Ratfio Créteil 
Un jour l’émission portait sir la 
«nique de < Droit de réponse a. 
Elle décroche ta téléphone pour 
apporter son témoignage. 
» L'énii$sion serait parfaite si Po- 
lac savait choisir ses invités. » Sa 


Le 21 janvier 1982. eBe com- 
mence se première émission. 
« Brigitte DuvauchoBo, t’épouse 
de Dominique, vient ma chercher : 
« Etes-vous timide ? — A mon 
fige, on ne l’est plus. - Vous 
avez déjà parlé è r antenne ? - 
Jamais. » Ole me demande si fai 
de la mémoire. Je lui récite alors 
le Songe d’AthaBe et V Oraison fu- 
nèbre d'Henriette d'Angleterre. » 


La 15 mars 1982. Dominique 
Duvauchefle mourait dans un accr* 
dent de voiture en se rendant è 
une conférence de rédaction 
tf Antenne 2, où B ôtait journaliste 
sportif. Thierry Herrbach allait 
prendre la succession, et Made- 
leine poursuivait son émission 
sous forme de dialogue. Chaque 
mercredi, de 1 1 à 12 heures, elle 
a rendez-vous avec ses auditeurs, 
dont quelques fans qui ne sont 
pas tous du troisième âge. 
t Avant je faisais deux heures, 
puis une heure et demie, mainte- 
nant une heure suffit » 


Ni grand-mère indigne ni mémé 
coincée, Madeleine ne délivra pas 
de messages. Elle dit tas choses 
simplement, avec un égal bon- 
sens, parfois avec maladresse, 
toujours avec gentillesse. Ce n'est 
peut-être pas un message, mais 
ça ressemble fort à uw philoso- 
phie de la vie. 


15 if St-lxry - 40 Fipfi», conflraction 
pierm, toiture Ardoise». Porabilliés avec 
grenier hauteur homme. 6 «retins. 

. GARRIGUE, 

48. me Vergnaud. 33000 BORDEAUX. 


QMT ÏWMlM tiU MTlW 

3325oS5Î?Sa5yIiSSxj5ÏSxx: 


20 000 amateurs ex France 
autant à t étranger 


Produits régionaux 


BORDEAUX SUPÉRIEUR 

36 tas» tan TIC 876: 741 F. 1313:816 F BLbe: 

«2 F. Tfc REILOÎ, tint, WB {MUSCADE. 


HUILE WHIYE VŒRŒ EXTRA 

hodmt tutaid de tmaBnée nûBéaam 


VWDCBOaOEMIX 


FRANCIS GOUGE. 


Madeleine visite ta station, en- 
tre dans un studio, g Brigitte me 


En dehors du studio, elle 
consacre de longs moments è la 
préparation de ses émissions. Elle 
sélectionne les disques. Ses goûts 
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S ANS s’en apercevoir et 

presque à son insu, mon 
père avait pris l’habi- 
tude de chercher quelque 
chose ; fl. n'aurait su dire quoi, 
mais il s’agissait d’une chose 
importante, essentielle même, 
qui manquait à sa vie, une vie 
très réussie d’ailleurs et rigou- 
reusement menée à son but. La 
vieillesse était là et le bilan 
déjà fait, un bilan tout à fait sa- 
tisfaisant, toutefois il n’arrivait 
pas à boucler la boude. La tra- 
jectoire de sa vie, soigneuse- 
ment tracée au cours des 
années, avait dû être insensi- 
blement déviée, car, une fois 
son but atteint, il ne s’y retrou- 
vait plus ; le cercle ne se fer- 
mait pas, il y manquait quelque 
chose. Mais quoi ? 

Le matin, après une nuit 
d’insomnie, fl errait à travers 
les chambres, remettant à sa 
place un objet imperceptible- 
ment déplacé, lissant de sa 
paume inquiète le couvre-lit 
qui boursouflait un peu, pas 
trop, vérifiant les gonds des 
portes qui tournaient silencieu- 
sement, on ne pouvait effecti- 
vement pas percevoir le moin- 
dre grincement ; tout était en 
ordre, il y avait même de quoi 
satisfaire une véritable manie 
de l’ordre. 

Las de tourner en rond dans 
la maison, il allait se promener 
dans le verger ; lé calme et l’or- 
dre y régnaient également, ce 
calme auquel fl avait rêvé pen- 
dant toute sa vie et qui, mainte- 
nant qu’il pouvait en jouir plei- 
nement, ne le satisfaisait plus, 
ii devait y avoir encore quelque 
chose, mais cette chose-là, qui, 
de toute évidence manquait, 
demeurait aussi indéfinissable 
qu’absente. Contrarié, mon 
père se laissait choir sur le 
banc en bois, sous la couronne 
sombre, au parfum amer, du 
grand noyer, qui trônait au mil- 
lieu du jardin, et se mettait à 
lire. Il avait fini par apporter 
toujours sous son bras, le même 
livre, le Guide de F apiculteur. 

Certes, il connaissait depuis 
longtemps déjà ce manuel pour 
l’élevage des abeilles, car il 
avait toujours été un apiculteur 
aussi persévérant que malchan- 
ceux, fl n’en reste pas moins 
qu'il semblait y découvrir un 
intérêt qui le retenait de pins 
en plus; quelques années du- 
rant, il a lu et relu ce livre avec 
une attention toujours crois- 
sante, en suivant de l’index les 
mots dont la signification sem- 
blait devenir de plus en plus 
obscure, tandis que sa vue bais- 
sait. que l’encre des lettres s’ef- 
façait lentement sous ses doigts 
fiévreux et que les phrases me- 
naçaient de se désintégrer 
avant qu’il eût appris le fin 
fond de l’histoire. 

Au crépuscule, il se levait; 
chassé par la fraîcheur et l’obs- 
curité qui venait s’ajouter à 
celle de mots, pour se diriger 
rêveur, incertain, vers sa lon- 
gue nuit d'insomnie. 

Sur l’écran des nuits blan- 
ches. roulait le film d’un passé 
de plus en plus éloigné, comme 
fl arrive aux vieux, qui se rap- 
pellent des choses et des événe- 
ments qu’ils croyaient à tout ja- 
mais oubliés. Parfois, des gens, 
rencontrés une seule fois et 
dans des circonstances sans au- 
cune importance, viennent tra- 
verser encore une fois l’espace 
du souvenir, avant de disparaî- 
tre définitivement. Pourquoi ? 
Des images animées par une 
force obscure s’enchaînaient 
sans rime ni raison, à la recher- 
che d’un ordre et d’un sens. 
Mais que peut-oh faire des sou- 
venirs ? Une vie telle qu’elle a 
été peut-être, et encore, jamais 
une vie telle qu’elle aurait dû 
être. Or toute la question est 
là - gomm ent aurait-elle dû être 



cette vie pour que le voyageur 
puisse arriver à bon port ? Les 
souvenirs ne répondent jamais 
à cette question; ils s’appro- 
chent de vous comme s’ils 
avaient quelque chose à vous 
dire, et ne vous disent rien, si- 
non qu’ils ont survécu, sans but 
ni justification, comme ça, uni- 
quement pour revenir et vrais 
empêcher de fermer l’œfl. Cha- 
que matin, mon père se deman- 
dait, toujours plus las, toujours 
plus inquiet : puisque tout va 
bien, pourquoi n’ai-je pas pu 
dormir? 

Une demi-heure après, on- le 
retrouvait dans le verger, à sa 
place favorite, plongé dans son 
livre ; il épelait les mots comme 
les enfants, le visage tendu, an- 
xieux, rarement illuminé par 
un sourire. Autour de lui vo- 
laient ses abeilles, qui étaient 
arrivées, tout comme leur maî- 
tre, au bout d’un long voyage. • 
Elles se posaient sur son visage, 
sur ses mains sans lui faire de 
mal, elles le connaissaient ; 
elles avaient mené, tout comme 
lui, une existence vagabonde. 
Payant toujours accompagné 
dftra son long périple de chemi- 
not ; elles avaient eu, tout 
comme lui, du mal à s’adapter 
à une nouvelle gare et ensuite 
du mal à partir pour s’installer 
dans une autre, et finalement- 
elles étaient, tout comme lui, 
arrivées & leur destination — ce 
beau jardin aux arbres couverts 
de fleurs au début du prin- - 
temps et, dont les branches 


pliaient en automne sous te 
poids des fruits. 

Pourtant, tes abolies aussi 
ne semblaient pas jouir, du 
calme enfin retrouvé et dé 
l’abondance du jardin. Trim- 
ballées toujours d’on endroit à 
l’autre, obligées souvent 
<f amasser leur miel dans des 
conditions qui pouvaient ren- 
dre vains les efforts les plus 
ardus, elles avaient fini par se 
décourager. C’étaient des 
abeilles qui avaient perdu le 
goût dû travail et qui s’étaient 
faites, depuis des générations, 
à une existence irréversible- 
ment oisive ; malgré leur frivo- 
lité, mon père les aimait et 
trouvait toujours le moyen de 
les excuser : ou bien le {Min- 
temps avait été trop court, ou 
bien Tété trop pluvieux, ou 
bien l’hiver était arrivé trop 
tôt ; c’était, à son avis, la mar- 
che, capricieuse des saisons qui 
empêchait ces abeilles, pares- 
seuses au. point de se laisser 
nourrir par leur maître, de don- 
ner toute la mesure de leur va- 
leur et de tirer profit du jardin 
qui, normalement, pouvait 
combler tous leurs désirs. 

L E. jardin, mon père en 
avait acheté le terrain 
quelques années avant 
la deuxième guerre mondiale, 
ainsi que laimaison, si toutefois 
on pouvait appeler maison ce 
taudis au toit abîmé par les 
pluies, à la cheminée bouchée 
par un nid de cigognes et aux 
murs lézardés par les intempé- 


ries. Le propriétaire venait de 
mourir et les héritiers,' -rfarn- 
Vant pas à se mettre d’accord, 
avaient décidé, de tout vendre 
et dé partager l’argent. Cet ar- 
gent, -c’est mon père qui l’a 
avancé un jour d’été, lorsqu’il 
était venu passer ses vacances 
dans le village natal, non sans 
s’imposer de très grands sacri- 
fices. Il était jeune à l’époque, ; 
très jeune même, mais son dé- 
sir ardent de devenir le proprié- 
taire dé ce taudis et d’un ver- 
ger qu’il se proposait dé planter 
lui-même, montre que son 
voyage de retour avait déjà 
commencé. - 

Trente-cinq ans auparavant, 
il avait fixé son point d’arri- 
vée; la dernière gare devait 
être celle-là même d’où 3 était 
parti à pied, à la veille de la 
première guerre mondiale, 
pour se frayer un chemin dans 
la vie. Ma grand-mère l’avait 
accompagné jusqu’au brait du 
village et lui avait confié, sous 
le sceau du secret, toutes ses 
économies, à savoir vingt Ici, 
avec lesquels il devait payer lès 
taxes scolaires, lés livres de 
classe, le gîte et le couvert et, 
en général, vivre jusqu’à ce 
qu’il eût touché son premier sa- 
laire. Et voilà, son chemin dans 
la vie, il y avait encore un bon * 
bout à faire lorsqu’il com- 
mença à en infléchir la trajec- 
toire pour que le point çf arri- 
vée pût se confondre avec celui 
du départ. U nous a trimballés, 
ma mère, moi et les abeilles. 


dans des gares qui se ressem- 
blaient traites, malgré les cen- 
taines de kilomètres qui les sé? 
paraient, des gares désertes, 
dont les murs répercutaient lu- 
gubrement les pas des rares 
voyageurs ; fl nous entraînait 
toujours plus loin dans le laby- 
rinthe de sa longue, modeste et 
dure carrière, tout en répétant 
que plus on s’éloignait plus on 
se rapprochait dn but. 


E N attendant, nous ri- 
vions dans la même 
gare, qui voyageait 
avec, nous à travers une plaine 
interminable, brûlante en été, 
plongée dans le noir et hantée 
parles loups en hiver. Traqués 
par la peur et l’ennui, noos 
avions l’impression de voir no- 
tre rie nous échapper, elle pas- 
sait à côté de nous, à une dis- 
tance assez petite d’ailleurs, 7, 
S, tout au plus 10 kilomètres, 
qui nous séparaient d’habitude 
du village le plus proche, mais 
ces lrilomètres-là étaient impos- 
sibles à franchir — fl n’y avait 
comme moyen.de transport que 
les chariots des paysans qui ve- 
naient à la gare, et ils ne ve- 
naient pas souvent, surtout en 
hiver. Rien ne pouvait donc ré- 
duire cette distance, et encore 
moins l’annihiler ; elle mar- 
quait continuellement, cruelle- 
ment dans nos cœurs La discor- 
dance dérisoire ■ mais 
irréductible entre la répété, et 
l’idéal. H n’y avait qu*à .'atten- 
dre et à poursuivre notjçJwL ^ 


Quand ce but. a été finale- 
ment atteint, Un grand cycle 
humain était sur le point dq 
prendre fin. Le couple, le jeune 
couple, auquel mon père avaïf 
loué sa propriété, trente-cinq 
ans auparavant, lui avait cédé 
la place sans faire de diffî^ 
çultés : devenus entre-temps 
grands-parents, ils étaiep£ 
partis habiter chez leurs eu* 
fants, des enfants qui étaieg& 
nés dans cette maison, et qui 
étaient maintenant dps 
hommes dans la force de Fâget 
Comme moi d’ailleurs; mûi 
aussi je ne pouvais plus habiter 
cette maison, j’avais déjà com- 
mencé à faire mon chemin^ 
Mais mon père avait réalisé sqq 
rêve : fl était rentré chez lui, il 
rivait dans sa maison entourée 
du verger dont fl avait lui? 
même planté les arbres, il: 3 » 
avait déjà si longtemps que lea 
pommiers et les poiriers, élu 
aussi, étaient devenus vieux; Il 
portait bien son âge et sa re? 
traite, plutôt petite, le mettait 
à l’abri des soucis. Seulement? 
voilà, malgré son bonheur, il-nO 
pouvait plus dormir. Tdut 
compte fait, il n’a passé qxiq 
cinq ans dans cette maison que 
depuis trente-cinq ans il ne ce$> 
sait d’aménager pour ses vieux} 
jours. Après sa mort, personne 
n’a pu retrouver le Guide dé 
l’apiculteur, lui et le livre? 
avaient disparu en même' 
temps. Et pourtant, fl est 6v*t 
dent que l'apiculteur est part? 
sans aucun guide. 

. La maison n’abrite plus rien; 
sauf la .voix de mon pçre qu£ 
m’appelle auprès de son lit do 
mort. 11 a quelque chose à me? 
dire et -avant qu’il ne soit pa» 
trop tard, fl veut que je rap- 
prenne. Tu es ma fille, et en? 
tant que père, moi, je dois, vois-) 
tu?„ ..--î 

Epuisé, les yeux clos, il a dyj 
mal à respirer; pour Postant*,' il: 
ne . le peut pas, fl n’a pas la? 
force nécessaire, mais on a en^ 
core le temps; fl va se reposer, 
un peu et demain il va me dire; 
ce qu’il ne réussit pas à dire a u-j 
jounTbiiL ... 

rt 

Parfois, la sonnerie du té£&4 
phone retentit longuement ai^ 
cœur de la nuit Mal réveillée,* 
je. décroche mais, de l’autre' 
bout do ifl ne me parviennent 
queîes bruits confus d’un vaste 
espece dont la sonorité chaotM 
que m’inspire une véritable ter- { 
reur. J’arrive néanmoins à tirer * 
du plus profond de mon an- ! 
goisse les mots essentiels : dis, j 
maintenant tu le peux, mainte- } 
nant il fait demain... \ 

La sonorité houleuse du* 
vaste espace disparaît soudain j 
comme si elle avait été balayée f 
par le flux, si faible pourtant, * 
de ces quelques sons articulés, 
que je lance dans sa direction. 
Un grand silence tombe sur la 
ligne;" on pourrait facilement 
distinguer lé moindre souffle 
apporté par le d&ut ou par un 
fragment de message. 

Couverte d’une sueur froide, 
la gorge serrée, f écoute, sus- 
pendue au fil mince, fragile, 
presque Imaginaire, j’écoute 
impatiemment, désespérément,- 
tandis qu’à l’autre bout du fil le . 
silence, de plus en plus pro- \ 
fond, devient infini. 1 


(Traduit du roumain par 
Irina Eliade et par Fauteur. ). 


Georgetft Horodmca, écrivain roo- J 
main, née es 1930, a publié dans son | 
pays des érodas sur Marcel Proust, I 
Jean-Paul Sartre, Albert Camus, Gaé- I 
tan Pkxa, Miche) Butor, Boris Vian, | 
Alain Robbe-GriLet et antres auteurs i 
français; die a traduit en roemain f 
t' Etranger, d'Albert O»™» la Uodffi- | 
cation, de Michel Butor. Sur Proust et ( 
antres essais de Gaétan Kcon, etc. Son r 
premier volume de récits, les Bâtards f 
(1979). couronné par P Académie . tou- J 
maioe. a été suivi d’un roman ta Sont- ? 
nambuUs du sokU (1981), dont le su- l 
jet pbrte sarTavènemeot du fascisme en f 
Roumanie. Ancan de ces livres n’a été { 
Jtsdnit en français. J 
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TEMPS MODERNES 


L’odyssée du graffiti 

Du métro de New- York aux galeries du monde entier, nn art nouveau s’affiche. 


A U cours des années 70, 
ils ont commencé à 
faire leur entrée dans 
les galeries d’art- Maintenant 
les « kids » sont à la mode. Us 
se vendent Ils sont un phéno- 
mène social et, d’une certaine 
façon, artistique, encore que la 
critique sérieuse les considère 
d’un œil pour le moins suspect 
Us constituent une étrange 
faune. Issus surtout de milieux 
sous-privilégiés ou pauvres, ils 
ne sont pas passes par les 
écoles d’art traditionnelles. 
Leur école, c'était la rue, et 
surtout le subway, le métro 
new-yorkais. 

Ils sont pour la plupart noirs 
ou hispaniques, mais aussi 
blancs. Ce sont des gosses de la 
rue, jeunes, rusés, futés. Us ont 
pour noms Keith Haring, 
Crash, Daze, Blade, 
Futurs 2000, Tarie, Noc 167, 
Zéphyr, Seen, Lady Pink, 
Bear, Wasp, A-One, Raxnm- 
Ell-Zee, Dondi, Fab 5 Fred, Iz 
the Wiz, Caz II, Ero, Lee, 
Cbico, etc. Ce ne sont pas leurs 
vrais noms, ce sont leurs § 
«tags», leurs noms de plume" 
en quelque sorte, leurs sïgna- 
es. Ce 


tures. 


sont les «graffiti 
artists», ou, comme ils préfè- 
rent, les « graffiti writers », les 



beaucoup d’écrivains de graf- 
fitis, qui furent ensuite happés 
par des galeries plus commer- 
ciales. 


Aujourd’hui, le mouvement 
a son théoricien — Ramm- 
EU-Zee, qui manie avec dexté- 
rité un langage artistique spé- 
cialisé, passablement 
incompréhensible — et ses 
vedettes. La plus connue est 
sans doute Jean-Michel Bas- 
quia t, d’origine haïtienne. Il ne 
fit qu’un bref passage dans 
l'illégalité, sous le nom de 
Samo, et ses toiles n’ont pas 
cette qualité explosive qui 
caractérise en général le graf- 
fiti. D'autres, comme 
Futura 2000, ont de longues 
années de graffiti derrière eux 
et un fort attachement pour 
leurs racines. Même s'ils expo- 
sent aujourd'hui dans des gale- 
ries, si leur art les fait voyager 
de Tokyo à Hongkong, Paris ou 
Amsterdam, ils retournent tou- 
jours au métro et restent 
fidèles au seul public qui sait 
vraiment les comprendre. 



vité et d'anarchie. Ils compa- 
rent la prolifération sauvage du 
graffiti à la prolifération sau- 
vage du aime. 


écrivains de graffitis, ou encore 
les «graffiti bombera», botrr 
bing voulant dire, dans leur 
argot, peindre avec du spray 
point (de la peinture en 
bombe). 


Cet hiver, la prestigieuse 
galerie Sidney Jams, située sur 
la 57 e Rue, leur consacra une 
importante exposition, intitulée 
« Post Graffiti Artists » (post, 
parce que des que leur peinture 
s'étale légalement sur les murs 
d’une galerie, ce n’est plus du 
graffiti). Est-ce un nouveau 
pas vers une acceptation plus 
générale ? 

Etrange phénomène. D'une 
part, la ville de New-York 
dépense des sommes folles pour 
lutter contre le graffiti et, 
d’autre part, les «kids» sont 
fêtés par les galeries et leurs 
peintures, dès qu'elles figurent 
sur des toiles, se vendent à 
5 000, 10 000 dollars et même 
au-delà, ce qui pourrait d’une 
certaine façon justifier l'acte 
de vandalisme qui est à la base 
de leur arL 


Pour d'autres, c'est quelque 
chose de sacré, c'est l’expres- 
sion spontanée de l'âme de 
P underground , c’est le cri libé- 
rateur d’une classe désavanta- 
gée, c'est la manifestation d’un 
instinct tribal, etc. Pbur Nor- 
man Maüér, qui lui consacra, 
en 1974, un livre, The Faith of 
Graffiti , c’est, entre autres, 
l'expression de peuples tropi- 
caux vivant dans un environne- 
ment moderne, gris et mono- 
tone, c’est leur détermination 
d'affirmer leur sensualité et 
leur sens de la vie en face d’un 
monde technologique. Pour 
Cia es Oldenburg, un train cou- 
vert de graffitis entrant dans 
une station grise et sinistre, 
produit l’effet d’une grande 
fête latino-américaine. 


Taki 183 était un nom, l'affaire 
a commencé. O s'agissait alors 
pour chacun de trouver un 
nom, un « tag », et de le grif- 
fonner partout sur les mura et 
dans le métro. 


Bientôt des groupes d’écri- 
vains se constituèrent dans 
Harlem, le Bronx et Brooklyn. 
Ces groupes firent la ronde 
dans la ville, griffonnant leurs 
tags sur toutes les surfaces pro- 
pices. « (l ne faut jamais 
s’arrêter d’écrire son nom », 
déclarait Wàsp à une Journa- 
liste d'Art in America. « Cha- 
cun veut que le monde sache 
qu’il existe, d’où il vient. C’est 
cela ou la drogue et le voL » 

On s'adonne avec frénésie au 
graffiti. On passe tous les 
moments libres sur les trains. 
On explore des tunnels aban- 


Le maire démocrate, 
Edward J. Koch, rêve quant à 
lui pour 1984 d’une ville enfin 
débarrassée du vandalisme et 
des graffitis. Tous les maires 
d’ailleurs, â commencer par 
Lindsay, ont déclaré la guerre 
au graffiti, mais celui-ci, telle 
une mauvaise herbe, a résisté à 
tous les efforts d'éradication. 



i pei 
ulti 


Les New-Yorkais ont une 
attitude ambiguë à l'égard du 
graffiti, qui envahit toute la 
ville. Pour certains, c’est un 
symbole de violence, d’agressi- 


admïrer les plus récentes illus- 
trations dans les galeries a 
commencé pour de bon en 
1969-1970, quand apparut sur 
les murs et sur les trains, au 
milieu des griffonnages dénués 
de sens, ce mot : Taki 183. Dès 
que l'on a compris que 



donnés où personne n’a mis les 
pieds depuis longtemps, et c'est 
l'excitation de pouvoir griffon- 
ner son « tag » dans un endroit 
vierge. On se lève à 2 heures du 
matin pour pouvoir travailler 
en paix sur les trains de métro. 

« Les vrais écrivains de graf- 
fiti sont comme des vampires. 
dit Iz the Wiz. Ils sortent la 
nuit quand personne ne peut 
les voir et rentrent avant que le 
soleil ne se lève. » On s’habitue 
à travailler dans le noir, même 
avec des couleurs. « Je connais 
mes couleurs par cœur. Tra- 
vailler au clair de lune vers 
3 heures du matin, il n’y a rien 
de plus excitant », dit Cbico. 
« Il faut avoir un plan, comme 
pour un crime ». dit Caz IL 

D'abord il faut « inventer » 
comme on dit en américain, 
c'est-à-dire se procurer d’une 
façon ou d'une autre du spray 
paint. « Je vais chez Woot - 
worth ou Macy’s, vêtu d’un 
long manteau et portant des 
sacs et je vole du spray paint. 
A la fin de la semaine, il 
m’arrive d’avoir cent ou cent 


cacher dans un lieu sûr - les 
ktds connaissent le métro 
comme leur poche — et atten- 
dre les heures du petit matin 
pour se mettre au travail. 

Ceux qui restent cool et sont 
à même de faire un bon travail, 
d’une main calme, sans trem- 
bler, sont les maîtres. Ils 
apprennent leur métier les uns 
des autres. Ils développent des 
styles. Chaque quartier avait 
son propre style, puis les styles 
se sont mélangés. D’une calli- 
graphie simple, on a évolué 
vers une calligraphie de plus en 
plus compliquée, hermétique 
aux non-initiés. Les mura se 
sont couverts d'hiéroglyphes. 

« Le développement a été 
lent», dit Zéphyr. * Cela a 
pris des années, avant qu’on 
n’arrive aux lettres bulles. 
C’est Phase II qui a inventé les 
lettres bulles en 1974 et après 
lui, tout le monde s’y est mis. » 

Puis on a entouré les tags de 
symboles de plus en plus nom- 
breux avec toujours en vedette, 
1a flèche, le symbole le plus 
important du graffiti. Les pre- 
miers écrivains de graffiti, les 
puristes, ceux qui n'écrivaient 
que leurs noms, d’une calligra- 
phie simple mais assurée, 
regardaient cette évolution 
avec mépris, comme si toutes 
ces fioritures annonçaient déjà 
le déclin dn mouvement. 
Aujourd’hui il arrive que le tag 
n’occupe plus qu'une petite 
place en bas d’un dessin. 

Leur inspiration, les jeunes 
artistes la prennent dans la vie 
quotidienne, la télévision, les 


bandes dessinées, la science- 
fiction et toujours, le métro. 
Ce sont des dessins grossiers 
effectués sur de grandes sur- 
faces. Les kids sont jaloux de 
leurs œuvres. De vraies 
batailles éclatent quand l’un 
d’eux - on l’appellera un éli- 
minai - couvre le dessin d’un 
autre, et cela arrive souvent 
aujourd’hui. • Les choses ont 
changé, dit Iz The Wiz, qui 
a derrière lui douze années de 
graffiti. Au début, il y avait 
plus de camaraderie dans le 
mouvement. On respectait le 
travail des autres, s’il était 
bien fait. » Maintenant la 
compétition est devenue farou- 
che, et les doués aboutissent 
dans une galerie. 

Là reconnaissance n'est pas. 
venue du jour au lendemain et 
le chemin vers les galeries s’est 
fait d’une façon différente pour 
chacun. La première exposition 
de graffitis eut lieu en 1973. 
Elle provoqua beaucoup de 
curiosité, mais n’amena par 
vraiment le succès. En 1978,un 
Autrichien entreprenant et 
audacieux, Stefan tins, ouvrit 
avec un Américain, Joe Lewis, 
une galerie > Fashion Moda », 
dans le South Bronx, réputé 
pour être un des plus redouta-; 
blés ghettos des Etats-Unis. 

Ils voulaient sortir des quar- 
tiers artistiques traditionnels, 
se mettre au contact de la vita- 
lité d’un quartier populaire et 
démontrer qu’on pouvait faire 
quelque chose de constructif 
même dans un environnement 
apparemment hostile. Fashion 
Moda servit de tremplin à 


Futura 2000 qui. à vingt-huit 
ans, est un vieux du mouve- 
ment, se demande si, à qua- 
rante ans, il en sera encore à 
décorer des trains. Cependant, 
à mesure qu'ils sortent de 
l’adolescence, les écrivains de 
graffitis deviennent plus pru- 
dents. Ils ne travailleront plus 
tout à fait avec le même achar- 
nement sur les rames de métro. 
S’ils se font avoir, Us risquent 
plus gros, désormais. Et la 
police peut être très dure. Cet 
été, un jeune pratiquant 
attrapé sur le vif, Michael Ste- 
wart, est mort, dît-on, des 
suites des coups reçus par la 
police. 

Ces dernières années, les 
autorités ont d'une autre façon 
encore donné un coup à cet an 

I T 



vingt bouteilles de spray paint 
fat 





Suffis te métro new-yorkais. 


Avec cela, je peux me lancer à 
l’attaque d'un train », dît l’un 
d’eux. Le vol du spray point est 
souvent le premier pas dans 
l’acte criminel qu'est le graf- 
fiti, et si vous êtes jeune et noir g 
ou portoricain et qu'on a l'œil | 
sur vous, c'est souvent le pre- § 
mier « challenge •. Ensuite il ï 
faut transponer le spray point § 
dans le métro et ne pas se faire S 
attraper par la police, qui est 
aux aguets. Puis il faut le 



périssable, quand elles ont 
décidé de peindre les rames en 
blanc. * Le graffiti, d'une cer- 
taine façon, est fini, dit 
Zéphyr. Quand ils ont peint les 
trains en blanc, ils ont effacé 
toute l'histoire du graffiti, 
depuis le début. Chaque voi- 
ture avait son histoire, faite de 
couches et de couches de graf- 
fitis, lavés, effacés, pâlis. On y 
découvrait comme des images 
de fantômes. Ah oui. c'était en 
1974, c'était Jester et c était 
Cliff 157. C'était bien : on 
avait l'impression de continuer 
ce que ces gars avant nous 
avaient commencé. Mainte- 
nant. sur les trains blancs, il 
faut tout recommencer à 
zéro. * Le graffiti, est-ce de 
l’art ? La critique américaine 
se demande s'il faut prendre les 
kids au sérieux. Assez, appa- 
remment, pour leur consacrer 
de longs articles. Elle leur 
reproche pourtant la vanité de 
leur art : voir leur nom s'étaler 
en long et en large sur les 
métros et sur les murs (- Le 
graffiti dans le métro et dans 
la ville, on le fait exclusive- 
ment pour soi et pour les 
autres écrivains de graffitis 
dit Zéphyr). La critique leur 
reproche encore le machisme 
de leurs dessins, leurs couleurs 
criardes, leur manque de subti- 
lité, leur désir d'impresssion- 
ner, etc. C’est, dit-on, un art 
qui repose sur la vitesse. C’est 
une perception vite reçue, vite 
traduite et destinée à être vite 
consommée. On est lent à louer 
leur inventivité, leur dyna- 
misme, leur intensité, leur 
humour, et pourtant certains 
sont remarquables et se révéle- 
ront peut-être après d’authenti- 
ques artistes. 


Futura 2000, 


LEA WILUEMS. 
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Fleurs de bitume 

Esthétisme et provocation. Le rock français» selon Taxi GirL 


I LS étaient six au départ, ils 
ne sont plus que deux au- 
jourd’hui : Daniel, le 
chanteur d’origine russe, et 
Mirwais, le guitariste, d'origine 
afghane, réfugié politique apa- 
tride. Pourtant, la notion de 
groupe existe toujours. A force 
de persévérance et de convic- 
tion, elle a survécu à la mort du 
batteur et au départ des cla- 
viers. Musique catégorique et 
poésie douloureuse. Taxi Giri 
est, par l’esprit et l’attitude, le 
plus rock des groupes français, 
franc-tireur et dangereux. 

L’univers de Daniel et Mir- 
wais ne se limite pas pour au- 
tant au rock. Tous deux ont 
vingt-quatre ans et ne se posent 
pas exclusivement en musi- 
ciens. Leur inspiration, leurs 
racines, ils les trouvent da ns la 
musique aussi bien que dans les 
livres, le cinéma, la rue, la vie. 
L’œil aux aguets et l’oreille à 
l’écoute, ils ont bougé, cherché, 
leur style a évolué avec les an- 
nées. 

Parisiens, ils rejettent le pa- 
risianisme. Seul groupe fran- 
çais à avoir créé son propre la- 
bel (Mankin au sein de la 
firme Virgin), ils produisent 
d’autres musiciens. Ils existent 
aujourd’hui comme des héros, 
comme leurs héros, avec les 
mythes adolescents qu’ils por- 
tent en eux et qu'ils vivent au 
quotidien. Rebelles, toujours, 
avec une cause, et differents 
des générations qui les suivent, 
sages et contrôlé». Leur vies, 
leurs idées, se complètent, se 
recoupent : nous avons mé- 
langé leurs réponses pour cet 
entretien. 


« Taxi Giri çst pé_en .1978, 
juste après le punk, grâce au 
punk. C’était la première chose 
forte qui arrivait dans notre 
vie, la seule qui ait pu nous réu- 
nir : nous étions six au départ, 
complètement différents. Nous 
commencions seulement à vi- 
vre, et nous avions accumulé 
tellement d’ennuis : tout à 
coup, quelque chose s’est al- 
lumé, comme un néon, et 
c’était le punk. Il n’y avait plus 
que ça. 1977, c’était magique 
parce qu’on était obligé de 
choisir son camp. Vivre, se frin- 
guer d’une certaine façon im- 
pliquait que dès que tu sortais 
dans la rue, tu risquais ta vie : 
cette impression formidable de 
vivre comme un héros. Ça nous 
a donné le sentiment unique 
d’appartenir à quelque chose, à 
une race, à une ethnie. On 
avait enfin des racines. 

» Le jour où je me réveillerai 
et que je ne serai plus prêt à 
mourir pour une cause (quelle 
qu’elle soit, ça peut changer 
tous les jours, aucune impor- 
tance), ce jour-là je mourrai 
vraiment, et d’une mort lâche 
et conne parce que je n’aurai 
vraiment plus rien à faire, plus 
rien à vivre. Le punk était la 
première chose pour laquelle 
nous étions prêts à mourir. 

» En fait, nous sommes de- 
venus musiciens comme nous 
aurions pu partir pour la guerre 
d’Espagne si nous étions nés 
avant. Il y avait une cause à dé- 
fendre, et ça pouvait être mar- 
rant de la défendre. 


- Le métier de 
était-il, pour vous, une occa- 
sion, alors, plus qu’me voca- 
th» ? 

— La musique, c’est avant 
ut un moyen d’expression. Je 
ois qu’on ne fait pas ça par 
isard. Encore moins en 
-ance, où faire du rock n’est 
ls un métier reconnu sociale- 
ent. Répéter de temps en 
mps, est-ce que c’est ça le 
étier de musicien ? Pour 
ius, c’est rien ou c’est le mé- 
îr de poète. Ça veut dire ou- 
ïr les yeux quand on marche 
ms la rue, entendre quand les 
ifants pleurent, comprendre 
iand on ht un livre. 


» Ce qui nous intéresse, 
c’est de vivre avant tout et, 
éventuellement, faire de la mu- 
sique. En 1978, c’était le média 
le plus direct et le plus effi- 
cace, mais ça n’a rien de supé- 
rieur au reste. C’est un moyen. 
Si nous avions dix-sept ans, 
nous ferions peut-être de la 
peinture ou du cinéma, ou de la 
vidéo. 

» Mirwais est devenu musi- 
cien en voyant une guitare aux 
Galeries Lafayette, et moi 
quand il m'a dit qu'il cherchait 
un chanteur; Je lui ai fait 
croire que j’en connaissais ira, 
et, pris de court, je me suis pro- 
posé. Pétais celui qui chaînait 
Je pins mal, -mats an mniiw je . 
bougeais un peu et j’avais les 
cheveux plus courts que les au- 
tres. Je suis resté et j’ai pris ça 
à cœur. 

» Je n’ai jamais été frustré 
de ne pas être musicien, je 
l'étais plutôt de ne pas être cri- 
tique. Pour moi, les critiques 
étaient plus importants que 
Chuck Berry ou les Rolling 
Stones. Ce qui me plaisait Am* 
le rock, c’était ce qu'on en di- 
sait, beaucoup plus que ce que 
c’était 

» De la même façon mon 
groupe préféré en 1976, c’était 
les Sex Pistols, parce que 
j’avais une photo d’eux. Je 
n’avais jamais écouté la musi- 

? ne et je m'en foutais pas mal, 
.'image était plus importante. 
Il m’a fallu du temps pour réa- 
liser que c’était la même chose. 
Aujourd’hui, à vingt-quatre 
ans, on a la chance de ne pas 
avoir connu cette sanction 
qu’est le travail. Du coup, on 
vit comme si on en avait seize, 
plus ou moins en dehors du 
temps. 

— Est-ce que le rock sap- 
pose une culture adoles- 
cente ? 

- Complètement La pre- 
mière fois que j’ai lu 1' Attrape- 
cœur de Salinger, j’ai pleuré. 
Je l’ai relu récemment j’ai 
trouvé que c’était un beau ro- 
man. Le rock, c’est pareil. A 
quinze ans, quand j’écoutais 


Gene Vincent je pleurais. Au- 
jourd’hui, je me ois que c’est 
un mec qui chante bien. En 
vieillissant on perd une grande 
partie de sa fai et de sa mysti- 
que. Un beau jour, on s'aper- 
çoit que tout ce qu’on trouvait 
magique, ce pourquoi on serait 
mort sans hésiter, on s’en fout 
On n'a plus le droit de faire du 
rock. 

» Rimbaud et Verlaine 
étaient des adolescents même 
le jour de leur mort. Patti 
Smith et Jean-Luc Godard le 
sont toujours. C’est enfoncer 
une porte ouverte que de dire 
que c’est complètement dans la 
tête. Godard est un mec irres- 
ponsable, cliniquement fou, et 
ça, ça fait partie de l’adoles- 
cence. 

> H y a le monde adolescent 
et le inonde en général. Le pre- 
mier, c’est la révolte complète 
et permanente contre l’antre. 
Gide disait quelque chose 
comme « la mystique com- 
mence là où s'arrête la rai- 
son». Le rock, le monde ado- 
lescent, commencent là où 
s’arrêtent la raison, le monde 
adulte. Le jour où tu te dis que 
c’est.un peu futfle de porter un 
cuir ntnr et de risquer de te 
faire casser la gueule pour ça, 
tu bascules. . 

» Adulte, je né sais pas ce 
que c’est, ou plutôt je le sais 
tellement que je ne veux plus 
en entendre parler. Les adoles- 
cents ont cette force de passer 
au-dessus de tout ça : les avions 
renifleurs, ils ne savent pas ce 
que c’est Et d’ailleurs, qui ça 
peut-il intéresser d’un peu 
élevé spirituellement ? 

— De quoi doit-il être fait 

aqfouxd’ini, cet nnhen ado- 
lescent 7 

■— La gé nér a tion qui vient; 
celle des qnatarze-dix-huit ans, 
s’est résignée. Elle ne se révolte 
plus. Cest comme si les quinze 
dernières années avaient été ef- 
facées d’un seul trait Ce qui 
les intéresse, c’est gagner un 
maximum d’argent pour se 
payer une villa ou une grosse 
console vidéo. Penser que les 
adolescents entrent dans cette 


_« et moi 
quant il n’a fit . 
qa’B cherchait 
ai chanteur» (Daniel) 



réalité est déprimant Toutes 
les nouvelles revues incitent à 
devenir un jeune cadre dynami- 
que. 

» A dix-huit ans, tout ce que 
tu lis, tu dois le voler, c’est 
mieux. Tu dois lire I" Attrape- 
Cœur et Do It de Jerry Rubin. 
Ta dois écouter du rock. Près- 
Iey, Gene Vincent, Drian, Lou 
Reed, Grand Master Flash (le 

Ê us grand groupe actuel), lue 
5> écrits théoriques de John 
Sinclair. Tu dois te cultiver, te 
mettre à l’écart et faire de toi 
un individu complètement per- 
verti pour les autres, c’est- 
à-dire complètement pur pour 
toL 

- Le rock est-il «ne ou- 
verture à une sensünlité dif- 
férente? 

— Je dois tout au rock. Cest 
aberrant d’ailleurs. Si j'ai lu 
Jerry Rubin, c’est parce qu’un 
critique de rock eh parlait dans 
son article. Si je me suis inté- 
ressé à tout un mouvement de 
pensée underground des an- 
nées 60 anx Etats-Unis, c’est 
par le rock. Si je suis allé plus 
loin, si je Us Malraux ou Mi- 
ahima, c’est grâce au rock. Ça 
peut paraître idiot mais c’est 
vrai. Si un jour j’ai accepté de 
voir un film de Godard, c’est 
parce que Patti Smith avait dit 
que c’est génial : 

» Le rock, c’est magique, 
c’est ma façon à moi de péné- 
trer les choses qui m’entourent 
Cest la vision qu’on peut avoir 
quand on a vingt ans Am* nne . 
ville c omme Paris et qu’on te 
refuse tout ce qui est intéres- 
sant Ce qui rest vraiment 
c’est la beauté cachée, c’est 
• Jean Genet, c’est la violence. 
Si des mômes deviennent fas- 
cistes, ~çà ne peut pas être par 
intérêt mais par provocation. 
Le rock, c’est ça aussi, c’est 
con à dire mais c’est la beauté 
du maL C’est une paire de lu- 
nettes magiques avec lesquelles 
on voit tout ■ 

» Les religieux du Moyen 
Age embrassaient les lépreux 
et les lavaient Os croyaient en 
une chose magnifique et la re- 
connaissaient même dans la lai- 
deur. Je pourrais voir une 
merde parterre et me dire que 
c’est beau et que c’est ça que je 
veux. Un autre dira « ça pue » 
et changera de trottoir ; la dif- 
férence est en toi, pas dans les 
choses, elle est dans ton cœur. 

- Au départ» Taxi Giri, 

c’éteit beaâcoap de provoca- 
tion. 

— Parce que nous n’avions 
pas assez d’idées pour faire an- 
tre chose. Tout était nouveau, 
marrant 0 fallait en profiter au 
plus vite. Ce qu’on prenait à 
l'époque pour de la provocation 
passe pour de l’esthétisme au- 
jourd'hui Mishima disait : 

« Le moment le plus heureux 
àe ma vie a été quand mon ni- 
hilisme personnel a corres- 
pondu au nihilisme histori- 
que. .» En 1978, c’était la 
même chose. Notre provoca- 
tion correspondait à celle de 
l’époque. 

» Une fois .notre territoire 
de jeu délimité, 3 a fallu jouer 
réellement et arrêter de casser 
la gueule aux mômes autour de 
nous pour l’agrandir. On a ar- 
rêté ae provoquer parce qu’il 
fallait occuper la place qu’on 
avait avec plus de créativité. 
Soudain, mais avons eu envie 
de faire des choses et non pins 
de cracher snr celles qui 
avaient été faites. C’est une 
évolution logique. La provoca- 
tion qui vient du cœur c’est 
l’art, c’est la beauté. Baude- 
laire, c’est de la provocation 
qui reste parce que c’est une 
«beauté convulsive ». 

- Que se passe-t-il dans 
la tète de quelqu'un qui va se 
trancher tes renies sur seine 
comme vous Parez fût en 
1979 ? 





— Comment vont-ils réa- 
gir? En fût, un mec s’ouvrirait 
les veines, ça me ferait rire et 
ça s’arrêterait là. Je me disais, 
peut-être qu’ils sont c omme 
moi, qu’ils vont se foutre de ma 
gueule. Certains se sont 
trouvés maL On a crié au scan- 
dale, on a dit que j’étais un fas- 
ciste, ce qui est un comble. Il 
n’y avait pas d'intellectualisme 
dans ce geste, je voulais juste 
voir jusqu'où je pouvais aller, si 
j’oserais me tailler les veines 
devant deux mille personnes. 

» Avant de tourner certaines 
scènes, James Dean se foutait à 
pqd devant l'équipe et fl pis- 
sait. Il se disait : « Maintenant , 
je peux jouer devant eux, je 
peux tout donner, je n'ai plus à 
avoir peur. » Peut-être que 
pour moi c’était la même 
chose. Je n’avais plus à avoir 
peur de chanter. Quand Daniel 
s’est tranché les veines sur 
scène, j'ai évité de me faire as- 
perger et ça, c’est ce qui se pas- 
sait dans ma tête. Mais je l’ai 
quand même été. Du sang 
rouge sur une chemise rouge. 

- La provocation est mie 
tenue de subveraRm; est-ce 
votre forme 


- La subversion, c’est tota- 
lement subjectif. Cest quelque 
chose qui permet d’évoluer 
d’une façon qui peut paraître 
complètement incohérente 
mais qui ne Test pas du tout, 
d'une façon violente et révolu- 
tionnaire. La subversion est in- 
téressante, mais ça n’a qu’un 
temps, 3 faut passer à autre 
chose, même si elle reste en sol 

» La subversion, c’est déjà 
rengagement, c’est nn choix, 
c’est peut-être le seul engage- 
ment complètement sincère et 
réeL Les brigades rouges, l’ar- 
mée rouge nippone, ce sont des 
gens engagés dans la subver- 
sion. Ça pourrait se limiter à 
ça. Le reste, on s’en font. 
Quand j’étais à la Fédération 
anarchiste et qu’on cassait te 
gueule à des mecs, l’utopie 
c’était ce quH fallait bien dire 
à ceux d’en face quand ils 
étaient phis nombreux et qu'ils 
nous encerclaient. Alors on se 
servait de l'utopie : « On ne 
veut pas vous frapper, on veut 
juste certaines choses», et on 
leur expliquallen espérant s^en 
sortir. L’engagement, c’est la 


peut-être que je mélange tout 
d’ailleurs. 

- La rue est-efle aussi une 
- source (Tfospiration? 

— Entre 1a rne de VinthmUe 
et 1a rue des Abbesses, 3 y a 
déjà plein de différences. La 
rue est intéressante à un cer- 
tain âge parce que c ? est un 
champ d’activité très fécond. 
Tu peux y faire plein de choses 
qui ne font pas forcément par- 
tie de la loi. Tu peux casser la 
gueule à un mec, lui tirer tout 
ce qu’il a et partir en courant. 
Tout y est enfin permis, c’est à; 

toi de savoir ce que tu es capa- 
ble de faire, sinon tu te ra- 
masses. Cest sans appel Si tu 
veux y aller, U faut assurer.. 
C’est marrant, mais là aussi il 
faut en sortir, tu en as vite fait 
le tour. Les mecs qui passent 
leur vie à tirer des Mobylette 
ne sont pas très intéressants, ii 
y à toujours un moment où tu 
as besoin d’y revenir. La rue 
c’est nos racines, notre langage. 
Cest une chose qu’il faut sa- 
voir mais on peut s’en passer. ~ 

- Vous êtes le seul groupe 
qui ait créé son label? Pour- 
quoi? 

— Mankin était au départ nn 
label constitué par des musi- 
ciens pour des musiciens parce 
que sous en avions assez des 
nous faire maltraiter par lea. 
mai son s de disques, de discuter» 
avec des directeurs artistiques; 
qui ne connaissent rien à la mu-’ 
sique et qui s’en foutent LeJ 
problème est que lorsqu’il y a., 
beaucoup d’argent en jeu on ne ; 
peut pas éviter les concessions ' 
et c’est ce qui s’est passé. 

» L’indépendance totale' 
n’existe pas, tu es toujours pri- 
sonnier des maisons de disques, j 
.d’autant que nous avons créé 
Mankin avec une avance de 
•Virgin. A défaut d’une ind6-.; 
pend au ce matérielle, nous 
avons gagné une indépendance 
artistique. Cest le principal- r 
enregistrer les disques que nous 
voûtions, produire des musi- 
ciens impensables ailleurs. 
Nous avons réussi en partie ce 
que nous noiis étions fixé. » 

ALAIN WAHL 


. • Taxi. Giri aux «Estants da rode» 
sur Antenne 2, samedi 21 avril, * 
21 11 50 . 
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CHRONIQUES 



De silence et d'or 


P ENDANT que nos lan- 
gues s'agitent intarissa- 
blement dans nos palais 
et nos Palais-Bourbon, tandis 
que nos plumes frétillent au gré 
des modes, alors que fleurit le 
vain commerce des mots, il y a, 
de par le monde, quelques mil- 
liers d'h omm es qui se taisent 
Obstinément 

Leur silence est un vrai si- 
lence. Ce n'est pas celui des in- 
tellectuels, que l'on sent empli 
de rumeurs. Ce n'est pas celui 
des « minutes de silence » qui 
durent quelques secondes et 
s'achèvent en brouhaha. C'est 
le silence. 11 rappelle ce propos 
admirable d'un commentateur 
de radio - dont nous avons ou- 
blié le nom, qu'il nous par- 
donne ce silence... - suggérant 
à ses auditeurs, après la diffu- 
sion d'un quatuor de Mozart : 
« Ecoutez ce silence, c’est en- 
core du Mozart ! » 

Les chartreux aussi, écoutez 
leur silence. U y a neuf cents 
ans cette année qu'ils se l'impo- 
sent A Grenoble et dans te 
massif de la Chartreuse, on cé- 
lébrera bientôt l'événement 11 
y aura, annonce-t-on, d’* im- 
portantes cérémonies commé- 
moratives à partir du mois de 
Juin». Sans doute y aura-t-il 
des discours. 

13 y a déjà des photos. Le Fi- 
garo Magazine , qui nous fait 
d’ordinaire rêver avec les inté- 
rieurs somptueux des riches, 
les demeures des collection- 


neurs, les pied-à-terre parisiens 
des princes du pétrole, les ma- 
noirs des lords et les châteaux 
qui demeurent, a choisi pour 
une fois de nous présenter l’in- 
térieur d'un chartreux. Nul 
décorateur-ensemblier n'y a, 
depuis neuf siècles, mis sa 
patte. Ni tapis, ni moquette, ni 
bijoux, ni tentures : le bois qua- 
siment brut, de la couleur des 
bures. Ce décor du silence est 
inchangé depuis des siècles. 

E faut avoir violé un jour le 
calme de ces absolus taisants, 
franchi les grilles de la «clô- 
ture» pour comprendre l’in- 
congruité de nos babillages, de 
nos us et coutumes urbains, 
pour ressentir la gêne du crisse- 
ment de nos souliers trop 
lourds sur ces parquets très 
vieux. Au fond, il y a peu à 
montrer et très peu à en dire. 
Quand un propos s'échappe de 
leur bouche, c'est pour nous 
dire qu'ils se taisent pour nous. 

A chacun ses rites. La presse 
profane passe... sous silence la 
Semaine sainte. Des Rameaux 
à Pâques, nous aurons eu bien 
d’autres soucis en tête avec nos 
idoles habituelles. 

L'argent, par exemple. En 
gagner est une chose (qui n’en 
rêve, à part les chartreux?). 
Le conserver en est une autre. 
On connaît l'activité du fa- 
meux « gang des postiches» 
qui va, de banque en banque, 
percer des coffres qu'on croit 


forts et les vider de leur 
contenu laborieusement 
amassé. Leur efficacité in- 
quiète jusqu’à ceux qui n'ont 
pas un sou devant eux. 

Les coffres ont faibli Pour 
des raisons psychologiques, 
VSD a mené l'enquête, et 
M. Jean-François Rivière, di- 
recteur d’une société d'équipe- 
ments de protection, l'a expli- 
qué à cet hebdomadaire : 
« Après le casse de Nice en 
1976, les banquiers ont tout 
misé sur la protection nocturne 
des chambres fortes. C'est le 
syndrome Spàggiari. Personne 
ne pouvait imaginer que des 
voyous oseraient s'y attaquer 
en plein jour. Mais un employé 
qui a un revolver braqué sur le 
ventre ouvrira la meilleure des 
portes blindées. Il fallait y 
penser. » La peur de la mort 
est plus forte que les blindages, 
et le désir de vivre vaut tous les 
pieds-de-biche et tous les bu- 
rins du monde. 

Il faudra s'adapter. Les 
mille hold-up commis chaque 
année dans les banques fran- 
çaises nous l'imposent. 
M. Georges Jousse, professeur 
à l'Institut de recherches inter- 
bancaires, explique à VSD ce 
que sera l'agence bancaire de 
demain : • Elle sera divisée en 
deux parties cloisonnées par 
un mur blindé. L’une sera ré- 
servée aux opérations rapides. 
Le client y pénétrera avec sa 
carte magnétique. Devant lui. 


il ne trouvera plus un guiche- 
tier au sourire avenant mais un 
automate qui encaissera, déli- 
vrera de l’argent, rendra la 
monnaie et donnera un reçu. 
Juste à côté, il y aura la salle 
des opérations lentes, [et. 
toutes les transactions se fe- 
ront sur le papier. Les agences 
de l’an 2000 n’auront plus de 
chambres fortes. Celles-ci se- 
ront toutes regroupées dans de 
superforteresses, et leurs sys- 
tèmes de sécurité seront telle- 
ment sophistiqués qu’il faudra 
un régiment pour en venir à 
bout. » Ce s banques seront 
plus fermées que des couvents. 

Un homme n'a pas ces 
soucis : El ton John, prince de 
la * pop music», qui se pro- 
duira à Paris-Bercy le 29 mai, 
et qu'une radio libre 
(95,2 Mhz), citée par VSD a 
longuement interviewé. Cette 
idole est inquiète pour sa survie 
depuis l'assassinat de 
John Lennon. Alors, EI- 
ton John arpente la planète en 
compagnie d'« un secrétaire 
taillé dans le roc, une véritable 
armoire à glace ». « J’ai, dit-il, 
un gorille et un secrétaire pour 
le prix d’un seul. » «Il a plu- 
tôt intérêt à être bien entouré, 
dit VSD. Sa personne à elle 
seule vaut des millions. Des 
milliards. Cest une joaillerie 
ambulante. Les diamants le 
fascinent. Il en fait coudre sur 
ses vêtements et porte une 


énorme pierre à l’oreille 
droite, un bijou estimé à 
100000 dollars. » Jusqu’à ses 
limettes de soleil, qui sont in- 
crustées de diamants. «J’es- 
saie, dit-il de ne pas gâcher 
l’argent que je gagne en ache- 
tant des choses inutiles. » 

Les diamants donnent un 
sens à sa vie. Il pourrait être 
français si l'on en juge par l'en- 
quête du Nouvel Observateur 
sur « La France du chacun 
pour soi ». Alain Schifres dé- 
crit un certain Léo, ex- 
gauchiste assimilé : « Cest un 
recentré professionnel. Il cher- 
che un bon cours privé pour 
son chéri. (...) A l’école du 
quartier, il y a trop d’Arabes, 
le niveau est nul (...) Quand il 
était au Secours rouge, Léo 
voulait adopter un orphelin du 
Fath. » Bernard Cathelat, qui 
dirige le Centre de communi- 
cation avancée, dessine - 
d’après les statistiques - le 
portrait-robot du nouvel égoïste 
des années 80 : « Pragmatisme 
et cynisme. Individualisme. 
Souci du court terme. » Tout 
s'ensuit : agnosticisme, repli 
sur la sphère privée (de plus en 
plus minuscule mais douil- 
lette), course aux loisirs indivi- 
duels (les sports d’équipe 
éclipsés par les sports indivi- 
duels), système D, walkman, 
apolitisme, amoralisme, aéro- 
bic. 

Narcisse est roi : « Cette ap- 
parition intempestive de Nar- 


cisse sur la scène post- 
moderne, écrit Gilles Anquetil, 
coïncide — et voilà l’ennui — 
avec la disparition de l’indi- 
vidu citoyen épris de chose pu- 
blique. qui faisait corps avec 
sa société et épousait, vaille 
que vaille, ses idéaux et ses 
mythes. » 

Allez, dans ces conditions, 
mobiliser la jeunesse, lui propo- 
ser des idéaux! Ils sont tou- 
chants, ces trois hommes politi- 
ques qui ont accepté d’être 
longuement interviewés par la 
revue Rock pour parler aux 
jeunes. Et que disent-ils? « Je 
dirai aux jeunes de ne pas 
chercher avant tout à s’assurer 
une sécurité frileuse et passive, 
mais d’aller de l’avant, avec 
confiance... • (Jacques 
Chirac). * Je dirais aux 
jeunes : ne laissez passer au- 
cune chance de peser sur le 
cours des choses * (Georges 
Marchais) . « Je leur dirais 
que la jeunesse est un état pas- 
sager, transitoire, et que, 
comme tel, il ne donne aucun 
droit particulier. Que la seule 
revendication que la jeunesse 
puisse légitimement présenter, 
en tant que telle, à un homme 
politique est de lui demander 
de ne jamais sacrifier l’avenir 
au présent » (Michel Rocard). 

Et si, tout simplement, on ne 
leur disait rien? 

BRUNO FRAPPAT. 


1 J Invité 


Psy-farce 



L E psychanalyste italien 
Armando Verdiglione 
et ses « jet set mao- 
ries». comme les appellent les 
Américains (par aÛusion à la 
fois au révérend Moon et au 
comportement de secte du 
groupe entourant Verdiglione), 
ont débarqué à Tokyo la pre- 
mière semaine d’avnl pour le 

S remier congrès international 
e la Fondation Armando Ver- 
diglione. Celle-ci a été créée en 
1982 ( le Monde du 5 novem- 
bre 1982)- autour de l’idée 
d’une * deuxième Renais- 
sance », exprimant à la fois le 
dépérissement d’une tradition 
culturelle et l'avènement d’un 
nouveau mouvement, plus in- 
ternationaliste. La deuxième 
Renaissance était le sujet de 
ces rencontres japonaises, avec 
comme thème réputé plus 
« précis » : « Sexualité : d’où 
vient l'Orient, où va l'Occi- 
dent ? ». 

Quand Verdiglione organise 
un colloque - un happening ? 
une fête ? une séance de psy- 
chanalyse de groupe ? — c’est 
du beau travail. Pendant qua- 
tre jours, une immense salle 
toujours pleine d'au moins cinq 
cents auditeurs curieux d ans 
l’un des plus beaux hôtels de la 
ville, le New Otani : un lieu 
ultra-moderne, dont l’an des 
côtés n'est qu’une large baie vi- 
trée donnant sur un jardin japo- 
nais. 

Verdiglione avait déjà son 
décor, sa confrontation de la 
tradition et de la modernité. II 
y avait ajouté quelques manne- 
quins portant des costumes de 
la première Renaissance, u ne 
bicyclette construite d’après les 
descriptions de Léonard de 
Jinci. des copies de manuscrits 
du même Léonard... Il ne man- 
quait plus que lui. Et justement 
d était là, sur l'estrade, tel S 
qu en lui-même, daps sa propre 
BUSCi en scène. Le monsieur 


adipeux qu’il était, éternel fu- 
meur de gros cigares, a laissé 
place à un homme mince et ju- 
vénile, aux incroyables cos- 
tumes blancs ou marron à pail- 
lettes. 

Nouveau Lacan, ont dit cer- 
tains.. Nouveau Dieu plus sûre- 
ment dans la tête du « maî- 
tre *>. Il suffisait de le voir, à 
l'issue d’une réception chez 
l’archevêque de Tokyo, visitant 
l'église bâtie par Kenzo Tange, 
manteau de fourrure sur Tes 
épaules, ses affidés faisant cer- 
cle autour de lui. Qui est-il ? 
Est-il un peu « fêlé », à l'image 
de certain (e) s de ses groupies, 
ou extraordinairement cyni- 
que ? A coup sûr d'une redou- 


table intelligence, avec un sens 
aigu de son jeu, de sa propre 
aventure intellectuelle, qui ne 
passe que par une mise en spec- 
tacle. 

Après avoir irrité les Euro- 
péens, amusé les Américains, 
Verdiglione a intrigué les Japo- 
nais. « Nous, nous sommes ha- 
bitués aux colloques organi- 
sées par telle société de 
philosophie, de psychanalyse, 
expliquait le psychanalyste et 
essayiste Nada Inada. Les 
communications sont intermi- 
nables, tout est convenu, at- 
tendu. Lui, au moins, il a de la 
fantaisie. » Certes. Qui pour- 
rait ainsi, dans un autre collo- 
que, renvoyer des sommités in- 
tellectuelles à leur place après 


les avoir laissé parler cinq mi- 
nutes, les appeler à la tribune 
n'importe quand, de préférence 
pas au jour initialement 
prévu? 

Voir le professeur Georges 
Mathé, oubliant son mandari- 
nat et sa réputation de cancéro- 
logue, tripoter nerveusement 
ses feuillets en attendant d'être 
convié à faire une communica- 
tion squelettique, voir Alexan- 
dre Zinoviev, Jean-Toussaint 
Desanti et quelques autres pa- 
tienter, faire antichambre, 
avant de tenir des discours que 
leur qualité intellectuelle leur 
interdirait de présenter devant 
toute autre instance, ne peut 
manquer de laisser perplexe. 


Seul Jorge Luis Borges fut 
dispensé de passer par les dik- 
tats de Verdiglione. Il arrivait 
chaque jour précédé et suivi de 
spots et de caméras, figure déjà 
spectrale. Ce n’est pas son in- 
tervention sur « la deuxième 
Renaissance et le Ragna- 
rôkrr » - dont la grandeur de 
son œuvre impose qu'on ne dise 
rien, - qui pouvait expliquer sa 
présence à Tokyo. Lui-même 
était peu disert sur le sujet 
mais évoqua à plusieurs re- 
prises son impatience devant la 
mort. Dans fa farce générale, 
Borges était - à dessein ? - la 
seule tragédie : ce vieil homme 
cherchant et fuyant sa mort de 
ville en ville (il venait de la 
rencontre de Venise sur l’Eu- 
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Armando Verdiglione, psychanalyste, et Jorge Luis Borges, écrivain, à Tokyo. 


rope), arpentant ce monde 
qu/il ne voit plus, suffisait à 
rendre dérisoires toutes ces 
journées. 

Non que l'idée d'une 
deuxième Renaissance soit 
frappée de nullité a priori. 11 
est certes passionnant de met- 
tre en contact des approches, 
des manières de voir, des for- 
mations, des lieux culturels dif- 
férents, et de voir ce qui en ré- 
sulte. Mais ceux qui voudraient 
avancer dans leur réflexion, 
confronter leurs points de vue, 
analyser une éventuelle 
deuxième Renaissance au re- 
gard de la première, nécessai- 
rement plus homogène, ne peu- 
vent qu’être déçus par le show 
verdiglionesque. 

Car, comme le dit le sociolo- 
gue Michel Maffesoli, « l’inté- 
rêt des manifestations qu’orga- 
nise Verdiglione n’est pas dans 
le contenu. La magie joue ail- 
leurs. Il sait, d’une manière 
pseudo-créative, ras se m b 1er 
des gens qui entrent en 
connexion. Il est obligé de cou- 
rir d’un lieu à l’autre, car cela 
s’use assez vite. Il manifeste 
une idée de décadence qui 
m 'attire. Ce n ’eSt pas péjoratif 
C’est le signe de quelque 
chose, la fin d'un certain type 
de discours intellectuel. Dans 
un mande où plus aucun dis- 
cours ne se tient, quelque 
chose, peut-être, peut naître de 
ta cacophonie ». 

Sans doute Verdiglione 
croit-il que le malaise qu’il sus- 
cite, planifie, met en scène, la 
dérision même, seront produc- 
tifs. Mais il faudrait ajouter à 
ses talents de prêcheur au 
moins un peu d’humour - dont 
il semble totalement dépourvu 
- pour convaincre de la vali- 
dité de son projet. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 
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